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M.  le  professeur  Stumme,  dans  sa  critique  du  vijlume 
précédent,  CI  G  A  1909  N°  11,  exprime  le  désir  que, 
malgré  mes  62  ans  d'alors,  je  puisse  vivre  assez  long- 
temps pour  finir  les  travaux  qui  me  restent  à  faire.  Je 
l'espère  aussi,  mais  n'ayant  plus  la  même  force  de  tra- 
vail qu'autrefois,  je  crains  fort  que  la  boutade  sarcastique 
et  malplaisante  de  Stumme  ne  soit  tout  à  fait  justifiée. 
Il .  n'est  pas  non  plus  content  de  ma  méthode.  Je  le 
regrette.  Moi,  je  la  trouve  la  seule  bonne.  Elle  ne  com- 
porte pas  de  système  autre  que  celui  que  lui  impose 
l'explication  des  textes.  Toute  autre  méthode  serait  ennu- 
yeuse. Je  la  suis  maintenant  depuis  presque  quarante 
ans.  Elle  a  fait  école,  et  j'espère  bien  que  mes  succes- 
seurs n'en  adopteront  pas  d'autre.  Rendre  la  science 
aride  en  publiant  des  livres  indigestes  est  peut-être  le 
goût  de  certains  savants  ;  ce  n'est  pas  le  mien.  Le  reproche 
que  Stumme  m'adresse  dans  ca  critique  de  mêler  la  mytho- 
logie à  mes  travaux  est  bien  injustifiée.  Il  dit  o.  1,  p.  886  : 
„mit  jenem  Idiom  hait  jetzt  auch  Mythologisches  mehr 
und  mehr  seineu  Einzug  in  die  Schriften  des  sonst  be- 
dâchtigen  Forschers."  Je  ne  suis  donc  pas  „réfléchi" 
parce  que  je  fais  entrer  la  mythologie  dans  mes  écrits  ! 
Ce  jugement  ne  m'étonne  point  de  la  part  de  Stumme, 
et  il  n'est  pas  le  seul  confrère  à  le  dire,  mais  l'avenir 
montrera  bien  que  je  ne  suis  pas  allé  assez  loin  dans 
cette   voie.  En  Orient,  tout  est  mythologie,  et  si  l'on  se 
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base  uniquement  sur  la  grammaire,  on  n'apprendra  jamais 
bien    à   connaître   ni  les  langues  orientales  ni  la  culture 
des  peuples  orientaux.  Plus  on  fera  entrer  dans  nos  études 
l'ancienne   mythologie  sémitique,  et,  pour  moi,  leur  cos- 
mogonie   n'est    que   mythologie,    plus   on   expliquera  les 
conceptions  du  monde  islamique,  qui  ne  sont  que  la  per- 
pétuation des   idées  de  l'Orient  préislamique.  J'ai  certai- 
nement tort  aux   yeux  de  ceux   qui  ne  s'occupent  que 
de  la  philologie  arabe,   mais   il  y   en  a,  aU  lX^,  aussi 
d'autres  qui  voient  plus  loin  et  qui  demandent  la  raison 
d'être  de  toute  chose.  Mon  plus  grand  regret  est  d'avoir 
quitté  les  études  assyriologues  que  j'avais  commencées 
sous  Oppert  pour  devenir  exclusivement  arabiste.  Mais 
les  travaux   des  assyriologues  postérieurs  m'ont  indiqué 
la   route  à  suivre,  et  je  continue  d'aller  de  l'avant  sous 
leur    conduite.    Il   est   vraiment  attristant  de  constater 
que  les  arabistes,   qui  disposent  d'immenses  matériaux, 
ont  si  peu  recours  aux  résultats  des  recherches  de  leurs 
confrères  des  autres  branches  du  sémitisme.  J'espère  que 
le   bon   Dieu   m'accordera  encore  la  santé  et  la  force  de 
travail  nécessaires  pour  finir  mon   grand  Glossaire  des 
dialectes   du   Sud,   et  cela   malgré  le  méchant  pronostic 
de  Stumme. 


LES  TEXTES  POÉTIQUES  COMME  TESTl 

DI  LINGUA. 

L'IMPORTANCE  DES  DIALECTES. 


Il  y  a  une  tendance,  chez  plusieurs  arabisants,  à  ne 
pas  considérer  les  textes  poétiques  comme  étant  aussi 
importants  que  les  textes  prosaïques.  Je  suis  d'un  avis 
contraire.  On  prétend  qu'ils  ne  reflètent  pas  la  langue 
parlée.  Cela  est  en  partie  vrai.  Un  homme  du  peuple  se 
sert  de  moins  de  mots  en  parlant  qu'un  homme  plus 
ou  moins  lettré.  C'est  le  cas  dans  toutes  les  langues, 
dans  tous  les  pays.  Si  l'homme  du  peuple  nous  dicte  un 
texte  prosaïque,  son  vocabulaire  est  bien  pauvre;  il  se 
repète,  il  ne  s'aventure  point  à  varier  sa  phrase;  il  y  a 
des  lieux  communs  ;  il  devient  même  fastidieux.  L'homme 
un  peu  lettré  se  pique  de  choisir  des  expressions  moins 
banales;  il  veut  paraître  savant,  in  punta  di  forchetta. 
Mais  ces  mêmes  mots  dont  il  se  sert  en  plus  sont  cepen- 
dant bien  connus:  ils  font  partie,  eux  aussi,  du  voca- 
bulaire de  tous  les  jours.  Seulement,  ces  „hommes  lettrés" 
ne  nous  servent  pas,  parce  qu'on  a  toujours  le  soupçon 
qu'ils  ont  appris  ces  mots  dans  les  livres  ou  par  le  con- 
tact avec  des  personnes  lettrées.  Pour  ma  part,  je  choisis 
toujours  les  individus  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  pour 
être  à  l'abri  de  ce  soupçon.  Mais  de  cette  façon,  le  bénéfice 
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pour  la  lexicographie  est  bien  maigre.  La  dictée  prosaïque 
est  fort  monotone.  On  n'a  qu'a  lire  les  textes  prosaïques 
de  Stumme  et  de   Socin   pour  se  convaincre  qu'ils  con- 
tiennent   bien   moins   de    mots  à   enregistrer  que  leurs 
textes  poétiques.  Or,  comme  dans  les  langues  sémitiques 
la  lexicographie   est  pour  nous  plus  importante  à  bien 
connaître  que  la  grammaire,  que  nous  connaissons  assez, 
il  est  de  la  première  nécessité  pour  nous  de  recueillir  des 
textes  qui  augmentent  notre  connaissance  de  l'immense 
vocabulaire  arabe.  Nous  pouvons  le  recueillir,  car  la  langue 
est  encore  vivante,  vibrante  et  exubérante  de  richesses. 
Il   ne   faut  pas  croire  que  les  expressions  employées 
par  les  poètes  ne  soient  pas  connues  du  peuple.  Si  l'on 
récite  une  poésie  de  Victor  Hugo,  p.  e.,  à  une  personne 
du  peuple,  je  suppose  que  cette  langue  ne  sera  pas  inconnue 
et  incomprise  à  cette  personne.  Seulement,  ces  mots  ne 
font  point  partie  de  son   vocabulaire  de  tous  les  jours. 
Ce  qu'on  ne  comprendra  pas  toujours,  ce  sont  les  images, 
les  expressions  poétiques,  mais  les  mots,  pris  isolément, 
n'offriront  pas  de   difficulté.  Les  Arabes  n'ont  pas  pour 
rien  considéré  les  poésies  comme  testi  di  Imgua,  à  l'exclu- 
sion de  la   prose.   Dans  la  poésie,  les  mots  reprennent 
leur  vrai  habitiis,   nécessité  par  le  mètre,  tandis  qu'en 
parlant,  ce   habitus  subit  souvent  des  changements  qui 
portent  principalement  sur  les  voyelles.  Nuldeke  est  d'avis 
„que  les  poésies  bédouines  modernes  sont  encore  forte- 
ment influencées  par  la  poésie  ancienne  n'offrant  pas  une 
image  fidèle  de  la  langue  vivante",  Beitràge  I  p.  5.  Pour 
le  Nord,  cela  peut  être  en  partie  vrai,  mais  c'est  là  jus- 
tement leur  intérêt.   Pour  le  Sud,  cela  n'est  nullement 
le  cas.  Mais  môme  pour  le  Nord,  les  mots  de  ces  poésies 
populaires  sont  partout  connus,  et  si  l'on  demande  à  un 
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Bédouin  la  signification  d'un  de  ces  mots,  il  vous  le  dira 
tout  de  suite.  Au  contraire,  les  poésies  d'un  poète  citadin 
qui  puise  ses  mots  dans  les  grands  dictionnaires  classiques, 
ne  sont  pas  toujours  comprises  dans  les  milieux  bédouins, 
qui  ont  une  autre  lexicographie,  une  autre  phraséologie 
non  encore  enregistrées  dans  les  dictionnaires.  C'est  jus- 
tement ces  mots  qu'il  faut  connaître,  et  comme  la  poésie 
populaire  bédouine  a  aussi  ses  grands  maîtres  es  poésie, 
qui  agrémentent  leurs  effusions  de  mots  peu  usités,  cela 
est  vrai,  mais  parfaitement  vivants,  .elle  devient  une 
source  intarissable  pour  le  grand  recueil  lexicographique 
que  nous  poursuivons  tous.  Nos  poètes,  à  nous,  font  de 
même,  mais  qui  voudra  soutenir  que  ces  mots  ne  soient 
point  connus  hors  de  leur  milieu?  La  langue  parlée  est 
pauvre  dans  tous  les  pays.  On  aura  observé  que  le  livre 
de  Reinhardt  sur  le  dialecte  de  'Oman  contient  un  nombre 
considérable  de  mots  et  de  locutions  qui  ne  figurent  dans 
aucun  dictionnaire,  mais  seulement  dans  les  exemples  à 
l'appui  qu'il  cite.  Je  crois  que  ce  savant,  enlevé  hélas 
trop  tôt  à  la  science,  a  expressément  fait  figurer  ces 
mots  dans  ces  exemples  rapportés.  Il  a  procédé  comme 
moi  :  il  n'a  choisi  que  les  exemples  offrant  en  même  temps 
un  intérêt  lexicographique.  C'est  ainsi  que  doit  procéder 
celui  qui  connaît  à  fond  un  dialecte.  Reinhardt  connais- 
sait son  dialecte,  et  je  tiens  sa  grammaire  en  grande 
estime,  malgré  ses  défauts  de  disposition.  C'est  aussi  le 
procédé  de  Marçais  qui  n'a  fait  ses  grammaires  qu'après 
avoir  parlé  ces  dialectes  pendant  longtemps.  C'est  pour 
cela  que  leurs  ouvrages  offrent  un  si  grand  gain  pour 
la  lexicographie. 

Autant  que  je   peux,  j'appuie  un  mot  par  la  citation 
d'un  passage  poétique  tiré  de  mon  grand  recueil  de  poé- 


sies  populaires  en  trois  volumes.  D'aucuns  diront  que  ce 
n'est  pas  là  la  langue  parlée.  A  cela  je  réponds  que, 
dans  le  Sud,  la  poésie  populaire  n'a  subi  aucune  influence 
de  l'ancienne  poésie.  Elle  tire  tout  son  vocabulaire  de  la 
langue  parlée.  Même  les  poésies  des  soi-disant  „  grands 
poètes"  du  Sud,  'Ali  b.  Zâmil,  'Abd  el-Haqq,  I.  Sihâb, 
Hoseyn  Zâid,  Hû  'Alwî,  Yaliya  'Omar,  el-Wâhidî  et  Bû 
Mo'gib,  dont  j'ai  les  diwâns  devant  moi  en  ce  moment, 
sont  dans  une  langue  populaire  et  comprise  de  tout  le 
monde,  exception  faite  pour  les  mots  qu'ils  ont  empruntés 
aux  livres  de  la  langue  du  Nord.  Je  n'ai  pas  utilisé  ces 
dîwan  pour  cet  ouvrage,  ayant  l'intention,  &)JI  ^Ui  ^\_, 
de  donner  dans  une  publication  à  part,  des  spécimens 
de  leur  muse,  d'autant  plus   que  je  sais  que  plusieurs 

d'entre  eux  ont  étudié  en  Hadramoùt. 

*  * 
# 

Sturame,  dans  sa  critique  susmentionnée,  a  calculé 
que  cet  ouvrage  sur  le  dialecte  de  Datînah  contient  peu 
de  textes  datinois  et  il  me  reproche  la  longueur  des 
commentaires.  Je  suis  de  son  avis.  Mais  il  oublie  com- 
plètement qu'il  y  a  des  centaines  d'exemples,  souvent 
d'une  certaine  longueur,  qui  sont  en  dialecte  datînois. 
Et  cela  compte  bien  pour  quelque  chose,  je  suppose.  J'ai 
perdu,  d'une  façon  inexplicable,  un  grand  daftar  conte- 
nant beaucoup  de  textes  très  intéressants.  Du  reste,  je 
n'en  ai  point  fini  avec  le  dialecte  datînois,  car  le  Glossaire 
contiendra  aussi  beaucoup  de  phrases  de  ce  dialecte.  Si 
j'avais  le  talent  d'un  Stumme,  d'un  lihodokanakis  ou 
d'un  Marchais,  j'aurais  certainement  traité  le  datînois  d'une 
autre  façon;  mais,  je  le  répète,  la  grammaire  m'intéresse 
infiniment  moins  que  la  lexicograjihie.  Sous  ce  rapport, 
je   crois   avoir  beaucoup  contribué  à  la  connaissance  des 
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dialectes  de  l'Arabie  Méridionale.  Tant  que  nous  n'aurons 
pas  un  dictionnaire  des  dialectes  du  Yéman  et  de  toute 
l'Arabie  Méridionale,  y  compris  ceux  du  Mahrah  et  de 
Soqotra,  nous  ne  pourrons  jamais  bien  expliquer  les 
inscriptions  du  Sud.  C'est  pour  obvier,  en  partie,  à  un 
tel  inconvénient  que  j'ai  préparé  mon  grand  Glossaire. 

* 
J'ai  constaté  que  ce  sont  les  dialectes  citadins  ou 
hadar  qui  nous  servent  plus  que  ceux  des  Bédouins  pour 
le  déchiffrement  des  Inscriptions.  Quelques  exemples  le 
prouveront.  A  la  page  23,  8  on  aura  trouvé  le  mot  kâb  a  h, 
et  il  en  ressort  clairement  ce  que  c'est  chez  les  Bédouins. 
Dans  le  commentaire  p.  666  et  ss.,  je  relève  la  présence 
de  ce  mot  dans  la  grande  inscription  de  Mnrib  et  j'y  donne 
une  extension  de  sens  de  ce  mot  qui  convient  parfaite- 
ment au  contexte  de  l'inscription.  Depuis  quelques  années, 
je  m'occupe  des  dialectes  du  Yéman,  surtout  depuis  que 
je  fais  venir  des  hommes  de  là  à  ma  résidence  hivernale 
de  Nice.  Or,  dans  tout  le  Yéman  kâbah  est  pilier, 
colonne,  pi.  oIj'^,  et  k'abtn  ryln,  si  ce  n'est  pas  le 
barrage  de  la  rivière,  c'est  pour  sûr  les  colonnes  ou  piliers 
de  la  rivière  ou  de  Reylâti.  L'autre  exemple  se  rapporte 
au  thème  krb.  J'en  ai  parlé  a  la  page  638  et  ss..  Dans 
le    Nord   et    en    Mésopotamie,    c'est   labourer   le  champ, 

1314;  Hdr  p.  701,  ce  qui,  dans  le  Yéman  est  w-jjj, 
changement  intéressant,  mais  auquel  je  ne  m'arrête  pas 
ici.  Je  ne  m'occupe  que  de  son  sens  yémanite.  Là,  v"/ 
est  ne  pas  assez  cuire  une  chose.  ^^Xo  *:sUJS,  la  viande 

n'est  pas  assez  cuite  ;  v^  X«  tXx-^'i ,  le  poisson  n'est  pas 
assez  cuit.  Mais  ^S,  i,  est  aussi  mettre  du  bois  au  feu. 
Ce    feu,    s'il  est   grand   et   hors  de   la  maison,  s'appelle 
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woyCx!  au   Yéman,   mais  ce  môme  mot  désigne  en  Dt  le 

o    > 

petit  feu  dans  Vâtre,  csjuo.  La  forme  datînoise  w».j/  n'est 
pas  employée  au  Yéman.  Le  grand  m  a  k  r  î  b  sert  à  y 
rôtir  la  viande  de  la  bote  tuée,  taureau,  vache  ou  rana- 
mah,  soit  pour  une  seule  famille,  soit  pour  plusieurs 
ensemble,  soit  pour  la  communauté  ou  le  welî  lors  d'un 
vœu.  Il  y  a  toujours  dans  cette  solennité,  car  cela  en  est 
toujours  une,  un  homme  préposé  à  l'importante  besogne. 
Il  doit  surveiller  que  le  bois  soit  dûment  tourné  et  le 
feu  bien  entretenu  :  il  a  pour  cela  le  nom  de  M  u  k  a  r  r  i  b. 
11  a  deux  assistants  avec  lui.  En  Datînah,  où  cette  ma- 
nière de  rôtir  est  plus  rare,  me karrib  est  c/ia?'6oyimer^ 

Yéman   musauwid  dans  la  ji^-M,wo,  charbonnière.  Pour 

le  i-este,  je  renvoie  au  Glossaire  où  ce  thème  est  traité 
avec  toute  l'ampleur  qu'il  mérite. 

#  * 
* 

Dans  les  dialectes  yémanites  que  je  connais,  j'ai  trouvé 
deux  phénomènes  morphologiques  qui  me  paraissent  assez 
solitaires  en  Arabie,  Dans  le  Hugarîeh,  où  il  y  a,  chez 
les  Bédouins,  tant  de  vieilles  formes  sabéennes,  la  pré- 
formante de  la  le  p.  sing.  du  présent  est,  môme  chez 
les  l.iadar,  ni  ou,  avec  les  verbes  Jo^î,  na.  Ani')  nis- 
tahi  minnak,  j'ai  iionte  devant  toi;  an  a  sa  nfikol, 
je  vais  manger.  On  sait  que  cela  n'existe  qu'en  Afrique. 

En  Egypte,  „  est  =  g,  et  j'ai  relevé  que  jamais  je  ne 
l'ai  entendu  que  là,  806  n.  1 .  L'observation  de  Wetzstein, 
adoptée  par  d'autres,  ne  m'a  jamais  paru  exacte,  et  je 
n'ai  pas  changé  d'avis  encore;  on  lira  807  note.  Dougthy 


\)    Les    liéiloiiins    d'cl-IIiiéarîeh    disent    ani    iiiasculin    et  ana 
léininin. 
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Travels  Gloss.  p.  582,  606  dit  aussi  que  -=:g  est  très 
rare.  Mais  dans  le  Hugarîeh  la  prononciation  de  ^  est 
partout  g.  Elle  était  aussi  par  les  grammairiens  arabes 
considérée  comme  yémanite.  On  voit  donc  qu'on  ne  peut 
se  contenter  d'un  seul  dialecte,  mais  il  faut  les  embrasser 
tous.  Pour  le  moment,  la  chose  la  plus  importante,  c'est 
d'explorer  le  Yéman  et  les  pays  limitrophes  au  point  de 
vue  des  dialectes.  C'est  ce  que  Glaser  aurait  dû  faire. 
Il  en  avait  'tout  le  temps.  Si  un  jeune  arabisant,  suivant 
ma  méthode  de  travail,  à  laquelle  je  l'intéresserai  volon- 
tiers pendant  quelque  temps,  veut  consacrer  deux  ou  trois 
ans  à  continuer  mes  travaux  dans  l'Arabie  du  Sud,  sur- 
tout au  Yéman,  je  ferai  mon  possible  pour  lui  faciliter 
sa  tâche.  Mais  il  doit  avant  tout  offrir  toutes  les  garanties 
de  réussite,  sans  cela  toute  coopération  de  ma  part  n'est 
pas  possible. 


TRANSCRIPTION. 


Nôldeke  Beitrage  II  p.  VI  dit:  „Dai]s  la  transcriptioD, 
on  devrait  autant  qae  possible  éviter  d'employer  de  petit 
crochets  et  de  petits  points.  Le  sémitisant  sait  que  les 
consonnes  "i  et  ^  ne  correspondent  pas  exactement  à  l'alle- 
mand w  et  j,  mais  tout  à  fait  (ou  presque  tout  à  fait) 
à  l'anglais  w  et  y;  mais  justement  à  cause  de  cela  on 
pourra  tranquillement  les  rendre  par  w  et  j  (ou  y)  au 
lieu  des  vilains  u  et  i.  Dans  le  contexte  allemand,  il  me 
paraît  tout  à  fait  pédantesque  d'écrire  Ualîd,  lahiâ,  etc. . ." 
C'est  l'école  de  Leipzig  qui  a  introduit  cette  iicAj,  suivie 
également  par  Mariais  et  d'autres  savants  confrères.  En 
Suède,  il  y  a  l'école  de  Noreen  qui  tient  le  haut  du  pavé. 
On  n'a  qu'à  lire  l'ouvrage  de  Mattson  sur  le  dialecte  de 
Beyrouth,  qui  vous  fait  dresser  les  cheveux  sur  la  tête. 
Je  remercie  mon  créateur  toutes  les  fois  que  j'ai  fini 
l'étude  d'un  ouvrage  avec  cette  transcription  fleurie  qui 
fait  mal  aux  yeux  et  à  l'esprit.  Au  lieu  de  simplifier, 
on  embrouille.  Nous  avons  cette  bonne  transcription  de 
notre  Z  D  M  G  qui  a  fait  ses  épreuves  depuis  tant  de  lustres  : 
je  la  garde  parce  qu'elle  est  simple  et  suffisante.  Par 
contre,  les  textes  des  publications  de  la  Sûdarabische 
Expédition  se  lisent  avec  un  vrai  plaisir.  C'est  là  un 
grand  mérite  de  ces  publications  dont  je  m'honore  d'être 
le  point  de   départ.  Je  n'ai  jamais  compris  pourquoi  on 
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rend  le  c^  par  g,  car  il  n'y  a,  dans  cette  lettre,  pas  l'ombre 
d'un  g.  C'est  un  r  roulé,  et  l'r  est  alors  bien  plus  raison- 
nable. Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  le  _  est  mieux 
rendu  par  le  z  de  Stumme  et  de  l'école  algérienne  que 
par  le  traditionnel  g,  car  dans  cette  lettre  il  n'y  a  pas 
un  z,  et  elle  est  même  souvent  prononcée  g  tout  sim- 
plement, comme  dans  certaines  contrées  de  l'Egypte  et  du 
Yéman,  p.  XII.  Les  savants  seront  toujours  en  désaccord, 
c'est  bien  entendu;  on  se  chamaille  même  assez  souvent, 
mais  on  pourrait  bien,  ce  me  semble,  se  mettre  d'accord 
sur  une  transcription  unique  au  lieu  des  fioritures  dont 
on  nous  gratifie  à  présent.  Nôldeke,  notre  maître  à  nous 
tous,  s'en  tient  au  vieil  usage,  et  les  jeunes  devraient 
suivre  notre  exemple. 

Nice,  Mai  1913. 
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POËSIES  SE  RAPPORTANT  AU  DRAME  DE  SAM'AH. 
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42. 

99,  6:  lak  hâdeh  ulak  mitelha.  Il  faut  ici  sou s- 
entendre    iLjs\=>,  cliose^  ou  s.yivo,  affaire^  cf  108,  11,  ou 

bien  prendre  le  féminin  dans  notre  sens  neutre,  983  fin, 
1377,  3.  ïïdr  473  note,  729;  Hodeyl.  Wellh.  p.  54  d.L, 

ib.  N°.  199  V.  3,  N°.  210  v.  2;   ^_^  L^pi,  J.  le  {cela) 

garda  pour  lui,   Qor.    12,    77;   LpJou,   Qor.    18,  75;  ma 

Festgabe  Gl.  s.  v.  ;  AL^  »lX^,  elle  vient  de  toi,  celle-là  (cette 

histoire  ou  qqc.  d'analogue),  Haurân.  iLj^  _^t  ''ù\^  ^  L^jc^, 
prends-le  de  moi,  et  je  suis  le  frère  d'une  telle,  Musil  A  P 
III  p.  387,  13.  1^:0^  ^JJ!^,  par  Dieu,  tu  Vas  deviné,  Lieb. 

V.  Amasia  p.  96,  3  d'en  bas.  La  III«  pers.  fém.  du  verbe 
est  aussi  employée  :  dU^  v^^o-  =  e^  oeb> ,  elle  vie7it  de 
toi,  celle-là,  Negd,  1362,  3. 

99,  7:  hîf,  pi.  de  ^.J^\,  svelte,  élancé,  1211,  9,  usité, 
si  je  me  rappelle  bien,  aussi  en  Syrie.  Mes  Datînois  pré- 
tendaient qu'on  ne  pouvait  dire  'UuS>\.  Je  crois  cela  erroné, 
car  j'ai   moi-môme  entendu  oÇ^'  ^'— ^;   ■'-^-'  ^^^^  homme 

élancé,  voire  môme  Dt  ^^  ^^J>^'^  v^^j'»  tii  es  phis  ('lancé 
que  moi. 


1444 


■,ju^î  y*^  est   un  chameau  grand  et  élancé,  ( W  ;  •;  »  ^ 


3,   surtout   s"il  est  6o/^  marcheur,-)  îc\^  v,Juj.  Cela 

rappelle  le  sens  classique  :  ^JaJ^\  ^^Lo  _^3  ou^î  L  A  XI 

p.  267,  16.  Une  route  est  v«à-^!,  coupée  par  les  brigands. 
De  cette  racine  ^sl^  sont  formés  quelques  mots  qui  sans 

doute  s'y  rapportent  :  w'L>-^ ,  précipice,  rocher  à  pic  Dt 
pi.  ^L^!3)j  =  ^_ilip,  Arabica  V  p.  47  note;  uîL^-»,  pi 
v..îu_jU^,  et  wsyU*  Hôgar.,  escarpement.  Le  Nord  a  xil  g  »  ^ 
Abgrund,  Socin  Diwan  III  p.  322,  qui  correspond  au  méri 
dional  ^-iL^,   avec   métathèse,  comme  le  harîbite  ^o  ;i 

sentier,  escarpé  <i'Ui^.  Dans  la  lurah,  ^JL^,  i,  est  se/a/ier 

sécher,  avoir  le  gosier  sec  par  excès  de  soif.  Ce  sens  est 
encore  vivant  dans  le  Nord  et  en  'Oman*)  en  parlant 
des  céréales   qui  sèchent   par  manque  d'eau  ou  par  un 

fort  vent,  et  oi-*-^  y  est  la  plus  forte  chaleur  de  l'été, 
Hdr  p.  391,  15"^),  et  dans  le  Sud,  fle'au,  malheur  en 
général,  Ildr  Gl.  s.  v.,  qui  frappe  plus  ou  moins  la  totalité 
des  hommes  ou  des  bêtes. 


1)  Hdr  Gl.  s.  V.  ^. 

2)  Prononcé  s'idda,  ma  Langue  Arabe  p.  28,  Datînah  p.  72,  1.5, 
comme  èyda,  mais  en  sahhi  èydan  BBRAS  1902  p.  258.  Il  ne 
faut  pas  écrire  siddeh  comme  le  font  Hein  et  DH  Muller  SAE 
IX  p.  40,  15  et  note  4. 

3)  Qui  est  plutôt  le  pluriel  de  v_>*^,  que  je  n'ai  pas  entendu,  mais 


^. ,  rocher  à  pic. 

4)  RO   p.   69,   9;    p    215,  4  d'en  bas,  Meissner  NAGI  II  p.  80, 
qasîde  I  v.  1. 

5)  Musil    A  P    III    |).    177,    14    le   rend  par  »Siidwind",  parce  que 
c'est  le  vent  le  plus  cliaud,  mais  tout  vent  ciiaiid   peut  îtrounliéf. 
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Ce  sens  de  sécher  ne  peut,  ce  me  semble,  être  en  con- 
nexion sémasiologique  avec  celui  donné  plus  haut.  Je  ne 
serais  pas  éloigné  de  ramener  celui-là  à  nin  et  à  ^y^, 
qui  offrent  des  coïncidences  de  signification.  Dans  le  sens 
de  tomber,  (_£y  est  encore  courant  surtout  dans  le  Nord, 

oîi  xj.^^),  précipice,  mont  escarpé,  comme  j^oci  ^t  &j^  = 

ij^,  dépression  de  terrain^).  Le  verbe  est  aussi  bien  \_i3P 
que  \J>^,  LA.  Or,  o^  pourrait  être  une  amplification 
de  (^v^,    et  le  dialectal  ^.jup  s'explique   naturellement. 

^jup\,  élancé,  pourra  donc,  par  une  procédure  sémasio- 
logique, venir  de  ce  v_JuP.  En  tout  cas,  le  verbe  ^\J> , 
i,  a  deux  sens  bien  distincts. 

99,  7:  mëhaggab,  masc.  pour  le  fém..  Je  fis  observer 

qu'il  fallait  bien  iC_*-^\^\  mais  on  répondit:  ^^  ^^-  ^ 

idUJ!  j.,  le  chant  (ou  le  mètre)  s'y  oppose,  et  les  Hadra- 

mites  prétendaient  que  chez  eux  on  dit  aussi  w^-^v^. 
Sur  cette  particularité  assez  commune  des  dialectes  du 
Sud,  voyez  56,  8,  9;  723,  4  et  note,  et  1224.  Amrul- 
Qays  dit,  Ahlwardt  Six  diwans  p.  149'^): 


1)  Musil  AP  III  p.  430,  10:  qâ'^ed  ''a  la  qarnel-ha  wîy  eh  (c'est 
ainsi  qu'il  faut  lii'e\  restant  sur  le  sommet  de  la  montagne  escarpée 
(sur  le  bord  du  pivcipice:  trad.  de  Musil  fautive). 

2)  Ges.-Buhl  p.  159  et  Brockelmann  VGSS  §  225  b  ont  o^, 
mais  cette  fornne  ne  figure  pas  dans  L  A. 

3)  Johnson  the  Seven  Poerns  p.  26,  Tabrîzî,  Lyall  Ten  ancient 
Poenris  p.  2G,  el-Oainharah,  éd.  Caire,  p.  40  (cf.  ibid.  p.  'M,  7  d'en 

bas)  et  Abu  Bakr  'Âsim  b.  Ayyûb,  éd.  Caire,  considèrent  jLiO  comme 
un  pluriel,  mais  d'après  L  A  XIII  p.  271  d.  1.  il  j)araît  que  JL>3 
peut  aussi  être  un  singulier;  c'est  alors  un  nom.  gen  ,etlesiug.  x.LiJi 
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S'a  lumière  éclaire,  on  bien  (c'est  comme)  ^es  lampes 

[d'un  moiiie 
Qui  a  tourné  les  mèches  tordues  dans  V huile  de  sésame. 
\U:  Tab.  I  p.   1163,   14. 


99,  7:  Daubah  ou  Dôbah  est  un  gros  village,  situé 
dans  le  W.  Wagr  avant  sa  jonction  avec  W.  Marrân. 
Il  y  a  beaucoup  de  q  u  s  û  r,  mais  les  habitants  sont 
pauvres.    Etant    perché   sur   7i7ie   montagne   volcanique, 

Oj_aJ  iA_^j>,  671  rase  campagne.  iL>b^,  il  est  considéré 
comme  inexpugnable.  Il  appartient  aux  Hasanah. 

99,  9:  Kâbir    est  c/îe/"  496,  2  d'en  bas  =  1182  d.  1.^) 

Hdr  Gl.  s.  v..  Le  pi.  en  est  ^\  288,  8  d'en  bas,  289 
note,  660,  8  d'en  bas,  1182  note.  1270,  10,  ou,  parassi- 

milation  vocalique,  ^.  Il  se  constate  pour  les  participes 
actifs  des  verbes  sains  Jsxo,  tels  que  „j^  pi.  ^j>,  yJJ> 
pi.   _k>,   -bUi  pi.   iii:,  yo-î  pi.  ^,  et  quelquefois  aussi 

des  verbes  J^  oi-^  ^  comme  j«-jL^  pi.  ,«-*^,  mais  c'est 
plus  rare,  les  verbes  ^cxi  suivant  le  paradigme  classique: 
^^!.  pi.  aLo..  Marçais  Ulàd  Brâhîm  p.  131.  ^li' est  surtout 


semble  militer  en  fiiveiir  de  cela.  J*^^!  serait  alors  juste,  mais  il 
est  bien  curieux  qu'aucun  des  commentateurs  n'ait  relevé  cela.  A 
pn'-sent  on  dit  isLoO  ,  pi.    ^)j1j>3.    ioLo    pi.    JIj3    est  une  erreur  chez 

Belot  et  Harder. 

1)  Dans  le  premier  passage,  ces  versets  ont  été  traduits  avec  leur 
sens  figurt'',  tandis  que  dans  le  second,  je  m'en  suis  tenu  au  sens 
naturel.  La  dilTérence  est  seulement  dans  le  mot    i_j.LqJI,    qui  veut 

aussi  dire  miijraine. 
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le  nom  de  ranimai  qui  est  à  droite  devant  la  charrue; 
celui  de  gauche,  qui  est  toujours  le  plus  faible,  s'appelle 
J:o',  ma  Festgabe  Gl.  s.  v.  ').  Si  la  charrue  n'est  tirée 
que   par  une   seule  bête,  celle-ci  a  le  nom  de  wyjic.  Au 

pi.  IS  est  aussi  au  figuré  braves  guerriers^  ainsi  qu'il 
ressort  des  exemples  cités  plus  haut.  Comme  beaucoup 
de  noms  d'animaux  servent^  dans  le  Sud  surtout,  d'ap- 
pellation pour  désigner  un  homme  brave,  un  guerrier, 
un  chef,  1239  s.,-)  je  crois  que  y'i',  appliqué  à  un  homme, 
est  un  sens  secondaire,  malgré  son  synonyme  jj^,  dont 
je  parlerai  tout-à-l'heure.  Voici  comment  on  me  décrivit 
le  kâbir  de  la  charrue: 

Em-kâbir  htf  em-taur  yôhrôtu  "alêh  fim-tîn, 
u  min  samlâh  em-ràdi;  yilbidûhin  u^âdeh 
sa^îr,  yiqattibûn  ka^filhin  %la  sân  la  yirka- 
bèyn  fôq  em-baqar.  Uqafâh  bëtûl  yizqar  em-. 
darâ"  fi  yeddah  uem-môhur  fi  yeddah  em- 
tânîeh,   yinkôshin")   willa  yinkâhin^)  'ala  sân 

1)  Lorsqu'en    notant    le    texte    ci-dessous,    je    dis  à  mes  Datînois: 

G 

jA>X!î     .»l2j!    Q^    „fcc'^î    (J^î,    Prov.  et  Dict.  N°.  1,  ils  répondirent 

avec  indignation:  ÎAP  J5  q,  ^IiAj,  car  dans  le  Sud  »-k>jCjl  .yji 
est  le  plus  dressé  à  marcher  toujours  droit  !" 

2)  Comme  en  allemand   »ein  grosses  Tier",  un  gros  bonnet. 

3)  (jii.^,    0,  piquer^  =  \^i^-i,    donner   des  coups  de  cornes,  et  au 
figuré,  déranger,  troubler,  inquiéter;  c'est  le  synonyme  de  ^5^1  '; 

»IXl<,    la  marciue  ou  la  jilaie  que  produit  le   r^y,  bâtonnet,  pique. 

tU'  (ji-^,  troubler  /'caw.  ^a-oI  ^jiw-KJ,  écurer  le  puits  =  ^-^ï^- 
Nakàst  mitbir  "^aleyna;  les?  tu  as  troublé  les  guêpes  (qui  sont 

venues)  sur  nous;  pourquoi"?  {^\    coll.).  j»^lxJl    (ji-X-i,    soulever  de 

nouveau  une  question,  mettre  de  nouveau  sur  le  tapis. 


1448 

yesîreyn  sani  fim-mènsieh  ^j.  Le  kâbir  est  le 
taureau  (ou  hœuf)  avec  lequel  on  laboure  la  terre,  et  à 
sa  gauche  se  trouve  le  radî.  On  les  châtre  pendant  qu'ils 
sont  encore  jeunes:  on  leur  coujje  les  testicules  pour  qu'ils 
ne  montent  pas  stir  les  vaches.  Derrière  le  kâbir,  il  y 
a  le  laboureur'-)  qui  tient  le  manche  de  l'arbre  dans  une 


1)  'iuJiitSjD  est  le  billon  qui  sépare  deux  sillons  et  que  la  charrue  verse. 

2)  Jv^,  pi.  J*--^' ,  V homme  qui  lient  la  charrue,  ploughman 
Stace  p.  125.  I.  Dâbî  dit  dans  une  longue  qasîdah: 

Tu  06'  fait  UHc  attaque  matinale  avec  les  porteurs  de  fusils 

[roûmis   et  leurs  laboureurs, 
Et  le  sang  ne  cessait  de  couler  chez  les  Ahl  Mânf. 

ù  -  O 

Jwîo,  O,  i,  labourer  la  terre,  «s»^-^,  action  de  labourer,  i^^-^, 
gages  du  /aftourewr  =  JyOjt  ii-<jùi.  Ceci  dans  tout  le  Sud,  y  com- 
pris   le    Yi-man.    Les    Bédouins    d'el-Hôéarîeh,    qui    ont   conservé  un 

dialecte  hiinyarite,  disent  y>2-ci,  o  Le  *_J5_jCj'  est  le  second  labou- 
rage en  sens  transversaL  Le  troisième  labourage  est  (»-^}    i,  subst. 

«"^iL-j:  api  es   quoi  on  sème.  J»^,    apporter  les  provisiotis  au  bétail; 

c'est   presque  toujours  une  femme,    iUjO-fl .  Le  uv^    est    toujours  à 

gages,  et  en  cela  il  se  distingue  en  Datînali  liu  o'j>,    qui  laboure 

sa  piopre  terre;  mais  chez  les  'Awâliq,  le  otj^>  est  aussi  à  gages; 
il  y  appartient  même  à  une  caste  ad  /joc.  Jyo  est  le  babyl.  ba  tûla, 
jeune  homme,  =  héhv.  ^IDS,  ce  qui  est  dans  le  dialecte  chrétirn  de 

Syrie  puceau  et  la  S'^  Vierge.  JJo  ou  J~*J,  envoyer,  aussi  bien 
dans    le    Sud    que    ilans  le  Nord,  l.ldr  Gl.  s.  v.,  Dt  423,  4  d'en  bas, 

est  un  aulie  mot    Les  lexicographes  arabes  font  dériver  uy>-J  de  J--*-Jj 
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main   et,  dans  l'autre,  l'aiguillon  avec  lequel  il  pique  les 
bêtes,  afin  qu'elles  marchent  tout  droit  dans  le  hiïlon  {sillon). 

Le    kâbir   est   souvent   aussi   à   gauche,  i^y,   au  lieu 

ù'être  à  droite,  yS3. 

-A-^  dans  le  sens  de  chef  est  très  courant;  le  pluriel 

LS  et  parfois  'ij^,  comme  ^-^^  pi.  iL^L^,  o^v^;  pl-  '^^^■> 

etc..  k1~s.  ^^,  le  chef  des  "Olah.  v-*-"  -f^j  ^^^^f  o^ 
notable  des  Arabes,  Musil  A  P  III  p.  373,  14.  wOLL  L  b  1^15 

ljjj*«,  \jy*-t^  c;/o',  ils  dirent  :  Abu   Tâlib,  tu  es  notre  chef 

et  notre  seigneur,  Tab.  I  p.  1176,  9.  ^-^^-^3  ^^\v*,  ib. 
p.  1217,  16/7.  I.  Batûta  IV  p.  331,  1 .  C'est  même  devenu 
le  chef  d'une  corporation,  Bâsim  p.  -54,  8  {=  Dozy),  Lieb. 
V.  Amas.  p.  68,  8  d'en  bas.  1^3?  se  rencontre  souvent 
avec  ce  sens  dans  l'A  T,  et  la  correction  de  H.  Winckler, 
A  0  F  II  p.  239  =  Lidzb.  Eph.  I  p.  235,  me  paraît  tout 
à  fait  justifiée.  Dans  l'antiquité  sabéenne  un  ^  était 
également  un  chef,  un  gouverneur.  M.  Hartmann,  dans 
son  excellent  livre  ,.Die  Arabische  Frage",  a  dit  tout  ce 
qu'on  peut  actuellement  savoir  sur  cette  dignité,  id. 
OLZ  1907  N°.  12  p.  609.  Il  correspond  sans  doute  aussi 
au  q'u^Ju-  postérieur,  qui  est  le  titre  de  tous  ces  petits 
roitelets  qui,  après  la  chute  des  Himyarites,  se  taillèrent 
de  petits  domaines  un  peu  partout  dans  le  Sud.  ^1  ni .., 
est  dans  ce  sens  assez  vieux,  I  Qot.  p.  346,  9/10,  mais 
c'est  originairement  une  abstraction,  Wellh.  Das  arab. 
Reich  p.  28  n,  comme  aussi  dans  le  Qorân. 


couper,  LA  XIII  p.  44/5,  c'est-à-dire  celui  ou  celle  qui  a  coupé 
court  à  l'amour  et  qui  s'en  abstient,  mais  je  doute  que  les  Babylo- 
niens aient  éU'  de  cet  avis. 
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99/10:  ma  yehrogak  kan  la.  Yehrog  est= 
_,y<b,  557,  2  et  note  1.  Paraphrasé  par  (j^'u  tiU   «j  U, 

tu  n'auras  pas  de  considération  dans  la  tribu,  si  tu  ne 
tues  pas  l'homme.  ^f>  et  les  autres  formes  ont  plusieurs 
significations,  connues  dans  toute  la  Péninsule,  mais  non 
encore  enregistrées  dans  les  dictionnaires. 

_y=>,  devenir:  ^.^joî  ^y^'  L  -bUis^î  jis'  ^j^,  à  force  de 

te  peigner,  tu  deviendras  chauve.  iU^s^  „ys^■  L ,  ^z<  devien- 
dras une  putain^  Jahn  M  S  p.  14,  9.  C'est  le  synonyme 

de  A^^),  J-^j>  ^'■^-  ^^^  ly^*^   >.:>-=>;->  W,  /rtz  recouvré^ 

j'ai  retiré  -ce  qu'il  me  devait.  tX-j  ^^^  -r^'  "î^^'^^ 
trouve  dans  1001  Nuits  (Dozy),  se  dit  partout  =  ^A-o   «Jo 

ou  l\j  j.,  Ju  ^^  Prov.  et  Dict.  Gl.  s.  v.. 

„^.  Hû"  ya'^rif  yeharrig  el-qor'ân'^)  haqqeh, 
il  sait  trouver  l'explication  de  cela.,  me  dit  un  Datînois 
en  me  voyant  lire  un  livre  sur  les  mètres;  cf.  Dozy. 
C'est  le  mehri  sharôg.  C'est  aussi  le  synonyme  de 
„J>t,  surtout  en  Hdr;  voj^ez  ce  qui  suit. 

„.L>,  co7ivenir.  ^j^X^.  L»,  il  ne  me  convient  pas,  àans 

toute  l'Arabie.  [.L-jJ  8^>^  ^   J^-^  j^s^-i^.  L,  il  ne  me 

convient  pas   de  voyager  ces  jours-ci.  ^^  „.l^^  _^  L» , 

cela   ne  me  convient  pas.  é-As^  >»jU>Jl  ^  ,1^.  *jo,  combien 

te  convient-il  de  demander  pour  le  livre,  combien  demandes- 


1)  l'i'.  et  Dict.  Cil.   s.  V.,  (Wi  autre  ex.  de  —  j^>    ilcvcniv. 

2)  Obs.  i^'y^'    dans   le  sens  d'explicalion.   On  n'oubliera  pus  que 
le  dialecte  datînois  ici  traité  est  un  vrai  dialecte  bédouin. 
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tii  pour  le  livre  ?  —  Faire  sortir  :  \ô^  ^j^  ^^^=^.L^.  j^, 
qui  m'en  fera  sortir,  comment  pourrai -je  me  tirer  de 
cette  affaire  ?  =  Aden  jo^^L*^ . 

fJLo  Ll>vjL>:  aII),  que  Dieu  nous  en  préserve,  dit  un 
^Aulaqite  en  voyant  un  grand  canon  à  Aden.  ^^y^  tJ^^ 
trancher  un  litige  entre  deux  partis,  AY^hico^  Y  QA.^.  y.  — 
Payer.  Un  négociant  a  dit  dans  une  qasîdah,  où  il  se 
plaint   d'avoir  été   trompé  par  un  Bédouin  des  Fayyàd: 

Les  pierres  qui  sont  tombées  ')  dayis  votre  wâdi  y 

[sont  restées: 
Les  balances  des  négociants  ne  pourront  payer  cette 

[dette. 

^.ÂJi  -^J-^'  5  he  pays  the  debt  by  instalments,  Stace 
p.  88,  s.  u.  V.. 

1»^  L=>,  he  paid  them  wages,  ib.  p.  117  s.  v.  paid.  — 
}jL>.L:^^,  pay,  ib.  p.  120. 

—   oc  w      ^     O  w 

_y>! ,  faire  sortir,  au  figuré,  é^^»)  ^ç-^'-*^^  ^  "^'  t<L>v^.  ^  ^ 

tu  ne  sortiras  (de  ce  déshonneur)  que  loi'sque  tu  te  seras 
nettoyé  la  figure  =  lorsque  tu  te  seras  vengé.  On  a  la 
figure  noire,  o_^l  ^>j,  tant  qu'on  n'a  pas  vengé  l'insulte 
reçue.  Su  di  bâyîhrigak  min  ed-dà'wa  hâdeh,  qui 
te  fera  sortir  de  cette  affaire?  =  Hdr  bây  iharrigak.  — 
In  kân  wâhed  had  minnak  el-bôs  willa  qîirùs 
uba'ad  gêt  le  ''and eh  uqàl:  ma  si  and! la k, 
u  s  a  b  à  r  t  1  a  m  m  a    y  ô  m   u  1  a    y  1  h  r  o  g  a  k   in   k  A  n  la 


1)  Ou  plutôt  les  j)iei'i'es  de  l'évèneinent  ^^  la  guerre. 
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taqaHeyt  (c:^.x>cjLj)  beluV,  si  qqn.  te  prend  le  bétail 
ou  bien  de  l'argent  et  que  tu  viennes  ensuite  chez  lui  et 
qu'il  te  dise:  „  Je  ne  te  donne  rien,"  tu  prends  patience 
encore  quelque  temps  et  seulement  tu  feras  ton  affaire 
en  te  faisant  droit  toi-même. 

„^,  fait,  affaire,  ce  qui  convient,  v.  Dozy.  (^,-==-^  U, 
ce  n'est  pas  mon  affaire.  ^c^/>  j-^  '^  \:}-^  '^^'  ^^  cheval 
ne  fait  pas  ynon  affaire,  ^jju)  ^<JC>r-  ^^P"  ^i  ^^  ^^^  ^^^ 
convient  pas  de  me  parler,  Syrie.  —  Argent  pour  dépenses, 
frais,  V.  d.  Berg  Le  Hadhramout  p.  267,  7;  ib.  p.  288,  7. 
Wa  aHa  harg  lihiyânu  biqadar  hams  ayyàm, 
und  er  gab  seinen  Angehôrigen  Ausgaben  filr  etioa  filnf 
Tage,  Rôssler  M  SOS  I  p.  53,  17.  Pr.  et  Dict.  Gl.  s.  v.. 
Le  Toscan  dit  mettere  a  uscita  une  certaine  somme  pour 
la  dépenser   dans  un  certain  but,  Arlia,  Voci  e  manière 

delta  lingua  viva  p.  352.  L^  Jy*^.  ^^4^  *^/>  '^>^  »  c'est 
cela  qu'il  lui  faut  :  une  chienne  pour  s'amuser  avec,  Lieb. 
V.  Amasia  p.  96,  2;  ib.  p.  102,  4;  oUijtiî  -j=>,  ce  qui 

convient  aux  amoureux,  ib.  p.  124, 12.  -,-oJJ!  „y>  ^ô^\  aUî^, 
par  Dieu,  le  vil  mérite  d'être  tué,  Wetzstein  Z  D  M  G 
XXII  p.  126.  Pour  le  reste,  bien  élucidé  chez  Dozy. 

99,  10:  ma-kân  la,  404,  658  ss.,  662,  Hdr  Gl.  524, 
Socin  Diwan  III  §  59.  Je  prends  cette  phrase  :  Je  ne  sor- 
tirai que  quand  le  soleil  sera  levé,  et  cela  se  dit: 

en  Dt:  ma  bôhrog  si  hiirig  (in)  kiin  lam-éams 
éâreq 

en  1.1  (Ir:  ma  bindor  barra"  alla  la  es-sams 
éârgeh 
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en  Hôgarîeh:  ma  bâhrog')  barra''  il  la  la  m  ma 
tisraq   es-sams. 

en  Harîb:  ma  bàhrog  nadir  illa  la  es-sams 
sârig. 

La  question  est  ici  de  savoir  ce  que  c'est  que  ^.  Ce 
ne  peut  être  la  négation,  ce  qui  serait  contraire  à  l'idée 
qu'on  veut  énoncer.  Il  faut  donc  y  voir  la  particule 
temporelle-conditionnelle,  dont  j'ai  traité  au  long  Datînah 

465  ss..  Cela  est  corroboré  par  '^  de  la  version  hôgarite. 
Prenons  cette  autre  phrase  :  Je  ne  saurais  écrire  que 
lorsque  tu  es  ici,  ce  qui  se  traduit  : 

en  Dt:  ma  be3^tî''âni^)  ôktob  in  kân  la  enta 
[lenta]  hâna. 

en  Hdr:  ma  bâtîâ"  oktob  ella  [alla]  in  kunt 
hina. 

en  Harîb:   mâtlâ*'   ôktob  illa   la  ènt  hina. 

en  Hôgarîeh:   ma   a^tîq  uktub  illa  u  enta  hona. 

>5  est  donc  l'équivalent  de  îiJ,  qui  n'est  pas  usité 
dans  notre  dialecte;  "b^i  en  est  la  prononciation  amplifiée. 

Stumme,  dans  sa  critique  de  mon  ouvrage,  G  G  A  1909 
N°.    11    p.   885  n.   6,  veut  que  son  étymologie  ! Jî  >  ^! 

par  d>l,  que  je  rejette,  1166,  1191  s.,  soit  inattaquable, 
malgré  qu'il  ..ne  trouve  pas  à  sa  disposition  des  paral- 
lèles de  la  sphère  sémitique  pour  d  >  1."  Je  n'en  con- 
nais pas  non  plus.  Si,  en  Arabie  et  au  Levant,  ida 
était  prononcé  ida,  on  pourrait  comparer  ^^  et  w«^^» 
1192   note   1.   En   Algérie  et  au  Maroc,  on  .entend  bien 


t)  Dans    tout  le  pays  d'el-Hôgarîeyi  dans  le  Yéraan  méridional,  le 
—    est  prononcé  g,  ce  qui  est  à  noter. 

1)  Sur  pL-b,    i,    impersonnel,    voyez    Datînah    403,  2;  078, 0  d'en 
bas,  1084,  15  et  le  Glos.saire 
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ida,  mais  cela  ne  compte  pas,  et  si  i(la>  ida>  ila, 
il  faudrait  alors  admettre  que  ida  est  devenu  ila  en 
Afrique  et  qu'il  est  revenu  en  Arabie  sous  cette  forme, 
ce  qui  est  inadmissible.  Ilâ  n'a  étymologiquement  rien 
à  faire  avec  idâ;  ce  sont  deux  mots  différents").  Ma 
„Festgabe"   Gl.   s.  v.  "^1  et  toi.   Rhodokanakis,   Dofàr  II 

p.  82  et  121,  est  encore  persuadé  que  !o]  >  "i],  c'est  à 
dire,  3  >  J.  On  me  permettra  de  garder  ma  manière  de 

voir  :   î Jl  =  "^1  <  "^  >  iJl  avec  Vorschlag. 

99,  12:  yamsâlîh.  J'ai  assez  parlé  de  cette  forme 
étrange  101  s.,  mais  je  ne  m'explique  pas  bien  le  h  final, 
à  moins  que  l'auteur  n'y  ait  vu  un  moyen  de  compléter 
le  mètre.  C'est  probablement  un  pluriel  calqué  sur  des 
formes  analogues  :  jJy* ,  métis,  pi.  aAit*^  ;  j.l\jw  ,  chef,  pi. 
iixîjUu-  wA^ijC*,  messager^  pi.  jLaj'UCo.;  -^y«,  pi-  i^^U,  gar- 
çon d'honneur  de  la  mariée^  et  on  pourrait  le  comparer 
au   collectif  en  3  de  la  lurah  et  des  dialectes  du  Levant 

p.  e.  :  idj'Ux),  guerriers  ;  cf.  Arabica  I  p.  60  s.  ;  Socin  Diw. 

III  §71d.  Cette  manière  de  dissoudre  une  consonnance 
double  en  vc  est  un  phénomène  physiologique  commun 
à  beaucoup  de  langues  et  aussi  vice  versa,  Delitzsch  Gr. 
§  48.  Un  exemple  intéressant  de  la  manière  de  se  tirer 
d'affaire  pour  compléter  le  mètre  se  trouve  dans  le  Dilectus 
carminum  arabicorum  de  Nôldeke  — Muller  p.  77  (wâfir): 


1)  Sturnme    paraît    ne    pas    m'avoir    bien    lu,   lorsqu'il  m'attribue 

l'analyse  de  harnma:  de  (J;^^  +  Lo,  Je  dis,  465,  que  c'est  |J«..=>  +  t*, 
cf.  1174,  note  1.  C'est  le  synonyme  de  Loij\_?>  et  de  LojL.:>,  mais 
rmilement  Irquivalent  étymologique. 
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Cl     )       ^  _ 

^-AwÀJ    lXÀavJÎ    J^^    rjt    c>jl-^3 

il^/bw  âme  redoutait  les  montagnes  de  la  Sogdiane 
Et  elle  redoutait  les  moritagnes  de  Hoioârazm, 

tandis  que  Yâqût   s.  v.  II  p.  481  porte  ^Xj_y=>'  Je  crois 

que  la  leçon  adoptée  par  Nôldeke  est  la  vraie. 
Ce   verset   3  est   un   persiflage  bédouin  des  habitants 

des   villes.   Les  Bédouins  disent  de  ceux-ci:  î^ JlJ  _^t 

bUii  [yijCi  Lo  s^l;oJLI,  vous  êtes   bons  pour  faire  la  prière, 

mais  non  pas  pour  faire  la  guerre.  Les  Bédouins  ne 
s'occupent  pas  de  sala  h  et  ils  chantent  dans  leurs  réu- 
nions de  danse: 

Nous  ne  prions  pas  et  nous  ne  jeûnons  pas  et  nous  ne 
mentionnojis  pas  7iotre  Seigneur  lorsque  nous  nous  levons. 

La  langue  arabe  p.  58  n.  Les  Bédouins  de  Datînah 
m'ont  chanté  cela,  et  ce  ne  sont  pas  ,.les  voisins  mal- 
veillants" qui  leur  ont  attribué  cette  qualité,  comme  le 
pense  le  maître  de  Strasbourg,  ZDMG  49  p.  416,  dans 
sa  critique  de  mon  ouvrage. 

99,  14:  qaubah.  iùy>,  pi.  ^jy  ou  ^^  et  ^l^,  écuelle 

en  bois  de  ras  h,  petit  seau.  Dans  le  Hûgarîeh,  pi.  .^'t, 

c'est  un  fingân  en  bois  pour  boire  le  café,  en  Dt  io_£. 
I.  es-Sikkît  Tahdîb  p.  229.  Les  Zuyûd  du  Yéman  pronon- 
cent kaubah,  car  chez  eux  ij;  >  ^i) .  Cf.  le  babyl.  qa- 
bûtu,  coupe. 

Il   y  a  encore  deux  autres  mots  qui  désignent  à  peu 
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près  la  même  chose  1°.  ijy^,  cuve,  cuvette,  Hdr  423, 
Datînah  1150,  7  d'en  bas,  seulement  dans  le  Sud,  mais 
class.  fosse,  Boh.  II  p.  12');  c'est  le  diminutif  ^)  du  class. 

i_j^,  grand  seau  (pour  traire),  Z  D  M  G  59,  605,  4,  et 
bouclier,  encore  usité  dans  le  Sud,  Bent  S  A  p.  247, 
Rhodok.  Çofâr  p.  8  ;  en  éthiop.  IJ&'fl ,  coupe,  gobelet. 

2°.  bjy"  dans  le  Nord,  bol,  coupe,  et  dans  le  Sud,  petit 
tambour  ou  autre  instrument  en  forme  de  bol,  aussi  dans 
les  Traditions,   Nihâya  s.  v..  C'est  aussi  le  diminutif  de 

ujy",  non  usité  à  présent  et  dont  le  pi.  vl?^'j  Qorân  quatre 

fois,  où  il  est  expliqué  par  \^  sans  anse,  chope,  Hdr 
Gl.  697,  (jawâlîqî  Mo'arrab  p.  133,  Magma'  B.  el-A.  s.  v.. 
Or,  je  me  demande   si   ces  trois   mots  ont  une  affinité 

étymologique.  Dans  Ildr  Gl.  j'ai  dit  que  io^  et  ioJ'  ne 
sont  pas  de  la  même  provenance  et  que  celui-là  vient 
de  ^^,  creuser,  évaser,  tandis  que  celui-ci,  du  bas.-latin 
cupa,  aram.  ^yQ.  Après  mon  article  Datînah  757,  ib. 
1823  n.,  j'incline  à  y  voir  la  même  racine  i_^,  w»/- 
HL  Fleischer  dit  dans  Levy  N  H  Ch  W.  B.  II  p.  203: 
„Eben  dieselbe   (Wurzel)  liegt  in  dem  arab.  ii^yj,  xjys, 

iby,  iLi^,  d.  h.  Kràtze,  welche  in  der  Haut  randliche 
Vertiefungen  zurûcklàsst,  von  v_jl5  v_jyij>  concav  aushôhlen, 
einen  Sprôssling  der  grossen  Wurzelgruppe  3p  DD.  2J  u.  s.  w. 
und  nâchstverwandt  mit  i_o,  ^^^i,  concav  v\rerden  oder 


1)  Houdas  Boh.  I  p.  304,  traduit  <^-J^  ij^>-^  iL^-iA-l'  o^'»-^^ 
par  »et  Médina  se  trouva  comme  le  centre  d'une  éciaircie"  d'après 
Qastailîini  I  p.  189,  mais  Nihâyat  s.  v.  est  plus  exact. 

2)  .le  crois  avoir  été  le  premier  à  relever  ce  fait  de  la  formation 
d'un  diminutif  en  at,  Pr  et  Dict.  y.  1'28,  Datînah  606,  et  à  prrsent 
Brockelmann  VGSS  p.  420c. 
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sein,  in  dessen  Derivaten  Xajj,  ^y^;  "?P' -?P,  aber  auch 
der  corrélative  Begriff  der  Convexitât,  der  Wôlbung  nach 
aussen  zur  Geltung  kommt."  Cf.  ^j^JLj  et  wo»,  Gloss.  s.  v. 
La  même  racine  q  b,  k  b  se  trouve  aussi  dans  les  langues 
indogermaniques:  pihbosus.  Les  amplifications  sémitiques 
g  b^  (g  b"),  g  b  n,  q  b",  renferment  également  la  même  idée 
d'â'aser,  dont  le  résultat  peut  être  concavité  ou  convexité. 
Le  latin  cuppcu  n'a  donc  pas  nécessairement  donné  nais- 
sance à  3i:y',  mais  ces  mots  proviennent  de  la  même 
racine  internationale  qui,  avec  son  confrère  gl,  gl,  kl, 
joue  un  grand  rôle  dans  les  dictionnaires').  Kubbâyeh, 
verre  à  boire,  (inusité  dans  le  Sud)  est  de  la  même  pro- 
venance et  ne  vient  pas  directement  de  l'italien  coppa  : 
Vollers  ZDMG  51  p.  316.  Un  élargissement  en  est  w^, 
vase  ou  bol  en  bois,  Boh.  IV  p.  202,  5,  L  Qot.  p.  189,  6 
{seau  ou  bol  pour  traire),  265,  7.  Dans  le  Hôgarîeh 
ic*jts  est  un  ibo  pour  baratter,  pi.  ^'jei  <  ^m.  On  ob- 
servera le  babyl.  qabûtu,  coupe,  et  le  mehri  ka'bît, 
S  A  E  IX  p.   64,   7,    11,    12,    13   et   passim,    où   c'est 

rendu  en  „hadramite"  par  xi^'jo;  c'est  évidemment  pour 

4)  Le  grec  Kvvti,  Hehti  Kulturpflanzen  p.  558,  est  de  cette  racine, 
de    même    que  ses   collègues     K2îO  (?),    loua,  tonne  (prov.)  tina  (it.), 

tunna  (suéd.),  ton7ie  (allem.  et  franc.),  ,..0  se  rencontre  en  babyl. 
Hdr  Gl.  s.  V.,  Datînah  1355.  Tout  cela  est  le  pi'oduit  de  la  culture 
orientale. 

2)  Le  o  est  dans  ce  dialecte  hadiamite  souvent  k;  c'est  ainsi 
que  nous  y  trouvons  Aï  >  gad,  kud,  kid.  Ces  textes  fourmillent 
d'erreurs,  car  venir  directement  de  Vienne  à  el-Qisn  pour  se  les  faire 
dicter,  sans  connaître  bien  ni  l'arabe  classique,  ni  l'arabe  parlé,  est 
une  performance  extraoïdinaire. 

9G 
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Le  verbe  classique  v_jLs ,  manger  ou  hoire,  pourrait  bien 
être  une  prononciation  affaiblie  pour  ._,ot5  et  serait  donc 
de  la  même  catégorie  que  les  verbes  analogues  ^li  et 
jli,  Datînah  1359  et  note.  Une  transposition  des  lettres  fait 
peut-être  niy^p ,  coupe,  Ges.-Buhl  s.  v.,  mais  il  n'est  pas 
sur  que  ^.«J«lï!,  boire  à  même  Voutre,  en  soit  un  déno- 
minatif, comme  les  verbes  susmentionnés. 

99,  16:  alàssal  =  J^Àw"^.  Même  assimilation  71,  8, 
138,  14;  1139,  je  ne  l'ai  constaté  que  dans  notre  dia- 
lecte,  cf.   nuss  <  Uuli  <  Uuli  Brockelm.    VGSS  §  56, 

et  par  assimilation  totale  le  tigrifia  nessû,  lui-même,  <C. 
nefsu,  ib.  §62,  Wright  Comp.  Gr.  p.  102. 


\ 
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43. 

104,  6:  qùsèr  ou  q  u  s  ù  r  =  class.  '^.  Il  est  inté- 
ressant de  constater  la  persistance  de  la  forme  J^  ;  mais 
^,  transit.,  diminuer. 

104,  8:  nisâweyn  <nisâwîn<  ^.^L^J,  pi.  du 
pluriel  qI^-vvo,  qui  est  le  pi.  de  iLiL^vsJÎ,  347,  11.  Stace 
p.  189  donne  aussi  le  sing.  iLjLlo  que  je  n'ai  jamais  en- 
tendu. En  lihyânî,  le  singulier  no:,  femme^  EDA  p.  75 
N°.  26  1.  2,  est  à  noter.  'iLL^\  se  rencontre  déjà  dans 
le  Diw.  Hodeyl.  Wellh.  N°.  219,  4,  Brockelm.  VGSS 
p.  417,  et  ^.3Lao  s'entend  dans  la  plupart  des  dialectes 
arabes.  Un  poète  du  Sud  ')  a  dit  : 

J'az  trouvé  un  homme  et  une  femme: 
Que  Dieu  les  couvre  de  sa  protection!"^) 
Et  elle  était  blanche  comme  une  bougie, 
Mais  lui  noir  comme  un  tison  éteint'^). 


1)  Je  n'ai  pas  noté  la  provenance  de  ces  vers. 

2)  C'ebt-à-dire,  ils  avaient  des  relations  en  cachette  ;  c'est  ironique. 

3)  ;M-^    est   nn    mot  bédouin,  qui  nie  paraît  être  une  atn})lirica- 

O    5  5     5 

lion  de  j^^jA^,    pi.    ^^-^,    301  n.  5    -M^    710.  Est-ce  le  parent  du 
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Le    péjoratif  de    ^L*o!  est  ^^^.^^^  <C*^^J>.^\^ petit  bon- 
homme de  rien.,  méprisable. 

104,  11:   wahtegenna  <LJb?:=>!3.  J^,  i,  retenir, 

empêcher^  retarder,  arrêter ,  =  J^i^  ou  J.^^3»î ,  mais  J^:s^3>, 

intransitif.  Les  enteh  hâgilinna  min  es-safar, 
pourquoi  nous  as-tu  empêchés  de  partira  sJu^S^il]  j,  Ua>o 
ilji'  ^L^î  Q^  A=>i3  ,:>JLk:>  dV-1^  c^Jl^?^-^-^  ,   uous  tuar- 

chions  sur  la  route.,  et  je  suis  resté  en  arrière  de  toi 
ayant  trouvé  un  de  mes  amis  d  qui  f  ai  parlé.  Es-sâriq 
f  a  r  r  :  i  z  q  a  r  ô  ii  a  h  g  i  1 0  h  "^a  n  d  e  k  o  m  1  u  m  m  a  q  a  d- 
nigi"*,   le  voleur  s'est  échappé:   saisissez-le  et  tenez-le  là 

chez  vous  jusqu'à   ce   que  je  vienne  {=  ^^!    ,^c-J^^  ^)' 

Autres  exemples  de  J^S  532,  S  ;  554,  6.  —  J>..:;?Ci>l,  être 
retenu,  empêché;  tarder.  Enteh  elyôm  ehtagàlt 
"^a  1  i'  '),  es  e  h  g  è  1  a  k  ?  tu  as  tardé  aujourd'hui  à  venir  : 
qu'est  ce  qui  t'a  retardé?  Lenta  bâtësafir  el-yôm 
hilda  sâfer,  ammàna  ^âdni  muhtagil,  si  tu  veux 
partir  aujourd'hui,  pars;  quant  à  moi,  je  suis  retenu, 
Hdr.  J.^^>t  i^L>  Lo  Q-w>>.  H.  n'est  pas  venu,  il  s'est  at- 
tardé, me  fut  paraphrasé  par  ^^'.  'Âtif  el  Murquâî  a 
dit,  suite  de  1166: 


La  santé  est  vite  revenue  et  le  mal  est  écarté, 

Et  voilà  que  le  fatigué  entre  dans  les  bien  portants. 


babyl.    qutru,    fumae,   de  l'arabique  ^Li,    smlir  bon,  et  du  noid- 

bL'doiiin  j*S ,    soitir  bun,  duflcn? 
1)  Hdret  Haiîb  'alèy;  Aden  'àli.     2)  ms  «Uaxii;  trad.  incertaine. 
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Dô^an  a  dit  : 

J^T  ^cjLUf^  ^^cJ  L?^  jL>  ^jJ!   ^^t 

}       ■)  -  -    3       ~ 

C'es^  gwe  ^a  douleur  que  je  ressens  est  cruelle,  et  le 

{médecin  se  fait  attendre^ 
Mais   la  médecine^  je  la  veux  de  celui  qui  a  frappé 

[avec  lui:  il  faut  le  trouver. 
El-Yâfi^  a  riposté  à  Dô^'an,  suite  de  1321/2: 

Jw^sA^^"   ^iA>5    0>5j-^    0.:^3    j^^'^i 

£J^  passe  et  tu  arriveras  à  Mazrûq  -  et  prends  garde 

[de  l'attarder  — 
Chez  la  famille  de  "Ahd  Allah  et  tu  informeras  Vémir. 

Jw^w>   m'était  toujours  expliqué  par   -.>h=-j<  -?^-^j  ou 

jJL>  Hdr  <J-^,  442,  et  J^sft^l  par   -i^' ')• 

Les  sens  que  je  viens  de  donner,  et  dont  il  y  a  des 
traces  dans  LA  s.  v.,  sont  limités  aux  dialectes  entre 
le  Yéman  et  ^Omân,  car  dans  ces  pays  le  verbe  a  le 
sens  de  celui  de  la  lurah,  mais  qui  n'est  pas  du  tout 
connu  en  Datînah  et  en  Hdr,  où  c'est  ,_c^snLw!.  Où  est  le 
sens  primaire?  Comme  avoir  honte  est  un  sens  abstrait, 
tandis  que  retenir^  empêcher^  retarder  est  plutôt  concret, 
on  est  tenté  de  donner  la  priorité  sémasiologique  au  Sud. 

104,  11:  el-Hadar  medde  tôbah.  Sur  el-Hidr  on 
a  beaucoup  écrit  dans  ces  derniers  temps,  mais  la  ma- 
tière n'est  pas  épuisée.  Je  publierai  un  mémoire  ad  hoc 
sur  ce  sujet  intéressant. 

1)  Mais,  .u>,  i,  Ulrc  étuurdi,  cu)ifuii,  lorsqu'on  a  été  brusquement 
réveillé. 
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104,  13:  mi  tel  mâ  =  U/,  ce  qui  est  encore  plus 
ordinaire. 

104,  14:  tunùbha,  pi.  de  waJJ:»,  cire,  mais,  plus 
exactement,  les  cellules  dont  le  rayon  est  formé;  Hdr  Gl. 
p.  647.  Un  homme  d'ed-Darb  en  Harîb,  Arabica  V  p.  98, 
me  dicta,  pour  l'expliquer,  le  petit  traité  d'apiculture  que 

voici:  ^^  ^y-^.  ^J'j   (ML:>j-S'  s^>^'  oi-=>   jw^v^î   «.-♦-io  xj! 
^^^]  ^   ^\^\   J,...^!   lX-*-*^j   A^Jt   {^Sfr   J-   ("-4^' 

Cest  la  cire  du  miel  des  abeilles  bourdonnantes.  On 
châtre  la  ruche  (qui  se  trouve)  dans  une  crevasse  de  la 
montagne.  Le  rniel  se  dépose  dans  des  gâteaux,  par  le 
butinage  des  abeilles.  Celles-ci  crachent  le  miel  dans  les 
alvéoles,  et  toutes  les  fois  qu'un  gâteau  est  fait,  le  roi 
monte  dessus,  jusqu'à  ce  que  la  pile  soit  faite.  Ensuite 
on  ôte  le  miel  de  la  cire.  J'ignore  la  provenance  du  mot 

«.^Ji»,   aussi   appelé    Li'  au   Yéman.    Seule  l'Arabie  du 
Sud   connaît  l-j^J;  ^^^  y  est  peu  employé;  xj^,  une 


\\  J^3     =  (j^j*-^  il  bourdonner,  aussi  Yéman. 

O      -  Cl    > 

2)  Yéman  ^x-»^  ;  lurali,  les  deux.  3)  Yéman  Oj^*. 

4)  Sing.  y^,    V.  el-Mohassas  VIII  p.  179  en  bas. 

5)  =;  -lyolit    V.  el-Mohassas  VIII  p.  179,  3.  Aussi  nppelé  class.  l_jv*v^.. 
G)  ij^'^f    i,  châtrer  le  è^bh,  mais  le  subst.  (j*oO,  si  courant  dans 

le    Noid,    est    inconnu    dans    le    Sud;    cf.    ^D1,  miel,  aussi  sabéen  ; 
babyl.  dispu. 
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abeille,  aussi  Yéraan.  Un  Datînois  m'en  donna  cette 
explication  :  J^->  ^v^^-ii  J,  >5I   Jb  L  Oj-ç5^J!  J.  ^j  _^, 

e^Zes  se  déplacent  clans  les  montagnes  et  ne  restent  que 
sîir  un  sommet  de  montagne,  ce  qui  cadre  bien  avec  la 
définition  de  L  A  II  p.  273  en  bas.  Le  vers  d'Abu  Do'eyb 
y  cité  ')  est  ainsi  commenté  dans  son  Diwan  : 

>-^^-y  -  Vw.  --^  ^  »  ^^ ..    -^ 

Cette  étymologie,   de    Uj,    u,    n'est    pas   prouvable, 

malgré  son  synonyme  ^  et  ^^t  :  s^LIt  ^]  l^\S^  eViJu  ,:,>.-m-w 

selon  el-Mohassas  VIII  p.  178,  et  celle  de  ^^ji,  noir,  où  I 
es-Sikkît,  Muhassas  1. 1.,  pense  sans  doute  au  noir  des 
Noubiens,  est  impossible.  La  lurah  connaît  aussi  la  forme 

^J  LA   II  p.    243  en  bas,  Mohassas  VIII  p.  178-^),  et 


4)  S.  V.  ^y,    ^AL=>   et   L>.;  K.  el-Adiiîul  p.  G;  el-Muhassas  VIII 
p.  178. 

2)  Ainsi   aussi   el-Muhassas   et   K.   el-Addâd,    mais   LA   X  p.  438 
en    bas    porte     v_j>JL>. 

3)  LA:  J^î^. 

4)  Ce  qui  n'est  pas  vrai  pour  les  parlers  du  Sud. 

5)  Comme  ib.  (^c^y  >•  ^c^v^j    de  même  que  Haflner  A  L  p.  Ti,  l'J. 
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l'on   serait   tenté   d'y   voir  l'origine  de  v"^,  u,    1480    et 
Gloss.  s.  V.,  mais  en  assyrien  n  û  b  est  abeilles,  et  l'hébr.  nçb, 

miel  (néohébr.  nçii),  me  paraît  être  le  même  mot,  avec 
permutation  des  labiales,  que  notre  iùy .  Je  croirais  plutôt 

que  v_jjj  vient  de  la  racine  n  b  (voyez  le  Gloss.  s.  v.)  > 
n  w  b,  n  y  b,  produire  un  bruit,  ce  qui  a  déjà  été  proposé 
par  Halévy  R  S  1. 1..  v^  serait  alors  de  formation  récente 
purement  arabe;  en  tout  cas,  si  c'est  là  le  singulier  de 
ujy,  je  ne  le  connais  ni  dans  un  texte  arabe  ancien  ni 

dans  les  dialectes  du  Sud,  qui  n'ont  que  l'unité  &j^. 
Brockelraann  V  G  S  S  p.  233  dit  que  l'arabe  nûb  est 
devenu  en  éthiop.  nehb  'iV'û ,  abeilles,  mais  cette  iden- 
tification, déjà  faite  par  Barth  •)  Z  D  M  G  51  p.  626,  ne 
figure   pas  dans  la  petite  édition  de  cet  ouvrage  capital. 

Elle   n'est  pas  à  rejeter  pour  cela.  ~-w>,  pi.  r-L^^).  est 

la  ruche  faite  ad  hoc,  tandis  que  celle  que  les  abeilles 
se  construisent  elles-mêmes  dans  les  montagnes  s'appelle 

Jj>5,  pi.  JL:>5Î.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  corriger  ici 
une   bévue  de  Glaser.  Déjà  dans  ses  Mitteilungen  p.  68, 

il  combine  le  sab.  ..^a  avec  J^^^!  ^_j^  —  J«-*Jtit ,  et 
Skizze  II  p.  196  il  est  tout  content  d'avoir  constaté 
ensuite  que  „les  Sômàl  appellent  le  miel  mallab."  Et 
ce  mallab  doit  corroborer  son  affirmation  que  v^«^, 


1)  Et  dernièrement  aussi  par  Ilalévy  RS  1910  p.  498. 

2)  I   Sîdnl»  1.1.  p.  179  en  bas  donne  aussi  le  pi.   _L«-:>!,    comme 

aussi   le   sing.   ;:.\-»->.    Ce   mot   est    assez  répandu  partout;  Gezîrah 

p.  194.  1G;  Rhodok.  Dofâr  p.  G4  v.  9;  Marçais  dans  RMT  A  p.  42.3, 
qui  a  aussi  relevé  la  forme   ..ï^xi. 
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Glaser  306,  doit  signifier  „Nutzgarten,  Bienenbestânde, 
Baumanlagen  fur  Bienenzucht?"  et  il  va  jusqu'à  conjec- 
turer que  le  Q  ^bo  ^^y^  de  la  même  inscription  1.  7  doit 
se  rapporter  à  „une  plantation  d'encens,  à  une  terrasse 
d'encens",  Skizze  II  pp.  197,  306.  Or,  m  al  la  b  est  d'ori- 
gine persane  :  uj^j  parfum,  fluide,  ce  qui  a  donné  l'arabe 

^^U,  Diw.  (jarîr  p.  55,  14,  ZweiGedichte  v.  al-'A'sâ,  éd. 
Geyer  p.  82,  qui  le  fait  venir  de  iJLxxx(ix^p:v,  ce  qui  est 
erroné.  Dans  L  A  II  p.  243,  1,  c'est  une  espèce  de  par- 
fum, v^  •  '^^  ^ouKxa  du  Périple  est  le  iCso  arabe,  Datjnah 
1074  note  3  ^).  La  plupart  des  conjectures  de  Glaser  sont 


1)  j-^  n'est  pas  »Gefielde",  Glaser  Skizze  II  p.  197,  305,  ni 
»Palmenhain",  comme  le  suppose  M.  Hartmann,  Die  arab.  Frage 
p.    395    n.  2,    mais  c'est  canal,  Datînah  661,  8;  1307;  1314;  1335, 

14,  ==  Yéman  ,Lj£  pi.  J-*-^\  (ce  qui  indique  un  singulier  r-^-^,  mais 
on  ne  l'y  dit  pas);  c'est  donc  le  canal  de  -Du  Ba^ah.  Dans  Reliât. 
5  +  4  +  ■! ,   cité    par   Hartmann  ib.,  p^i  est  le  nom  de  l'endroit  où 

ù_  Cl        - 

se  trouvaient  le    -^    et  le  J*.;èU). 

2)  Glaser  Skizze  II  197  avait  déjà  entrevu  que  Scvzkx  était  une 
foute   de   copiste.   Mais   il  accepte  la  forme  duka  de  Hunter,  car  il 

ne  connaissait  pas  l'arabe  isLsj.  Le  terme  technique  i^J>  i-jLy  ou 
j^Lj  iLÏJ»  a  dû  être  aussi  courant  dans  l'antiquité,  car  nous  trou- 
vons   Dpi  D^b    dans    une    inscription    phén.    de  Cartilage,  Euting, 

Erlauterung  einer  Ilt^n  Opferverordnung  aus  Carthago,  Festschrift 
Kleischer  =  CIS  166,  Lidzbarski  Handb.  p.  257;  id.  Altsemit.  Texte 

1  N°.  07  I.  0.  On  lit  Levit.  16,  12:  npl  D^DD  Dlbp,  ce  qui  cor- 
respond  il   peu  près  à  notre  ioj>    j^Li   comme   à  npl  DiD^  m^p 

de  l'inscription  de  Carthage.  Si  Soukk»  était  ainsi  prononcé,  duqqa, 
il  faut  admettre  qu'on  parlait  alors  déjà  l'arabe  dans  ces  parages 
du   Sud   de   l'Arabie,   car  en    sabéen  on  aurait  duqqa  t.  Cola  n'est 
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de  la  hardiesse,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  ^^xJU  ne  doit 
pas  avoir,  dans  l'inscription,  son  sens  naturel.  Je  cite 
pour  mémoire  v!r^>   Q^^^j   "^hez  les  ""Awàliq  et  les  Bey- 

hânites  signifie  miel,  mais  je  n'ose  avancer  que  le  sOraali 
mallab  provienne  de  là.  L'Arabie  méridionale  produit 
beaucoup  de  miel  d'abeilles  sauvages,  cf  Arabica  V  p.  238. 
Ce  n'est  que  dans  le  Yéman  qu'on  s'occupe  d'apiculture. 
104,  15:  d  1 1  i.  ^Jiù  <  JjJ ,  pi.  iLJjT,  =  ^.  U  (i  y^  ^j, 

qui  est  vil  et  ne  vaut  rien.  Hâdem-merâyiq  dili,  cet 
hypocrite  est  méprisable.  Hû'  m  if  gis  dili  el-hiyal, 
il  est  finaud  et  vil  dans  ses  ruses,  méprisable.  Une  route 
est   ^J^J>,  unie,   égale,   facile.   Les  Bédouines  de  Datînah 

chantent  en  allant,  de  bonne  heure  le  matin,  chercher 
du  bois  et  de  l'eau: 

ïLaJLJLw^Ij    iLjJb'l-^^JLJ       i^-:^^    l'^y^    x-j;-Â^    Lj 

0  montée!  sois  égale  (unie)  2^our  la  chercheuse  de 

[bois  et  d'eau  (dans  le  ci^)- 
Dùan  a  fait  cette  mirgâzah: 


pns    impossible   d'après   ce  que  j'ai  exposé  dans  mon  Arabica  V.  Sur 
co  passatje   du   Pt-riple,   voyez  le  Gioss.  s.  »'.   ^.    v_j^l/«    n'est  autre 

chose  que  mrt,  ^éM  4-  V'j    <'^"  ^^  miel. 

i  )  Jwijw    a  bien  aussi  le  sens  ordinaire  d'j//ii',  c(jal,  le  contraire  de 
^,    mais  aussi  celui  do  hus,  vil. 
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U esprit  de  tribu  n'est  pas  chose  vile  chez  nous  ^)  ; 
Nous  sortons  derrière  elle  depuis  le  matin  jusqu'à 

[ce  que  le  soleil  se  couche. 
Je  vais  lui  ériger  une  pierre  commémorative-)  qui 

[en  parlera  au  loin 
Pour  les  gens  futurs:  qui  la  verra  la  respectera. 

Jjo  a  aussi  un  autre  sens  qui  en  découle:  bon  marché 

=  ^vjiAi> ,  X  o^J,  cher.  Bâ  tohriglak  dâlîe(h),  tu  la 
paieras  bon  marché.  Haràg  "a If  el-mushaf^)  dalf,  Ze 
cahier  m'est  reveiiu  bon  marché.  Je  crois  que  c'est  la 
même  racine  que  ljj>,  mais  ce  verbe  n'est  pas,  dans  ce 
sens,  dans  les  dialectes  bédouins  du  Sud.  Si  c'était  pour 
^13  <  Ji ,  qui  se  rencontre  dans  les  inscriptions  sabéen- 
nes,  Praetorius  Beitrâge  I  p.  24,  le  sens  (ïuni,  égal, 
facile,  s'en  développerait  difficilement- 

104,  16:  aw'àl.  ^l,  745,  9,  bouquetin^);  Hdr  et 
Aden:  J^^;  les  deux  formes  sont  presque  toujours  ségo- 
lées:  J.E5  et  ^«j:^,  fait  déjà  relevé  par  les  lexicographes, 
L  A   XIV   p.   257,  où  aussi  J^x, ,  sous  l'influence  du  w. 


1)  C'est-à-dire,   il   obéira  à  l'appel  de  guerre  à  toute  heure,  ainsi 
que  le  demande  la  qabyalah. 

2)  Sur  »•      voyez  671  et  s.,  889  et  s.. 

3)  »_jLSUix    c>-*J    est   en    Hdr    et   à  Aden  une  vierge,  une  jeune 

fille  non  déflorée,  qu'on  appelle  à  l'est  de  San^V  : 'w^.  (*^!>^  <J^  c:.v-o. 
Cette  dernière  expression  trouve  son  explication  p.  834  ss.. 

4)  Je    l'ai    précédemment    traduit    par    chamuis,    ce    qui    est  une 

erreur.  J'avais  aveuglément  suivi  Belot.  ,-jiA-j  est  »ioi(//u>i  en  Algérie, 
où  je  l'ai  vu.  [ieinliardt  Omfin  p.  321,  0  d'en  bas  le  rend  par  aiili- 
lupc,  et  v    d.  lierg  IJadliramaut  p.  82  par  houe  sauvdijc. 
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Hommel,  Naraen  der  Silugethiere  p.  280,  veut  que  ^l 

soit  primaire. 
Dô^an  dit  dans  une  qasîdah: 

wO-,    j-i^x;    icy-M    *—o    d^_ï    J^    Lj 

,   c  _,  +    '    o   '        '       +       , 

A 

0  bouquetin,  fa  corne  a  seize  andouillers! 
Qu'est-ce  que  je  dirai  aux  Bédouins  depuis  Qunful 

[et  au  delà? 

\SJ   cUj!   Jo^.  L5   Q  iÛLxxj!   iLiv^^-Jl  ^.^^^J'   i5  J4?-^   J^^'3 

et  le  bouquetin  vit  retiré  sur  les  montagnes  escarpées  et 

élevées  et  n  arrive  jamais  dans  la  plaine,  ^y^  me  fut 

expliqué  par  Jijjtxi  ou  (JaXx,  ce  qui  paraît  indiquer  que 
la  conscience  d'une  affinité  entre  Jsx:^  et^,  d'une  racine 
sémitique   commune  Js-r,   est  encore   vivante.   Le  class. 

ilcj  z=  y^  J.  ,^-:v^'  ^-^>^'  6t  J«-i>J'  de  notre  exemple 

datînois  le  prouvent'-^).  La  femelle  est  &-*!>,  Dt/Awâl., 
Ilarîb  •■'),  probablement  à  cause  du  sens  qu'a  le  verbe  v^^ 

dans  le  Sud,  Datînah,  497,  2  en  bas,  1 182  ss.,  et  iJiL^, 
aussi    class.,   Nôldeke    Beitrâge   I  p.  82,  et  renfermant, 


\)  Ou    iLJJCxx,    qui  eyt  la  vraie  forme.   Même  anomalie  ilii  fMiiinin 
en  Syrie;  cf.  14G6,  15. 

2)  Sahâh  et  L  A  :  ols^'    JjOo    xj^Lc    Jw_4>-    S^y^^  oi'i  il  fait  le 

parallèle:  _^  :  J^^  =  jlï  (ilï)  :  jiy,  Datînah  887  s.,  1231.  La 
première  forme  J^  =  uiy^'  ne  se  trouve  que  dans  le  Qâinoû.s; 
cf.  Ges.-Buhl  s.  v.  ^J?\ 

3)  Mais  en  I.Idr  8*Aaaû. 
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comme  J^^,  l'idée  du  gem*e  de  vie  qu'elle  mène.  Le  bois 
iùi^,   Hdr  et  Harîb,  Datînah  1198,  =  Dt.,  Hdr  ^^J>^  pi. 
^^•f^.  Le  pi.  est  J^3,    jîcjt,  Q^iLc»,  iJLcjt   et  au  Yéman 
idicj  ^).   Le   mot  se   rencontre  aussi  dans  les  inscriptions 

thamoudites  Littm.  Th.  Inschr.  p.  22  et  p.  32. 

Dans  notre  texte,  le  mot  est  au  figuré  :  guerriers^  bra- 
ves, et  rentre  dans  la  catégorie  des  mots  d'animaux 
mentionnés  1239  s.-).  Ce  sens  figure  aussi  dans  les 
Traditions,  =  ^jIjJi]  <3\j^\  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
tous  les  dictionnaires  arabes.  Zamahsarî  el-Fâ^iq  p.  66, 
oiï  il  apparaît,  par  la  demande  adressée  au  Prophète 
d'expliquer  ce  qu'il  voulait  dire  par  ^j;j>  iCcLJî  j,yij"  ^ 
o^^t  ^^*,  <^y^jr^^  ^^J^-J' .  •  • . ,  que  l'expression  n'était 
pas  très  courante  dans  les   milieux  citadins  d'el-Higâz. 

Les  inscriptions  minéo-sabéennes  comportent  déjà  ce  sens 
figuré.  Hal.  361,  2  =  Glaser  Altjem.  Nachrichten  p.  41: 
^lX*^!  0^-5'  ^^^  braves  guerriers  ou  les  grands  chefs.  Os. 
35,  2,  ib.  :  jJXj  j»;.*.t.;4,  qLc^  ^^^,,  et  des  chefs  de  leur 
tribu  Bakîl.  C'est  le  pi.  q^3  ,  que  je  ne  connais  à  présent 
hors   de    Dt    que   comme   nom.   loci   dans   le  pays  d'el- 


1)  Le  pluriel  xlL*î  des  noms  d'animaux  est  surtout  usité  dans  le 
Yéman  moyen.  *— SLiJ,  mulets;  »rU.>,  ânes;  iL_i;Us>,  sei'pents; 
A^bo,    coqs,  iijIjO,    loups;  'dM^,  liyènes,  de   ^ji^LL;  io^,  chiens; 

s.UJ,    guépards. 

2)  A  chaque  moment  on  entend  chez  les  Bédouins  du  Sud  des 
expressions  telles  que  les  lions,  les  guépards,  les  bouquetins  etc 
d'une  telle  tribu.  On  comparera  l'éthiop.  <D^rt-,  Dillm.  Lex.  p.  925, 

|.yLS!    (ji^  Amâlîp.  140  (Joo). 
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Hôgarîeh  (où  prononcé  ^"^3)  et  pai'  la  Gezîrah,  Index 
s.  V..  „3y^  Jvcjt,  Glaser  891^  Die  Abessinier  p.  82  1.3, 

G 

est  bien  J*^^  Jrj!,  et  ib.  1.  12:  Jou  ^^  ^y  qJ  f^^ 

^^^t.  Glaser  traduit  Altj.  Nachr.  p.  41,  par  le  Ba^al  des 
montagnes  élevées  de  Siricâh,  ce  qui  me  paraît  impos- 
sible, mais  il  n'est  pas  sûr  non  plus  que  la  traduction 
de  Homrael  A  A  p.  162  n.  sanctuaire  du  Seigneur  des 
bouquetins  soit  bonne,  quoique  nullement  impossible,  d'après 
ce  que  j'avance  plus  bas.  Hal.  344  =  Glaser  Altj.  Nachr. 
p.  31  :  j..»o  (5)  ^yi  Jsx^,  où  la  traduction,  à  cause  de 
l'incertitude  du  texte,  n'est  pas  facile,  mais  où  ^.£5 
désigne  sans  doute  un  employé  supérieur. 

Dô'^an  dit  dans  sa  longue  qasîdah  souvent  citée: 

;5-r*    ic^    ^^'rV*'    ''«^^^    ^   ^       ^^— r'r*^'    '^5~^V^'    ^*r^^    )*r^^^ 

Les  bouquetins  aux  grands  andouillers  ont  pissé  sur 

[le  Mi   Kôr. 
Combieyi  le  torrent  de  la  pluie  diluvienne'^)  at-il 

[emporté! 

iUicyo  <  idcys  ost  V endroit  où  se  trouvent  des  bouquetins. 

Ahmed  b.  ""Alî  es-SAhimî  de  Hawar  a,  dit  dans  sa  qaçîdah 
en  r,  après  les  versets  p.  1204: 

^ 

0  Haurah  Supérieure,  pays  des  bouquetins! 
Tu  n'es  pas  ci  un  seul  entre  les  Himyarites .... 
Halîmah,  fille  de  Farîd  el-'Aulaqî,  685,  a  dit: 

idcys     ,  r  *  '•>    o(c  yJ>    "l)»    .c^^        *^jjlj     „A>Lj     sfyiC^!    L<J    ^L« 


i)  Pur  *^:>    et  iO«U:>,   v.  plus  loin. 
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Seulemetit,  nous  vouloyis  Vàtre  pour  rôtir  où  la  graisse 

[se  fond'^). 

Quand  même  il  y  aurait  encore  parmi  eux  des  bouquetins. 

Autre  exemple  692,  où  la  réflexion  sur  l'article  em 
doit  être  éliminée. 

Les  cornes  des  bouquetins  sont  suspendues  aux  coins 
des  liusùn,  ou,  le  plus  souvent,  en  Hçlr,  aux  coins  du 

belvédère,  xjbyi,  situé  sur  le  toit  du  liusn.  C'est  contre 
le  mauvais  œil,  d'après  ce  qu'on  dit,  de  Goeje  Hadra- 
mout  p.  22.  Contre  le  mauvais  œil,  je  ne  dis  pas  le  con- 
traire pour  les  temps  plus  récents,  mais  il  faut  encore 
expliquer  pourquoi  c'est  justement  le  bouquetin  qui  doit 
jouer  ce  rôle.  Comme  tout  a  sa  raison  d'être  dans  ce 
monde,  il  est  du  devoir  absolu  de  l'Orientaliste  sérieux 
de  rechercher  le  point  de  départ  des  idées  populaires 
orientales.  Les  savants  arabisants,  à  peu  d'exceptions 
près,  s'occupent  trop  peu  du  côté  spirituel  de  la  vie 
orientale,  préférant  nous  donner  de  longues  listes  de 
paradigmes,  au  lieu  de  laisser  les  mythes  et  la  mytho- 
logie orientaux  entrer  en  jeu.  Je  vais  tâcher  de  retracer 
l'origine  de  cette  vénération  dont  on  entoure  le  bouquetin 
dans  le  Sud.  On  prendra  mon  hypothèse  pour  ce  qu'elle 
vaut.  On  a  vu  que  les  noms  de  certains  animaux  sont 
employés  pour  désigner  un  vir^  un  homme  courageux, 
un  brave,  un  noble,  un  chef,  1239.  Mais,  même  ici,  le 
Nord  diffère  du  Sud,  quant  à  l'application  de  ces  noms. 

Tandis  que  ,yi,  >  .yL ,  et  u^-^-vJ'   sont  dans  le  Nord 


un 


1)  ^lXJ,  se  fondre  (gniisso).  ^'A-J,  graisse.  -»l\J  ^jzA-Jb,  fat 
la  main  grasse  pour  avoir  miingé  avec  les  mains  nno  cliose  grasse. 
„iAij   ilil,    l'eau  se  clarifie. 
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imbécile,  „un  bœuf",  un  „Ochs",  ces  mots  veulent  dire 
dans  le  Sud  tout  le  contraire.  Je  ne  doute  pas  que  nous 
n'ayons  dans  le  Sud  l'idée  primordiale.  La  computation 
astronomique  de  l'ancienne  Babylonie  commence,  pour 
nous,  par  l'ère  des  Jumeaux,  c'est-à-dire  lorsque  le  soleil, 
lors  de  l'équinoxe  du  printemps,  était  dans  la  constel- 
lation de  ce  nom.  Cela  prit  fin  environ  3000  ans  avant 
notre  ère,  lorsque  le  soleil  entra  dans  la  constellation  du 
Taureau  ^). 

Cette  „époque  du  Taureau"  dura  jusqu'à  l'an  700 
environ  avant  notre  ère  pour  faire  place  à  celle  du  Bélier, 
d'où  le  soleil  est  presque  sorti,  étant  à  présent  près  des 
Poissons^).  Les  signes  zodiacaux  furent  l'objet  d'un  véri- 
table culte  dès  la  plus  haute  antiquité  babylonienne,  et 
les  nombreuses  légendes  mythologiques  qui  se  rapportent 
aux  Jum.eaux  et  au  Taureau  en  sont  la  preuve.  Avec 
cette  précession  de  l'équinoxe  dans  la  constellation  du 
Taureau,  celui-ci  devint  l'animal  sacré  de  Mardouq,  le 
dieu  soleil.  Son  culte  était  aussi  enraciné  en  Egypte 
qu'en  Babylonie,  et  il  se  pourrait  bien  que  l'indogerm. 
teuro-s  soit  le  môme  mot  que  le  vocable  sémitique  cor- 
respondant').   Le  père   Kugler,  Sternkunde  etc.  II  Buch 


1)  Ce  qui  est  aussi  le  commencement  du  Nouvel  an,  Winckler 
A  S  0  p.  96,  comme  encore  aujourd'hui  pour  les  agriculteurs  de 
l'Arabie  du  Sud,  Hadramoût  Gloss.  s.  v.  ^j..  Le  joli  taureau  de  Babel 
est  repi'oduit  chez  Fr.  Delitzseh,  Im  Lande  des  einstigen  i'aradieses, 
Stuttgart  1903,  p.  37. 

2)  Voyez  K  A  T»  pp.  13,  326,  332,  501,  627.  H.  Winckler  ASO 
p.  95  s.;  id.  Die  babyl.  Kultur  pp.  22  s.,  36;  id.  Himmels-  und 
Weltbilder  der  Habylonier  p.  30  ss.  -,  Jeremias  A  T'^  p.  9  ss.,  66  ss.. 

3)  M.  Moller,  Semitisch  und  Indogermani.sch  I  p.  200,  l'admet  car- 
rément. On  lira  ce  que  j'ai  écrit  p.  1233  et  ss.,  ce  qui  m'a  valu  la 
verte  critique  du  grand  sceptique  de  Strasbourg  dans  ses  Beitriigo 
II  |).  1.-)9  M.  2.  Cf.  Kluge  Etym.  W  B.  p.  .380. 
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p.  10  et  ss.,  prétend  que  les  Babyloniens  n'ont  point 
connu  la  précession  des  équinoxes,  ce  qui  est  la  théorie 
fondamentale  de  H.  Winckler,  Mais  cela  me  paraît  assez 
douteux,  vu  l'existence  de  toute  une  mythologie  astro- 
nomique basée  sur  ce  phénomène  et  qui  aurait  alors 
pris  naissance  vers  700  av.  J.-C.  avec  leur  connaissance 
scientifique  des  révolutions  des  planètes.  Les  Assyriolo- 
gues  ne  paraissent  point  être  de  l'avis  du  savant  Jésuite 
OLZ  1909,  p.  540/1;  1910,  p.  278,  p.  509  et  p.  545/6; 
1911,  p.  14  et  ss.;  GGA  1902  p.  364. 

Or,  le  Bélier  a  dû,  de  même  que  ses  prédécesseurs 
zodiacaux,  être  un  animal  d'une  certaine  portée  religieuse. 
En  effet,  nous  le  trouvons  souvent  représenté  sur  les 
monuments  babyl.  et  sabéens,  de  même  que  le  capricorne- 
bouquetin  ^). 

Le    Qoràn   69,  17,   en  parlant   du   dernier  Jugement: 

oii  les  exégètes,  moins  el-Beydâwî,  expliquent  ii^iUi  par 
„des  anges  ayant  la  forme  de  bouquetins",  L  A  XIV 
p.  258,  Nihâyah  IV  p.  221,  Moh.  Tâhir  Magma'  Bihâr 
el-Anwâr  II  p.  450.  L'idée  de  cette  explication  n'est  pas 
sans   un   fondement,   qui   nous  devient  moins  obscur,  si 


3)  A.  Jeremias  A  T-  p.  192  sur  les  deux  bouquetins  de  l'autel 
découvert  par  Sellin  à  Ta*^annak:  ibid.  p.  10,  les  figures  de  l'Ecliptique; 
ibid.  195  le  relief  de  Khorsabad  où  Sarpon  tient  sur  le  bras  un 
bouquetin;  ibid.  p.  398  «les  discours  du  bouquetin."  Hommel  A  A 
pp.  462,  361  ss..  Hartmann  OLZ  April  1908  p.  174  ss..  Puchstein 
Die  ionische  Siiule,  Abb.  34  p.  31.  D  H  Mûller  Altertumer  im  Ilof- 
museurn,  planche  12.  0.  Weber,  Gôltersynibole  auf  den  siidarab. 
Denkmiilein,  in  Uilprechts  Anniversary  Volum  Leipzig  1909,  donne 
plusieurs  reproductions  de  monuments  sabéons,  où  l'on  voit  des  tôt  es 
de  taureaux  et  de  bouquetins,  mais  il  n'en  a  pas  reconnu  l'origine 
astronomique.  Ce  ne  sont  pas  des  têtes  de  chèvres. 

97 
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nous  prenons  en  considération  les  rapports  astronomiques 
qui  existaient,  dans  la  cosmogonie  des  Anciens,  entre  le. 
soleil  et  le  capricorne.  C'est  surtout  dans  l'Arabie  méri- 
dionale que  ce  dernier  parait  jouer  un  certain  rôle.  J'ai 
déjà  cité  „!.^  Jc»j  ,.^.  M.  Hartmann  se  demande  avec 
raison,  OLZ  April  1908  p.  174  n.,  en  décrivant  un  mo- 
nument yémanite  du  musée  de  Constantinople,  où  figurent 
non  seulement  des  têtes  de  taureaux,  mais  aussi  une  tête 
de  bouquetin,  si  „la  fréquence  de  vy'^l  des  noms')  se  rat- 
tache à  un  culte  (importé?)  du  bouquetin."  Avec  la  con- 
statation des  astronomes  babyloniens  de  la  précession 
équinoxiale,  le  culte  du  bélier  se  répandit  dans  le  monde 
sémitique,  comme  celui  du  taureau  s'était  répandu  avant 
lui.  Mais  le  bélier  n'est  pas  le  bouquetin.  On  aura  aussi 
de  la  peine  à  croire  qu'on  aura  conservé  la  mémoire  du 
temps  que  la  précession  équinoxiale  se  trouvait  dans  le 
Capricorne,  bien  avant  le  Bélier  ;  mais,  donnée  l'existence 
des  conceptions  mythologiques  se  rapportant  aux  Poissons 
et  au  Verseau,  cela  n'est  point  impossible.  Avec  le  temps, 
on  aura  confondu  le  bélier  avec  le  bouquetin  dans  la 
légende  et  l'on  aura  mis  les  cornes  du  bouquetin  au  heu 
de  celles  du  bélier.  Ou  bien  faut-il  admettre  que  les  cor- 
nes en  général  fussent  symboliques,  aussi  bien  celles  du 
taureau  que  celles  du  bouquetin  et  du  bélier?  La  présence 
du  taureau  sur  les  monuments  du  Sud  est  facilement 
explicable  ;  celle  du  bouquetin,  au  contraire,  est  moins  claire. 
Les  cornes  étaient  le  symbole  de  la  divinité.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  ici  le  rôle  qu'elles  jouent  sur  les 
monuments  anciens.  Narara  Sin  porte  des  cornes  à  son 
casque,  VVinckler  Die  Babyl.  Kultur  p.  1 5  =  Zimmern  Keil- 

i)  {{artmann,  Die  Arab.  Frage,  Imiex   |).  070 
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inschr.  u.  Bibel  p.  50,  de  même  que  le  Thor  des  Scan- 
dinaves et  des  Germains.  Le  fait  que  la  lune  a  aussi 
deux  cornes,  à  une  certaine  époque  de  son  apparition, 
était  de  nature  à  donner  à  la  corne  sa  valeur  symbolique? 
Qarnu,  corne,  est  le  terme  technique  en  babylonien  pour 
le  croissant,  Kugler  Sternkunde  II  p.  72.  Je  crois  donc 
que  les  cornes  de  bouquetins  aux  husûn  sudarabiques 
sont  une  réminiscence  de  l'antiquité  orientale.  Mais  bien 
entendu,  je  ne  saurais  rien  affirmer  de  précis  n'ayant 
trouvé  auprès  des  indigènes  du  Sud  aucun  appui  pour 
mon  hypothèse. 

104  16:  el-Fegg  est  un  territoire  des  Ahl  Zâmik, 
subdivision  des  Hasanah,  dans  le  W.  Wagr,  à  une  demi- 
heure  au  Nord  de  Daubah  ^). 

.104  16:  durûbha.  Sur  ^3 ,  mur,  muraille,  rempart , 
j'ai  déjà  parlé  au  long  dans  le  Gloss.  de  Arabica  V.  Ce 
sens  est  courant  dans  toute  l'Arabie  méridionale,  y  com- 
pris le  Yéman,  mais  excepté  "Oman;  Datînah  1003  note; 
Snouck   OS    Festschrift    Nôldeke    I    p.    106  n.  1.  Stace 

>^.o,  pi.  V3i^7  parapet,  icall ;  ib.  ^.0>^,  icalled  round.  De 
L  A  I  p.  360  il  ressort  que  cette  signification  n'est  nul- 
lement secondaire.  En  parlant  d'Aden,  el-Gezîrah  porte: 

L  O3    'tib^    'u^      'uoj....    w'ij    J^ii-    j.   ,<^,   où    ^_J,0=OJ-J-J 

serait  une  tautologie  inexplicable,  v;^'  ^^^  ^®  ^^^^  ^'^^^ 
village,  (jrez.  69,  13,  entre  Aden  et  Hautat  Lahig, 
comme  dans  le  Zàmil  d'Ibn  Howeydir,  poète  des  Fadlî, 
cité  p.  333  note: 


1)  Maltzan  Reise   p.  273,  où  tout  est  incorrect. 
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jj_5     t;^^^'    C^   ^    <J^    (^    J^[ 
(V^à^'^    L^"*"*^    V;^^'    ^^    ^'3 

^  2/0?^s  (appartient)  ce  qui  se  trouve  depuis  el-Hamrâ 

[et  au  delà,, 
Et  moi  j'ai  bâti  le  mur  (de  ma  maison;  c'est  là) 
[7na  quote-part^  et  (j'ai  pris)  les  terres  incultes. 
TXfsLïi  el-Murqusî  a  dit  d'Aden  en  y  entrant: 

L_;_j.J>    LsTjt^    ô^y^     lXJLj    >suX^ 

5      3  _  „  w 

C^d  e5^  la  ville   cl'îin  sirkâl  (gouvernement)  dont  la 

[muraille  est  on  ne  peut  plus  difficile'. 

Il  n'y  a  ni  voleur^   ni  personne  7i'y  veut  exercer  ie 

[brigandage. 

Dis  au  Diyêbite^  dont  le  2^o,ys  est  éloigné^ 

Que  c'est  une  entrée  aux  vallées  dont  les  hautes  mon- 

[tagnes  donnent  des  coups  de  coriie  (ou  repoussent). 

Fim-heyd   m  a  h  sa  r   beyn   em-Wc\diyèyn   hâéu- 

m-mâ"   bidarb    mibni    bihagâr   unûra,    dans   la 

montagne,   il  y  a  un  réservoir  entre  les  deux  loâdis  où 

l'on  a  capté  l'eau  avec  une  digue  constriiite  en  pierres  et 

4)  (ji^_(>j,    pi.    Qji^^^-o,    Icrvc   (jui   )i'a)ipa)'ticnt  à  personne:  {J^y 

*i]'    oi:>    ^j^-*^    \J^^,    l.Iôgar..  Dans  Natlum,  lun  aiionym.  W  B  znr 

Misna,  Berlin  1905  p,  A\,  t^^  est  la  tratluction  de  DJi^»  ôlanç/, 
marc.  Glaser,  Altjem.  Nacliiicliten  p.  90,  trailiiit  ]*^iD  M'V  ^'c  ^'l- 
920  par  »die  Gebieter  der  Wildnis,  (1er  Bediiinen^ependen",  ce  qui 
prouve  qu'il  connaissait  ce  sens,  qui  n'est  pas  compris  dans  le  Nord; 

V.    GI08S. 
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en  chaux  par  les  habitants  de  Yesbum.  Dans  le  dialecte 
de  Pofâr,  Rhod.  SAE  VIII  p.  32,  30;  33,  4,  c'est  déjà 
chemin,  comme  aussi  en  ^Omân  M  S  0  S  I  p.  87,  7  ;  III 
p.  19,  18.  En  mehri,  c'est  encore  mureic'^y.hôm  lâbné 
dilrb  lârahbêt  dêr  me  dêr  =  arabe  abra  âbni 
d  a  r  b  %  1  a  1  b  i  1  a  d  d  o  u  w  â  r  î,  je  désire  bâtir  un  mur 
tout  autour  du  pays,  Jahn  SAE  III  p.  59,  où  Jahn  le 
traduit  inexactement  par  „Weg",  v.  mon  MJM  p.  19, 
mais  ib.  p.  62/3,  il  le  rend  exactement  par  „Mauer": 
tii  bars  berék  dârâb  fenôwen  mrâbbât  ralqôt 
qôdi  =  j^^Laiî  o-Aûj  *_jLc^I  j.!l\ï  v^^'  J^^b  LJ'lXJs  jn=>^). 
Il  est  ici  à  rechercher  si  le  verbe  class.  >_j.o  -=  ^y^,  être 
habitué  à  une  chose,  que  l'éclectique  Zamahsarî  attribue 
au  vrai  fond  arabe,  est  un  dénominatif  de  uj.J,  cJiemin, 
lequel  sens  est  déjà  ancien,  quoique  je  ne  l'aie  jamais 
rencontré  dans  les  poésies  préislamiques,  à  l'exception 
du  passage  d'Imrul-Qeys,  Arabica  V  p.  290,  où  cependant 
rempart  est  plus  exact,  si  ce  n'est  pas  une  forme  ara- 
bisée du  nom  de  la  ville  de  Derbe,  comme  le  propose 
Sachau  Gawâl.  p.  34.  Lammens,  dans  son  remarquable 
ouvrage  Calife  Omaiyade  Mo^âwia  I"'  p.  15  et  note  3, 
incline  aussi  à  l'adoption  de  cette  étymologie,  parce  que 
darb  est  „difficile  à  rattacher  à  une  racine  arabe."  Si 
le  père  jésuite  avait  lu  mes  Arabica  V  et  Hadramoût, 
il  aurait  pu  s'instruire,  mais  mes  ouvrages  sont  proba- 
blement  trop   hérétiques   pour  les  ^-jAj!  :\JÛ^  du  Pape. 


1)  Cf.  Datînah  p.  l-i^?,  11  d'en  bas,  où  dirbat  est  sans  doute 
le  mehri  derb(*!t,  ni  ni'. 

ti)  Est-ce  que  le  mehri  te  est  le  mrme  (juo  le  syrien  ta/  \S~^^ 
ou  bien  une  autre  particule? 
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Par  contre,  moi,  je  prends  la  science  même  q-:*'^''  Sli  J., 

suivant  le  précepte  du  Prophète,  et  je  renvoie  au  livre 
de  Lammens  où  l'on  trouvera  d'autres  „darb",  qui  tous 

proviennent  du  sudarabique  <^jù,  mur,  muraille.  Cela 
prouve  l'énorme  influence  des  tribus  yémanites  qui  avaient, 
bien  avant  l'Islam,  envahi  le  Nord. 

El-Gawâlîqî   p.    69,    el-Hafagî    êifâ'    p.  95   et  l'auteur 

d'el-Misbâh  s.  v.  ne  considèrent  pas  ^ô  comme  étant 
un  mot  d'origine  arabe.  L'évêque  Sîr  p.  61  lui  donne 
carrément  l'étymologie  a;  3^0,  011  la  dernière  partie  serait 
tombée.  Cela  ressemble  à  l'étymologie  de  Glaser  pour  Mekka, 
Datînah,  p.  673  note.  Je  ne  crois  pas  que  le  peuple  pro- 
cède ainsi.  En  Syrie,  l-tjO,  indiquer  la  route,  mettre  qqn 
sur  la  route:  J^*cî  ^J.  ^Jb  ._jui'  iùysiiÎJL^  J,  (_cJ;0,  instruis- 
moi  dans  cette  affaire,  comment  il  faut  que  je  fasse,  Syrie. 
Dans  le  Yéman,   l_j.o  est  laisser  qqn  s'en  aller:  J.  aj^ 

ioo~05  ^Ju_l:^\ ,  je  Vai  pillé  sur  la  route  et  je  l'ai  laissé 
s'en  aller,  Hôgarîeh.  Ces  sens  sont  certainement  dénomi- 
natifs  de  i_j,j>.  Mais  il   n'est  pas  aussi  indiscutable  que 

le  class.   et  le  nordbédouin  l_j.o,  instruire,  dresser,  p.  e. 

une  bête  à  la   marche,  au  labourage,  expliqué  par  ^y=> 

dans  les  Lex.,  Nihâyah,  =  Sud  -y>,  Dt.  1335  (d'une 
autre  provenance),  soit  dans  le  même  cas.  Voyez  Socin 
Gloss.  s.  V.  vp''^)  où  les  sens  y  donnés  sont  sûrs.  Le  fait 

est  que  ^-j.^  ^^^  aussi  dans  le  Nord  le  synonyme  de  iu*-, 
^j^,  '^.-i^,   manière  d'agir,   coutume.   On   lira  ce   que 

j'ai  écrit  p.  893.  Musil  AP  III  p.  207  dit,  à  propos  d'un 
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mari  qui  n'a  pas  couché  chez  la  femme  qui  y  avait  droit 
et  qui  prend  alors  un  mouton  ou  une  chèvre  pour  se 
dédommager:  „Der  Mann  darf  nichts  dagegen  einwenden, 
denn  dies  ist  bei  den  Arabern  anerkanntes  Mecht :  h uqùq 
al-'^Arab  u  durûb  al-masiyye(!),  où  la  dernière  par- 
tie doit  bien  être  pour  ed-durûb  etc.  Ib.  p.  345:  ich 
stelle  midi  unter  deinen  Schutz  nach  den  Normen,  die 
unter  den  Menschen  anerkannt  si)id,  ich  suche  Zuflucht 
und  Schutz  vor  meinem  Stammgenossen :  an  a  dâhel 
''aleyk  bid-drûb  illi  bên  an-nâs,  dâhel  "âyed 
lâyed  min  ibn  ""ammi^). 

Ici  ^;j^u>  correspond   au  ^y^^  (class.  aussi  ^y-^,  sing.) 

du  Sud.  Si  cette  coïncidence  vaut  quelque  chose,  il  faut 

admettre    qu'il   y  a   dans  v;^  ^n   dénominatif  de  Sp 

et  une  II^  forme  régulière  de  <^.c>  pour  lequel  je  ne  trouve 

aucune   attache   dans  les   autres  langues  sémitiques.  Ne 

voyant   pas  la   possibilité  de  faire  venir  Çi'o  d'un  ^"o 

primaire,  force  nous  est  de  séparer  les  deux  sens  de  ^jjo. 

Pour  moi,  il  résulte  de  tout  ceci  que  1°  uj.o,  mur^  est 
arabe;  2°  le  sens  de  chemin  est  ancien  et  également 
arabe;  3°  v_j>o  est  11^  forme  de  <^.c>  et  en  même  temps 
dénominatif  de  ^.o, 

104,  22:  bâlan-nfisiri,  oi^i  ij:^>oUS!  désigne  ceux  qui 
sont  de  la  partie  de  l'enleveur  de  Sam'ah,  Nàsir  b.  ^Alî. 
Sur  le  singulier  pour  indiquer  le  collectif  v.  p.  401, 
Socin  Diwan  III  §71d,  Brockelm.  VGSS  II  p.  50. 


1)  Musil    triidiiit    partout    ^^-ff^^    \k\v  »i1oi'  uin  Scliutz  Eisudito", 
ce  qui  est  absolument  faux. 
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104,  23:  yilùbah.  ^^,  u.  Hdr  Gloss.  s.v..  J^  ^^ 

v.ii^',    il   tourne  autour  de  la  maison.  j-f^A^  v^*  J^'» 

les  chameaux  tournent  autour  du  puits  =  j*,Csj .  ^_,^.  er**^ 

\fij.L^»'j  c^'-ç^'î  iL>L>  J-£,  Hasan  cherche  2^ci^io2tt  pour 

trouver  le  nécessaire  pour  les  dépenses  de  sa  maison, 
Hôgarîeh.  I.  es-Sikkît,  Hafifner  A  L  p.  100,  6,  =  L  A  II 
p.  242,  1  dit:  ^y>  ^y^  ULLc  ^^  \6\  ^V="  ^"^^  J^i 

s-\J,\    Jc^    .^^XS    ^^    \S\  .  .  .  .  ^J^Jj'    jo"^'    ujJ^    J'LfiJ_5    (jiî^J' 

avec  lequel  on  comparera  Hdr  p.  107  en  bas,  où  ^"îi  =  j.L>, 
V.   aussi  I.  es-Sikkît  K.  Tahdîb  éd.  Beyrouth  p.  464  et 

Amâlî,  p.  (oublié)où  =  v'j-  lA^  L  A  s  v,  n'est  donc  pas 

un  sens  primaire,  mais  la  cause  du  ^«jy  autour  de  l'eau. 
Cependant,  chez  les  Bédouins  du  Nord,  ce  sens  de  tourner 
autour  est  oublié,  et  ^"l:»,  u,  y  est  véritablement  ^J^  ^Ji 
ijiJaxit  ou  c^  Q^,  languir,  mourir  de  soif  ou  de  faim, 
''Anazeh.  Peut-être  faut-il  séparer  ces  deux  ^'i  et  atta- 
cher le  dernier  à  û^,  à  sens  égal. 

105.  1:    ra'^^sa",    sur   lesquels    voyez   485   ss;  non 
compris  dans  le  Yéman. 

105,  4:  ^alimna.  On  observera  ici  jji2,  comme  dans 
la  lurah. 
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44. 

107,  16:  yil-bêt  el-'agf.  Sur  ^^\  b  voyez  ma 
„Festgabe"  p.  22,  où  la  chose  est  traitée  en  détail.  Le 
verbe  ^^^  est  très  répandu  dans  tout  le  Sud,  aussi  dans 

le    Yéman:    être   incapable   de,  ne  pas  être  à  même  de, 
être  difficile,  ayant  le  même  sens  que  y^.  Moh.  b.  Mahdî 

el-^Aulaqî  a  dit  dans  une  qasîdah  ces  vers,  qui  précèdent 
celui  de  289  note: 


Je  n'ai  plus  de  veiyie  poétique,  ni  inon  cœur  n'est 

\content, 
Si  ce  n'est  lorsque  j'aurai  été  à  la  lutte,  comme  c'est 

[la  coutume  des  tribus. 
Je  veux  l'entendre   de  toi,  (qui  es  le)  porte-drapeau 

[de  Vhonneur  qabilite. 
Toi  qui  délies  ses  anneaux,  lorsque  moi  je  n'y  ar- 

[rive  pas. 


1)  3t   1>=  ~-^  comme  1307,  5  en  bas  =  lXc  522,  15. 

2)  Le    y    est   de    trop    dans    mon    ms.,    mais   je  ne  crois  pas  qu'il 
provienne  de  l'auteur. 
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Ma  bà^)  i  s  rail  ansàrri^^  "agîku")  min  hâdim- 
mehrah,  ma  atmahàr  em-yôm,  je  ne  veux  partir 
labourer,  je  ne  s^iis  pas  à  même  de  faire  ce  travail,  et 
je  ne  travaille  pas  aujourd'hui,  Bédouin  de  Homâr,  près 
de  Ta'^izz. 

^j^^s^!^  trans.  de  la  !•'.  Mais  je  n'en  connais  que  l'im- 
précation liU?-^'.  *J^'j  Hôgarîeh. 

—     oc 

^_^.^L  Je  n'ai  pas  entendu  cette  forme,  mais  le  par- 
ticipe  ^c^^^  pi-  (jjrv?^     mo'^giîin,  la  fait  supposer.  Le 

O     3 

,^^^  est  celui  qui  ne  sait  rien  faire,  rien  dire  et  reste 
indifférent  à  tout;  c'est  presque  imbécile.  Je  ne  crois  pas 
que  ^Jr?■^  soit  pour  |_c->-^,  maf'ùl,  car  le  verbe  J^ 
est  intransitif,  et  ^_^c  a  un  autre  sens. 

(j^  (jr-?"-^'  ou  J,  être  difficile.  ^__^JLc  j^,_>Xjlj  ^"3  !À-P, 
cette  chose  est  difficile  pour  moi.  Bilheys!  yif^aggâli 
et-tarîq  fi  hâdel-kîla'''),  doucement!  le  chemin  m'est 
pénible  dans  cette  terrasse  de  montagne,  Hôgarîeh.  It^ag- 
gà'li,  il  m'a  fait  des  difficultés,  HOgarîeh. 

^ç^r-Lxj",   être  en   difficulté,   en  désaccord,  ne  pas  savoir 

faire,  avoir  de  la  difficulté  à  faire.  .Lw  ujLsiT  oi>  w-^x^^J! 
J-c  Q-A^Ljt;^!  ^  tj:w\Jl  J^.Lxiij'  Q>J  t)^-  ^^"^  1*"^  ^^ 

1)  Je  n'écris  pas  m  îi^bâ",  car  l'accent  n'cUait  pas  assez  foit  pour  cela. 

3)  ili'    (Ui  là  tu  11  m,  ruh-r  h.\  pi.    iS^   (kairi'ikurn,    vos   /.-.), 

Icrrasuc  plantcc  dans  la  moiitaf^iie,  Hôgar..  Kn  Datjnali,  '^  ,  pi.  c:^^  , 
clung  dana  (a  })laine,  plus  petit  que  le   v-Jyy  . 
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^LLJLJt  ,»-v^J,  le  Mamih  d'Ansâb  alla  à  Yeéhum  afin  de 

séparer  (et  de  pacifier)  les  tribus  qui  étaient  en  désaccord 

entre  elles,  à  propos  du  couronnement  du  sidtan,  ^Aulaqite. 

,  ^cî,  ne  pas  pouvoir  faire,  ne  pas  être  à  même  de, 

jj^,    expliqué    par   s^-*!  J^^J  •,   cf.    LA   XIX    p.  349,  2: 

Lpp  xJlc  jL<iî^  Ulc  ^  ^\  UiUo  J_c.  PtOht  la  fulan 
etkàllam  ma'u  ua^tagèyt  min  el-kâlâm  ma^'araft 
etkallam,  je  suis  allé  chez  un  tel  pour  lui  parler  et 
je  suis  resté  à  court  de  paroles  ne  sachant  rn'exprimer, 

Hôgarîeh,  =L<r^- 

L^ ,  difficulté.  Ahmed  abu  Nigmah  dit  dans  une  qasîdah, 
sur  la  mort  du  sultan  Ahmed  el-'^Abdah  de  Lahig: 

Je  regrette  Ahmed  Abu  ^Alî.  Comme  je  suis  triste! 
Où  trouverai-je  encore  celui  qui  tranche  une  question 

[difficile. 

^jr=r,  pi.  (j-^rv^^  ou   'iLk^Î,  (cf.  le  plur.  class.  ^La-^cT, 

L  A  XIX  p.  346  d.  1.),  est  en  Datînah  difficile,  de  toute 

chose,  et  alors  le  contraire  de  J.^^  ou  JJo ,  facile,  mais 

aussi  puissaiit,  fort,  habile,  courageux,  ^sua  est  peu  em- 
ployé, ne  se  dit  que  des  bêtes  et  a  un  sens  particulier, 
V.  Gloss.  Bâsîr  bâqtil  (ou  bôqtol)  Sâleh  el-Med- 
higi  uqult  entah:  ma  bafauwideh  si'  sa'^ah 
riggfil  "agi,  (je  dis)  ye  vais  tuer  Stdeh  el-M.,  et  tii  dis: 
tu  ne  le  pourras  pas,   car  c'est  un  homme  fort  et  cou- 


\)  La  rime  est  en  ûli,  mais  le  mot  est    Lr^  ;  je  le  crois  du  moins. 
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rageux.  Maiîq  Rahwat  em-Maqânà'^)  a'gà""  ma- 
kân  fi  tarîq  em-Fadli,  ^^bC*  (^^-^^î  ^lolî  'ij^j  oU^i^xi 

Ji.A:2ÂJ!  vJLj-b  ^i,  to  passe  de  to  montée  escarpée  d'el- 
Maqdne"  est  l'endroit  le  plus  difficile  sur  la  route  des 
Fadli^).  Ana  bâsîr  qàfam-bahm  lum-wasal  ^)  fi 
Wâdi  Fa  h  ma  n  mêr  innah  'ay;!'*  em-tiqinnà'' 
ilêha,  firai  chercher  les  chevreaux  à  la  flaque  d'eau 
dans  le  Wâdi  F.,  mais  c'est  qu'il  est  difficile  d'y  monter. 

J_=^!  c>-:^î  de    notre   texte    est  la  famille  des  Fadlî 

d'Abyan-Suqrah.  En  Haurân,  ^^,  pi.  ,^U.^,  petit  enfant, 

ZDMG  XXII  p.  128,  cf.  LA  XIX  p.  255. 

^c^  est  synonyme  de  y>^ .   Une  forme  variée  en  est 

sans  doute  ^_^,  Hdr  Gl.  p.  227,  548,  qui,  à  son  tour, 
n'est  qu'une  variation  de  ^.-^ ,  et  l'on  comparera  ^  = 

yP>,  Datînah   422   ss..  Abu  Hàtim,  dans  Abu  Zeyd  Na- 

wâdir  p.  85,  avait  déjà  juxtaposé  ^^L>  et  ^^^!c,  Datînah 

p.  227,  668.  Dans  le  Nord,  ^  ^^,  refuser*),  est  fort 
courant,  664,  7  d'en  bas,  Musil  AP  III  p.  214,  4;  ibid. 


•1)  De  5-*-^,  tnonler,  grimper,  88G.  ^La_*_j!  est  donc  les  man- 
iées, voyez  Deflers  Revue  d'Egypte  I  p.  42G  et  Arabica  V  p.  237, 
note. 

2)  j^,-LiaftjI  ob-b,  est  la  route  qui  parcourt  le  pays  <ht  sultan 
Vadli  de  Suqrali  qui  y  prélève  l'octroi. 

3;  i3*-**'3,  creux  dans  le  rocher,  qui  se  renij)lit  d'eau  lorsqu'il  pleut. 
Mot  très  classique,  Tab.  I  p.  1703. 

4)  En  "^Oinân:  j^^jjù",  être  dans  V incertitude,  selon  R  0  441,  0, 10 
d'en  bas,  mais  c'est  le  nii'-ine  sens  que  le  sudarabique  ^Ixj,  v. 
plus  haut. 
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p.  259,  22:  ya  bu  magdûl,  hawk  lal-gemal,  "ayya 
yetûr  habît  el-^amal,  toi  aux  cheveux  tressés!  (crie) 
hawk  au  chameau  (qui)  refuse  de  se  lever,  fournissant 
un  méchant  travail.   Musil   le   traduit   par:  er  hôrt  auf 

sich  zu  heicegen,  ce  qui  est  une  erreur.  A*:.*^^.  *JJ!  qu'on 
entend  si  souvent  chez  les  Bédouins  du  Nord,  Musil  ib. 
p.  388,  24,  correspond  au  yémanite  liU^^.  ^^S  ou  d^^^^^jtj, 
que  Dieu  te  rende  i?icapable  ou  faible  !  Mais  dans  le  Nord, 
J-^  (jr:^-^  6st  retetiir,  empêcher,  comme  chez  Musil  ib. 
p.  406  V.  25  et  souvent  ainsi  dans  mes  textes  "^anazites. 
C'est  encore  le  sudarabique  ,^^-  On  est  donc  en  droit 
de  se  demander  si'  ,^^^,  ^_^  et  ,^^  n'offrent  pas  une 
affinité  radicale  avec  variation  sémantique  selon  les  dif- 
férents milieux? 

107,  19:   ed-daqîqeh.  iUL-oAJ!  est  l'endroit  sur  la 
face  dorsale  entre  les  omoplates. 
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45. 

108,11:   masûrah.  s.^^ — «,   pi.  masêr  ^  .-iLi-^, 

affaire,  Angekgenheit  en  général,  =  Nord  ïCa-^i^Js.  Sur  l'ori- 
gine sémasiologique ,  voyez  Hçlr  p.  371  ss..  Fên  tabâ' 
el-yôm?  Bâwilli  em-Maqbâbah,  ma^na  maéû- 
rah.  Où  vas-tu  a2(Jourdlmi?  Je  me  rendrai  d  em-M. 
pour  une  affaire  que  nous  y  avons,  pour  un  abouchement.  — 
Es-Sarrîeh  est  un  emplacement  ancien,  visité  par  Miles, 
qui  en  dit,  J  R  G  S  vol.  XLI  p.  236  :  „Sureea  is  a  smale 
town  sicurely  situated  in  a  ravine  ofJebelArees  ((ji3=>jc)." 
Maltzan,  toujours  inexact,  prétend,  Reise  p.  256,  qu'es- 
Sarrîeh  est  (ou  était  en  1871)  la  capitale  des  Fadlî  et 
le  siège  du  gouvernement.  Cela  n'est  point  vrai,  car 
lorsque  les  Anglais  bombardèrent  ""Asalah,  en  1865,  le 
sultan  abandonna  Daubah  et  es-Sarrîeh,  oià  il  résidait 
alternativement  et  se  fixa  à  Suqrah.  Es-Sarrîeh  a  encore 
des  husûn,  tels  que  H.  em-Basèylieh,  quelques  sol- 
dats et  des  Bédouins. 

108,  14:  tisbah.  On  appelle  un  homme  très  intelli- 
gent jl^^  nageur  dans  la  mer,  ayant  la  force  de  s'en 
tirer.  On  sait  que  pendant  la  (jâhilîeh  et  aux  premiers 
temps  de  l'Islam  il  fallait,  pour  être  un  homme  parfait, 
J-«'i',  aussi  savoir  nager.  "Omar  b.  el-Hattâb  recommande 

aux  habitants  d'enseigner  la  natation  aux  enfants,  Z  D  M  G 
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XL VI  p.  17,  note  3,  Lammens  Mo%wia  ler  p.  330.  Cela 
faisait  partie  de  l'éducation  d'alors,  j.  j*j?l\^  JwcbGt  ^1(5 

^^^JL,  j,ytJ!  QA^^:>r^  ^T«^Li  >_aXJo  (^iJt  j.'^L.'ljt  J^Ij  -slIJl^U^ 
I.  Sa'd  III  II  p.  91,  10.  Useyd  b.  el-Hudayr  et  Sa'd  b. 
"Ubâdah  écrivaient  l'arabe  et  savaient  nager,  ib.  p.  136, 
6  et  p.  142,  18;  voilà  pourquoi  ils  recevaient  l'épithète 
de  kâmil.  Le  poète  du  Yéman,  Waddâh  el-Yaman,  dit 
dans  une  qasîdah  à  l'adresse  de  sa  bien-aimée  Raadah 
la  Kindite: 


_  o    ^  -c 


^Lo    j^^Lw    ^c-Ji-s    o^-Lï       LlJ.u)    ^y^    ,:S^«Jî    j.^Ls    c;JlJs 

Elle  dit:  c'est  que  la  mer  nous  sépare. 
Je  dis:  C'est  que  je  suis  un  nageur  habile. 
K.   el-Ar.   6   p.   35,   6  d'en  bas.  De  ce  passage  on  ne 
saurait   déduire  que  ^L«  et  ^Lo  soient  synonymes,  car 

^Lo  a  ici  son  sens  premier.  Mais  ^^  et  ^  ont  vérita- 
blement dans  la  lurah  le  sens  de  ■nager,  probablement 
par  la  raison  susmentionnée,  Arâgîz  el-'Arab.  p.  8,  9; 
89,  9  d'en  bas.  Comme  _w  est  une  variation  phonétique 
de  .yo,  qui  dans  le  Sud  est  encore  tourner,  circider, 
coider\  on  pourrait  admettre  deux  applications  séma- 
siologiques  provenant  du  même  point  de  départ.  Cf.  ma 

Langue  arabe  p.  67.  Mais  étant  donné  que  -llw  est  = 
^J>L>  dans   le   Sud,  ^'wo  =  >JîjL:>  a   pu   aussi  devenir  = 

^Lv       ou       r-i->.^. 

Le    père   Lammens    trouve    que   la   natation   est  une 
addition   étrange   aux   autres    desiderata   d'une  parfaite 


1)   ..;^'  et     r^Uj"  dans   le   Sud    de  l' Algérie,  être  liabite,  courir  à 
toutes  jarnbcs. 
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éducation;  „elle  est  un  des  nombreux  non-sens  dont  la 
tradition  est  coutumière,"  o.  1.  p.  330.  Certes,  les  Bédouins 
n'ont  pas  toujours  de  l'eau,  même  pour  se  laver,  mais 
dans  la  Péninsule  Arabique  il  y  a  autre  chose  que  des 
nomades.  Elle  est  entourée  de  mers  de  trois  côtés.  Il  y 
a  même  des  rivières  où  l'eau  coule,  au  moins  quelque 
temps.  On  rencontre  des  flaques  d'eau  où  l'on  se  baigne 
et  où  l'on  nage  même.  Le  long  des  côtes,  il  y  a  d'habiles 
nageurs.    Mes    Datînois,    qui   étaient   habitués   à   leurs 

xJlic,  jj'Ai,  c:J-ï,  o»-jj^  et  ^]),  nageaient  comme  des 
poissons.  Les  Arabes  du  Nord  n'aimaient  pas  la  mer, 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  le  plus  souvent.  Le  Prophète 
en  avait  une  peur  bleue.  On  devait  donc  en  apprenant 
la  natation  se  garantir  contre  les  conséquences  d'un 
naufrage.  C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  on  devait 
savoir  nager.  Lammens  se  demande  o.  et  1. 1.  „Sous 
quelles  influences  la  tradition  ajoute  à  cet  ensemble  la 
natation."  J.  Horovitz  OLZ  1911  IS!°  1  p.  34,  y  fournit 
la  réponse  en  donnant  à  la  définition  d'un  kàmil, 
7iageur,  une  origine  juive.  Pauvres  Arabes!  A  la  fin,  il 
ne  leur  restera  comme  qualités  personnelles  que  le  sou- 
venir des  „traces  de  leur  campement  délaissé,  couvertes 
de  fiente  de  chameau."  Chercher  l'explication  des  us  et 
coutumes  arabes  dans  le  Talmoud  est  vraiment  extra- 
ordinaire. Lorsqu'on  a  vu,  comme  moi,  de  petits  Bédouins 
nager  dans  les  flaques  d'eau,  on  n'a  vraiment  pas  besoin 
d'avoir  recours  aux  élucubrations  des  savants  juifs  pour 
trouver  une  influence  étrangère  au  critérium  d'un  homme 
parfait  de  ce  temps-là. 

108,  14:  tamieh.  ^^c^i  a,  déborder,  ino7idcr,  comme 
dans   la  lurah.    Un   Bédouin   dit  au   célèbre  gouverneur 
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du   Yéraan,    Ma^n    b.    ez-Zâidah,    le   joli    vers    suivant: 

J^    .,:^-i    (^c^'^iîiî   éj^    J.!       ^^j    ^3^    U-^LJÎ   ulo^    UJ5 

Et  lorsque  je  voyais  le  monde  hâter  ses  montures 

[(pour  se  rendre) 
A   ta  mer  débordante  (de   bienfaits),  fai  apporté 

{ma  jarre  ^). 


\)  Ce  vers   est   très  connu  parmi  les  lettrés  du  Sud;  j'ignore  s'il 
se  trouve  dans  quelque  ouvrage  publié. 
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46. 

109,  14:  Alla  yeheyyi.  Sur  ^Jis>  voyez  l'article 
711  ss..  DH  Mùller  S  S  55  p.  153  rapporte  ce  versd'el- 
A'éâ: 

yich  habe  den  S.  Dû  F.,  wenii  em  Gast  ihn  besuchte, 
bélebt  und  heiter  werden  sehen",  selon  la  traduction  de 
l'auteur,  tandis  que  les  derniers  mots  signifient:  il  le 
saluait  d'une  façon  enjouée.  Il  y  a,  en  Syrie  et  en  Egypte, 
un  emploi  stéréotypé  de  ce  verbe,  dont  j'ai  parlé  dans 
mes  Prov.  et  Dict.  p.  364:  h  a  y  alla.  C'est  une  abré- 
viation de  aU!  ^gjp-  ou  iJJ!  ^^,  ce  qui  ressort  surtout 
de  son  emploi  égyptien.  On  y  dit  d'une  personne  de 
mauvaise  vie  :   *il)  éÇp>  Si^\  ^  ^^^l;  =  u^\l=> ,  débauché^ 

noceur,  etc.  *i]t  éÇp>  S1)J\  ^y^  'sSii  =  iUAvy« ,  ^miain.  Ap- 
pliqué aux  objets,  c'est  hayyàlla  sans  ^.  Est-ce  que 
ce  ne  serait  pas  la  même  chose,  avec  une  variation 
sémasiologique,  que  la  particule  verbale  de  serment  hé- 
braïque r\]n]  ^0,  Ges.-Buhl  p.  222,  Strack  Hebr.  Gr.§90, 
Kônig  L.  Hebr.  Spr.  II  p.  42,  id.  Syntax  p.  566? 

109,  15 :  e l-'()  1 1  i  e  h  <  i^Xt!! ,  selon  la  coutume  de  notre 
dialecte  de  prononcer  la  finale  iJ  comme  ieh.  On  voit 
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qu'on  chantait  fô-qel-'^ôl-i-eh,  avec  un  seul  1.  La  pro- 
nonciation est  aussi  ""allieh  (''àllieh)  et  ""àlieh.  Mon 
regretté  ami  S  Fraenkel  A  F  W.  p.  20  s.  considérait  la 

forme  jçJlc  comme  araméenne,  et  je  crois  qu'il  avait 
raison.  Les  formes  sudarabiques  semblent  le  prouver.  Le 
mot  est   surtout   usité  à  l'ouest  de  Dt  et  déjà  dans  ed- 

Dâhir.  En  Dt  on  dit  '-iJ^,  et  dans  la  Hôgarîeh,  çf«,Ié. 

109.  16:    fil-buwâdi    di    bàdat.  (^oy   pi.   de  iùoLi 

ou  ,^1j,  employé  comme  substantif.  ^jtsAj  ,  a,  apparaître, 

commencer.  ^Jo  est  donc  véritablement  le  commencement 

ou  la  première  apparition  de  qqc.  JoLait  ^JJ^  (^ob  (jrJu, 

il  a  surgi  une  inimitié  entre  les  tribus,  et  si  elle  n'est 
pas   apaisée,    il   y  a  ujji.  i^oL,   le  commencement  de  la 

guerre.  Pour  illustrer  ce   mot  ^^oL,  je  rapporte  ici  une 

dictée  de  Hdr:  lia  târ  el-bâdi  yiwussûn  el-mu- 
seyyit  (Dt  misîyeh)  yisîyyih  (Dt  yisiyeh)  %la 
el-gabâil  gemî'âha  yinbàhom  (Dt  yinbîliom): 
bâdi  târ  fi  makan  el-fulâni  min  bariV  hôh 
yilhaq').  Lorsque  la  guerre  se  lève  [éclate),  on  envoie 
le  héraut  qui  crie  clans  toutes  les  tribus,  en  les  avertis- 
sant: ^jLa  guerre  s'est  levée  (a  éclate)  dans  un  tel  endroit. 
Que  celui  qui  désire  (faire  cause  commune  avec)  son 
frère  d'armes  (le)  rejoigne!"   Cet  état  de  choses  dure 

lib.iÂJt  sJLrs'Jb  LJÎ^  jusqu'à  ce  que  le  gros  du  contingent 
arrive,  ou,  en  d'autres  termes,  %  g:oLJî  Q^^yj  uviî^3^' 
v-j^  |,l5  j^i-^XJ'  u^*^  oLjcjj'Zes  premiers  engagent  les 

\)  Sur  cette  locution,  voyez  Arabica  III  p.  20/1  ;  Hadrainoût  p.  220 
N°.  15. 
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escarmouches,  et  lorsque  le  gros  de  l'armée  arrive^  la 
guerre  existe  au  dire  d'un  Hadraraite  d'el-Rurfah. 
^^^  p  est  une  locution  de  toute  l'Arabie  et  correspond 
à  vt^  J^  des  livres,  p.  e.  Diw.  Hodeyl.,  Wellh.  p.  13  ; 
(jezîrah  p.  221,  23.  Un  de  mes  Bédouins  datînois  pré- 
tendait qu'on  dit  sêh^)  (=  ^^Lo),  mais  à  cela  les  autres 
répliquaient  que  „miseyyih  valait  ici  mieux,  vu  qu'il 
crie  souvent  et  à  beaucoup  de  personnes"'^).  Du  reste, 

SLo,  Hdr  Gl.  s.  V.,  est  aussi  en  usage,  comme  dans  ce 
verset  de  la  longue  qasîdah  de  Dô'an: 

Il  désirera  la  solution  des  affaires  importantes, 
Lorsque  le  crieur  appelle  aux  armes  et 

Le  ^^v^2^  est  presque  toujours  à  cheval,  excepté  dans 
les  pays  où  il  n'y  a  pas  de  chevaux,  comme  en  Datînah 
et  sur  le  littoral.  Lorsqu'il  est  fatigué,  il  est  relayé  par 
un  autre.  On  l'appelle  aussi  ^^^l3,  avertisseur,  parce  qu'il 

j».^xA-u  (ou  j*^Làj)  les  avertit,  comme  dans  l'exemple  ci-dessus. 


1)  Aussi  '^Ornân  Rossler  M  S  0  S  1  p.  74,  18. 

2)  Jolie  illustration  du  sens  intensif  ou  itératif  de  la  11^  forme 
d'un  verbe  transitif  dans  la  P,  ce  que  j'ai  souvent  relevé  dans  mes 
ouvrages,    de   môme   que   Noideke  dans  son  Z  G  C  A  §  22.  Un  autre 

bon    exemple    se    trouve    Socin    Diw.   I  N°.  23  v.  7:    Jw^Ji    cr*-^) 

t^UoI  <-.*^>  ^^*  chemux  dressèrent  Irurs  queues  (/rises.  Dans  la  note 
ad  loc,  Socin  fait  cette  remarque:  «d'ordinaire  on  dit  tarfa^  dôlah 
ou   ta k sir   budéiah."   Cela  est  vrai  dan.s  le  dernier  exemple  oîi  il 

ne  s'agit  que  d'un  seul  cheval,  tandis  que  (V^;  du  texte  se  rap- 
porte à    i3^A=>,  chevaux. 
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Les  Bédouins  du   Nord   disent  ^.Ls   ou  cjl5   1251  et 

note  2,  Arabica  IV,  17  s.,  comme  aussi  Mofadd.  20  v. 
17  et  18;  v.  24^).  ^j\j  n'est  pas  encore  la  guerre,  mais 
l'état  d'hostilité  et  les  petites  rencontres  qui  la  précèdent, 
uj^ii  ^S!^;  c'est  ensuite  ujJ.    'j. 

Le  thème  lXj  a  donné  fjo,  ^,  >iju  et  jjo ,  tous  d'un 

sens  analogue,  qui  s'est  ensuite  spécialisé.  ÎJu  n'existe 
pas  dans  les  dialectes,  où  il  est  devenu  ^_5Ju  et  cju, 
V.  Gl.  s.  h.  V. 


4)  Cf.  Labîd  15,  16;  39,  58.  Diw.  Hodeyl.  9,  20;  60,  1;  65,  3; 
Mofadd.  13,  34;  Hamâsah  p.  188;  Zoheyr  6,  6;  19,  9;  Tabarî  III 
202,  16. 
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47. 

111,  2:  lattabb.  wJ^  fut  aussi  prononcé t e b b,  avec 
une  voyelle  entre  a  et  e,  impossible  à  rendre.  C'est  un 
poison  lent  dont  l'effet  dure  longtemps,  tandis  que  2^ 
est  un  poison  d'effet  rapide.  v^>  dénominatif,  empoi- 
sonner. Sur  JJd  et  w^A.a:',  on  lira  872  et  1215  et  ss. ; 
Hdr  p.  136  et  ib.  Gl.  p.  642  et  ss.  Le  pi.  de  vvh^  ^st 

i=L_i-b  en  Dt  et  au  Yéman  vM^'  ou  ^LL)!.   Les  Bédouins 

du  Sud  n'emploient  pas  ce  mot  pour  médecin,  mais  le 
nom  et  la  personne  existent  toutefois,  car  on  appelle 
ainsi  un  seyyid  ou  un  sêh  qui  parcourent  le  pays  en  se 
donnant  pour  médecin.  Pour  émerveiller  le  monde,  ils 
ont  des  livres  de  médecine  avec  eux.  Ce  sont  toujours 
des  personnes  venant  de  dehors.  Pour  le  peuple  bédouin, 
le  tabîb  n'est  que  celui  qui  sait  extraire  le  poison  du 
corps,  car  on  s'imagine,  le  plus  souvent,  d'être  empoi- 
sonné. L'empoisonnement  est  aussi  une  pratique  tout 
orientale.  ^cjbCc  est  le  médecin  des   Bédouins;   Hodeyl. 

Wellh.  N°.  249  v.  4.  Le  médecin,  qui  guérit  les  maladies 
rien  que  par  l'attouchement,  exactement  comme  Jésus 
de   Nazareth   et   les   Apôtres,    en   ceci   encore  de  vrais 

Orientaux,  est  aussi  sorcier  ;  voilà  pourquoi  ZAs  est  devenu 
synonyme  de  sorcellerie,  1223  s..  L'origine  araméenne 
que  lui  donnent  Fraenkel  F  AV  p.  260  et  Vollers  Z  D  M  G 
31  p.  292  me  parait  peu  probable,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
exposé  ailleurs. 


I 
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48. 

111,  21:   môla    et-tawas  uet-tamasi.  Sur  iC^'^, 

pi.  ^j^j^  y- ^j^_^ ,  voyez  le  long  article  749  ss.,  899. 
Stumme,  dans  sa  critique  des  volumes  précédents  G  G  A 
1909  N°.  11p.  886,  me  blâme  de  faire  entrer  la  mytho- 
logie dans  mes  recherches  philologiques.  Moi,  de  mon  côté, 
je  le  blâme  d'avoir  exprimé  un  blâme  pareil.  Il  prouve 
par  là  qu'il  n'est  pas  sensible  aux  recherches  modernes, 
car  c'est  justement  la  mythologie  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  une  certaine  sphère  de  mots^).  La  science 
exige  aujourd'hui  autre  chose  que  de  longues  listes  de 
vocables  pour  confirmer  les  paradigmes.  Une  langue  est 
un  être  vivant  qui  se  nourrit  d'autre  chose  que  de  thèmes. 


1)  A.  Jahn  M  S  p.  234  dit  que  le  raehri  t  a  w  e  s  6  t,  pi.  tawês, 
est    une    raétathèse    du    hadr.   s  a  y  y  â  t,  de  même  sens.  Je  n'ai  pas 

besoin  de  dire  que  -Ï3«ty«3  n'a  Tien  à  faire  avec  t  a  w  e  s  û  t,  qui  est 
notre  iCwLb ,  et  où  le  s  est  par  assimilation  avec  t.  On  entend  aussi 
qqf  tâsah  dans  le  Sud,  de  même  qu'à  Tripoli,  Stumme  MGT 
p.  306.  A  présent,  L.  v.  Schrôder,  a  également  prouvé  dans  le  ?it- 
zungsber.  der  Kaiserl.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  philos.- 
histor.  Klasse  1910,  que  pour  l'Inde  la  forme  de  certains  vases  pro- 
vient de  celle  de  la  lune.  Je  recommande  instamment  à  Stumme  et 
à  tant  d'autres  confrères  la  lecture  de  ce  mémoire  du  savant  indo- 
logue  viennois:  Die  Wurzeln  der  Sage  vom  heiligen  Gral;  ils  liront 
alors  avec  plus  de  recueillement  ce  que  j'ai  écrit  sur  tj^j^  et  ^ij! 
dans  le  volume  précédent.  ^ 


1496 

Il  y  a  aussi  des  mots  qui  proviennent  d'idées  et  de  con- 
ceptions mythologiques.  Pour  l'usage  et  l'importance  des 
timbales,  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  745  et  ss.  et 
Çdr  Gloss.  p.  642.  La  tâsa  ou  le  tabl  était  aussi  la 
prérogative  des  Empereurs  mogols  de  Dehly,  v.  Kreraer 
Culturgeschichte  II  p.  81.  Dans  ma  jeunesse,  on  avait 
encore  à  Stockholm  un  héraut,  assis  à  cheval  entre  deux 
grandes  timbales,  et  qui  proclamait  l'ouverture  et  la  clô- 
ture de  la  Diète.  On  sait,  par  l'ouvrage  de  Plirth  qu'en 
Chine  les  timbales  en  cuivre  remontent  à  une  haute 
antiquité.   Elles  étaient  fort  précieuses.  —  Tamâsi,  pi. 

de  iu^vv,^',  Hdr  p.  642  en  bas. 

112,  1:  \irub.  v_jy;  est  la  vraie  forme,  mais  le  mot 
est  dans  notre  texte  ""u  r  u  b,  avec  voyelle  anaptyctique, 
et  le  mot  devient  -^-  dans  le  mètre.  Ce  traitement  des 

jJii  >  jii  est  fort  commun  dans  le  mètre  et  nullement 

rare  dans  le  langage  parlé,  ma  Festgabe  p.  79.  Nous 
voyons  même  ici  que  l'anaptyxe  est  possible  après  les 
sonores,  ici  spécialement  à  cause  du  mètre,  cf.  Brockel- 
mann  Précis  de  Hnguistique  sémitique  §§109,  133,  id. 
VGSS  p.  212,  Vollers  VS  pp.  17,  97  et  ss..  Jusqu'ici 
je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  mes  savants  confrères, 
mais  lorsque  Brockelmann  soutient.  Précis  p.  101,  que 
jjl'adjonctiou  de  cette  voyelle  n'amène  pas  la  division 
du  mot  en  deux  syllabes  expiratoires  ;  il  n'a  toujours 
en  réalité  qu'une  seule  syllabe  (hùkùm,  non  l.iii-kiim)," 
il  a  tort.  Dans  ma  Festgabe  p.  79,  j'ai  rectifié  cette 
opinion.  Je  suppose  que  Brockelmann  veut  ici  parler  de 
la  langue  parlée  où  les  désinences  sont  tombées,  car  le 

S=>  classique   est   bien   de  deux  syllabes.  Si  l'on  prie 
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un  Arabe  de  prononcer  lentement  (•jC:>,  il  dit  hil-kum 
et  nullement  huk-um.  Dans  les  mots  oii  la  seconde 
consonne  est  une  sonore,  on  n'entend  qu'une  seule  syl- 
labe: kalb,  voire  même  kalb  al-bèt,  non  kal-bal-b, 
mais  ce  sont  là  des  monosyllabes  impossibles  en  poésie. 
Sur  v)j:,  i,  0,  et  ses  dérivés,  voyez  Hdr  470  et  ss; 
les  significations  sont  les  mêmes  en  Datînah.  Em-dehneh 
ma  ta^rob,  le  beurre  ne  vaut  riefi,  taugt  nicht,  Dt.  C'est 
le  mehri  ya'ôureb  chez  A  Jahn  M  S  p.  164.  Chez  les 
Bédouins  du  Yéman,  ^^  est  le  verbe  ordinaire  pour  é\^, 
Hdr  471  note  5,  ce  qui  est  assez  curieux,  tandis  qu'en 
Datînah  c'est  être  glouton,  grand  mangeur,  671,  3.  Est- 
ce   parce  qu'on  est  un  vrai  Arabe  lorsqu'on  a  ces  deux 

qualités?  Elles  sont  certainement  tout  arabes  !  *_jy=  aussi 
travailler,  ce  qui  est  évidemment  le  mehri  ôreb,  que 
A  Jahn  M  S  p.  164  fait  venir  de  „rarabe  y^t,  fest- 
machen"l  Je  crois  même  que  le  mehri  y  Sirù  h,  connaître, 
savoir ^ soqot.  'arôb,  SAE  IV  p.  34,  25,  et  que  Jahn 
0.1.  p.  184  compare  avec  l'arabe  ^Jj^  est  justement  notre 
uj-c,  mais  je  ne  sais  si  le  sudarabique  c  peut  devenir 
^en  mehri.  En  ''Oman,  ^^,  klar  sprechen.  RO  p.  129  7. 
J'ai  déjà  relevé,  Hdr  p.  653  et  ici  p.  189  n.  2,  que 
dans  tout  le  Sud,  y  compris  le  Yéman,  S'^  n'a  jamais 
le  sens  de  Bédouins;  c'est  là  le  contraire  de  Bédouins: 
la  population  sédentaire,  les  citadins,  les  tion  qabîli,  enfin. 
Les  Bédouins  y  sont  ^Ju,  et  se  civiliser  y  est  v/^"> 
devenir  arabe,  =  q>3w3'  des  Hadar,  ce  qui,  chez  les  Bé- 
douins, est  autre  chose  Hdr  p.  194,  et  dans  le  vieux 
temps  ujyu  était   tout   le   contraire:    devenir    Bédouin, 
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L  A  II  p.  76,  14.  *!]'  ^L^  b,  qu'on  entend  souvent  dans 

le  Sud,  est  =  aI'î  oi-L>  Ij  et  non  pas  Bédouins  de  Dieu  ! 
M.  Hartmann,  dans  son  ouvrage  si  utile.  Die  arabische 
Frage  p.  114,  aurait  autrement  formulé  sa  thèse,  s'il 
s'était  donné  la  peine  de  lire  mes  ouvrages  et  ce  que 
j'y  ai  dit  sur  les  ^_j^.  Les  v>jj:  de  l'antiquité  n'étaient 
pas  tous  des  Bédouins,  et  la  question  est  de  savoir  s'il 
y  avait  de  vrais  Bédouins  nomades.  Je  suis  persuadé 
que  dans  Glaser  618')  les  ^^  1.  49  et  1.  64/5  sont  les 
^yt!î  qui  vivaient  à  côté  des  Himyar,  d'après  les  preuves 
que  j'ai  apportées  Arabica  V  p.  114  et  ss.. 

Le  Périple  §  20  nous  raconte  que  dans  „le  pays  arabe, 
qui  s'étend  très  loin  le  long  de  la  mer  Erythrée,  on  par- 
lait différentes  langues",  et  dans  l'intérieur  „il  y  avait 
des  villages  et  des  pâturages  habités  par  de  mauvais 
hommes  parlant  deux  langues."  C'est  évidemment  l'arabe 
et  le  sabéo-himyarite.  Muza'^)  était  totalement  rempli 
d'armateurs  et  de  bateaux  arabes,  ib.  §  21.  Les  Arabes  ne 
manquaient  donc  pas  à  cette  époque.  En-No^mân  b.  el- 
Mundir,  roi  d'el-Hîrah,  appelle  Seyf  b.  di  Yazan  ^_c?/^) 
K.  el-Ar.  XVI  p.  74,  6,  8.  Mihwas,  un  des  quatre  rois 
hadramites  qui  vinrent  faire  leur  soumission  au  Prophète, 
est  appelé  <^^\  lXxa«  ,  Wellhausen  Skizze  IV  p.  VI.  Dans 
la  Tihâmah,  on  a  dû  parler  arabe,  ce  qui  explique  qu'on 
n'y  a  pas  trouvé  une  seule  inscription  sabéenne.  Prae- 
torius  Z  D  M  G  53,  p.  5  et  avec  lui  Hartmann  o.  et  1.1. 
le  traduisent  par  Bédouins,  ce  qui  est  évidemment  une 
erreur.   Dans   le  Sud  de  l'Arabie,  il  n'y  a  pas  de  tribus 


1)  Dammbi'iich  von  M;'iiib  p.  33  et  34. 

2)  Sur  Mouza,  qui  n'est  pas    Li^^l  actuel,  voyez  Dt  p.  1140  note. 
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nomades,  et  si  ^^JC  était  Bédouins,  il  est  lien  étonnant 
que  v_j_c  ne  le  soit  point  encore  aujourd'hui  dans  le  pays 
même  des  Himj'ar.  Dans  les  inscriptions  thamoudites, 
publiées  par  B.  Littmann,  le  thème  ^.j^  se  rencontre 
deux  fois:  p.  70:  mj^D  d:>  Diy')  mdû  Thr\,ô  Allah!  ô puis- 
sant, par  toi  les  Arabes  ont  la  félicité.  Ib.  p.  72  nous  lisons 
m  :d'îV  "in^n,  où  l'on  voudrait  bien  lire  qIjj:,  mais  le 
contexte  ne  s'y  prête  pas  beaucoup.  Littmann  voit  dans 
ces  deux  passages  le  verbe  v— >  i^^-  Gloss.  s.  v.. 

Pour  les  anciens  Arabes,  tous  les  peuples  de  l'Arabie 
étaient  arabes.  Maqrîzî,  de  Valle  Hadr.  p.  35,  dit  même 

Jyo  ^^  *^^  b^  JJ'u^  'uj3  j$\J:J))  ij^J^ ,  le  pays  d'eé- 
Sihr,  oii  il  y  a  les  tribus  de  Mahrah,  qui  sont  des  Arabes 
pur-sang.  Le  Périple  §  33  dit  que  les  habitants  de  l'île  de 
Serapis  (=  Masîrah)  se  servaient  de  la  langue  arabe.  Mais 
les  Masîrites  parlaient  sans  doute  alors  déjà  le  mehri 
ou  le  qarawî,  peut  être  aussi  le  jargon  arabe  encore  en 
usage  sur  cette  côte.  Hartmann  o.  1.  p.  114  a  donc  tort 
lorsqu'il  s'appuie  sur  le  sens  sudarabique  du  mot,  mais 
il  a  raison  lorsqu'il  dit  qu'il  y  avait  d'autres  ^Arab 
que  les  Bédouins  nomades. 

Je   ne  veax  me  perdre  dans  les  conjectures  hasardeu- 
ses en   cherchant  l'étymologie   de  Vt=-  Hartmann,  1.1., 

le  compare  à  tJ^  l_j^,  avoir  une  indigestion-),  Fâiq  I 

p.  67,  et  Haupt,  OLZ  1909  N°.  4,  p.  163  note  2,  con- 
sidère »_j^  comme  une   métathèse   de   ^   et   identique 


1)  (C*-^  voyez  501  s.;  je  le  comprends  ici  comme  ôpithète  d'Allah. 
Littmann  le  traduit  par  »gQtiger,"  mais  je  ne  sais  si  cela  est  juste. 
Le  texte  de  Littmann  porte  zh,  mais  il  en  doute  avec  raison. 

2)  Cf.  ici  p.  1497  et  le  Glossaire  s.  v. 


1500 

avec  le  nom  des  Hébreux,  pour  ne  nommer  que  les  plus 
récents.  L'hypothèse  de  Haupt  n'est  pas  impossible,  vu 
que  la  métathèse  est  un  trait  caractéristique  des  langues 
sémitiques,  et  elle  confirmerait  celle  de  Hommcl  que  les 
Hébreux  seraient  de  vrais  Arabes  parlant  un  dialecte 
arabe.  On  lira  Hdr  p.  653  s. 

112,  2:  qahàd.  On  dit  aussi,  et  le  plus  souvent,  lAiï, 

aussi  yémanite,  veiller  sans  dormir.  ^J^\  «^  sJ^lS  v.i>-y*w<iî 
J>JL!î  JjL ,  j'ai  passé  toute  la  nuit  à  veiller  {avec)  mon  fils. 
Y  i  m  s  i  m  e  q  à  h  i  d  i  n  n  h  a,  il  veille  la  nuit  (L^  =  iJULS')- 
Amseyna  qahdânîn,  nous  avons  passé  la  nuit  à 
veiller^  Hôgarîeh.  Ce  verbe  ne  figure  dans  aucun  diction- 
naire. Il  est  pourtant  répandu  dans  tout  le  Sud,  y  com- 
pris le  Yéman.  Peut-on  penser  à  une  affinité  avec  'V*^0, 
veiller^  ne  pas  dormir? 

112,  4:  bètër  (saura)^).  Nous  avons  ici  la  contrac- 
tion betër,  dans  le  mètre  bet-re,  -^,  et  cela  vient  de 

jili,  tandis  que  la  contraction  du  Nord  batar,  785,  11, 
est  yb.  Un  zâmil  d'Abyan  dit: 

Vous  voilà  des  vaches  après  avoir  été  des  bouquetins. 
Expliqué  par  U  Jou  ^y,.  Nôbabàternôba,  l'wie  fois 
après  l'autre,  'Anazî.  Ana  azmillak  in  tab  làm- 
mak  willa  "ala  rêr  tâib,  kùd  alla  yirziqen 
nâga  bitàrak.  Je  te  fournirai  une  monture,  si  ta  mère 
le  veut  bien,  si  non,  contre  sa  volonté;  Dieu  me  donnera 
assurément   une   chamelle   si  je   suis   avec  toi,  Histoire 


1)  Lisez  ainsi  et  non  es-suura. 
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'anazite  d'el-Hôtrôbî.  Ici  le  Bédouin  méridional  aurait 
plutôt   dit  ^U3,  426,    14;    445,  5  d'en  bas;  521,  11;  et 

le  Gloss.  s.  V..  »iî  J^ ,  eiisîdte,  est  une  locution  fréquente 
dans  BoMri,  p.  e.  I  118,  143  (Krehl).  Nôldeke,  ZDMG 
40  p.  730,  nous  apprend  que  Â  n'est  pas  seulement 
un  idiotisme  arabe,  mais  aussi  syriaque,  Brockelmann 
VGSS.  I  p.  185,  Ges.-Buhl  p.  890  et  p.  892,  et  en 
palmyrénien  où  inp,  après,  derrière,  fréquent  dans  les 
inscriptions  funéraires  de  Palmyre,  Lidzbarski  Ephem.  II 
Gloss.  p.  414  s.  V.;  id.  Handbuch  p.  229/80.  Est-ce  là 
un  arabisme :  "iriD  =  ^'? 

112,  4:  laqatna.   JoJU,  a,  atteindre  le  hut,  frapper^ 

toucher,  porter  juste,  ramasser.  y^^juL^t  J^aî,  il  a  touché 
la  cible  ^).  ^n  p  I^  (^-jJilt  Vr^'  ^'^  ^^'^'^  ^^^  l'oiseau  et  le 
toucha.  \jpp>^  Q^  r?^  -^'  ^"^  ramassa  la  pierre  du  sol, 
ce  qui  est  aussi  classique  ;  =  Jai.,  en  ''Oman  R  0  §  264. 

G 

En  Hdr  J^LaLo,  fourchette. 

112,  7:  humas i.  ^j^\..t^,  balle  adaptée  au  calibre 
N°.  5  du  fusil.  Un  tel  fusil  humâsî,  ou  hams,  doit 
être  chargé  de  cinq   jLài  ^)  mesures  de  poudre  et  de  cinq 

JUlï  de  plomb. 

112,  8:  winnehî'  où  hî  se  rapporte  à  J^^l  iCx>  = 


1)  (j«3i->,    pi.    {jh\*^S\    on    t_/-î»i'->,  "197  n.  5;  c'est  presque  toujours 
une  pierre. 

2)  Sing.   iJlÂJs. 
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112,  8:  hambali,  voyez  446  et  le  Glossaire. 

112,  9:  dawârib.  ^jyo  est  le  pi.  de  V;Uo,  mal  de 

téte  =  ^^L..  ^^y^  v>  L.^'  ^«  ^^^'  '''^  ^^^-  ^^^^'  '^''^ 
dans  les  tempes. 
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49. 

113,  18:  m  ô  d  i  e  h  ==  iup^Lt  <  Kjo^^JL  J'ai  toujours  en- 
tendu môdieh  ou  mûdieh,  jamais  maudieh.  Môdieh 
est  le  territoire  des  Mayàsir  des  ^Ôlat  el-Bahr,  Arabica 
IV  p.  28  ss.,  qui  sont  aussi  appelés  iô>3^  J^!.  Ce  sont 
les  quatre  wâdis:  le  grand  W.  Marrân,  qui  reçoit  W. 
Tû'ah  et  W.  Kabarân,  W.  el-Qoleyt. 

o 

La  forme  of^  est  usitée  dans  toute  l'Arabie,  et  Brockel- 
mann  V  G  S  S  p.  54/5  l'explique  par  la  chute  de  la 
voyelle  finale  devant  l'article,  soit  wâdi  el->wâdel. 
Il  cite,  d'après  Marçais  G  T  p.  43,  qâdî  el-bilâd> 
qâdel-blâd.  Cependant  ce  n'est  pas  tout  à  fait  cela, 
car  ce  n'est  pas  ici  la  voyelle  finale  de  wàdî  et  de  qâdî 
qui  est  tombée,  mais  la  voyelle  de  l'article  qui  a  été 
absorbée  par  elle').  C'est  le  même  cas  que  Brockelmann 
traite  dans  le  §  suivant  de  son  ouvrage.  Wâdi  devient 
wâd  par  la  même  raison  que   .\^<C.^Jy>^  Vollers  V  S 

p.  139  et  168,  Brockelmann  o.  1.  p.  55,  JL*;;^  Qor.  13,10, 


1)  Cf.    Qor.   28,   30:    ^.Zj^Î    ot^î  =  al-wâdil-aynian  i ,   et   non 

al-wâdiM-,  avec  Brockelmann  o.  1.  p.  54,  où  fî  albait  i  <^  fp  1- 
baiti,  car  la  fusion  des  deux  voyelles  est  parfaite:  fil-bayti  et 
non  fi'l,  comme  on  le  voit  presque  toujours,  cf.  ma  Festgabe  p.  55 
note  1.  Mes  Yémanites  prononcent  wâdi  an-nîs  lentement  et  wfi- 
din-nîs,  vite. 
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Vollers  VS  p.  139  s.  Dans  le  mètre  des  poésies,  la  syl- 
labe finale  de  ^^o!,  peut  être  longue  123,  11;  537,  8; 
ou  brève  123,  14;  879,  4;  1286,  7  d'en  bas,  (1447);  cf. 
war-Reydi,  ---,  1166,  8  d'en  bas.  Halîmah,  fille  de 
Farîd  el-'^Aulaqî  a  dit  dans  une  qasîdah; 

Nâsir  est  passé  chez  tous  les  ChâfeHtes: 
Depuis  Wâcli  Un  Darrâr  jusqu'à  el-Hâmilah. 
Tandis  que  dans  le  verset  suivant  :  :^l  (j:oy  i  ^i  .^^-^[5, 
la  même  syllabe  ,^0  est  longue. 

La  poésie  rapportée  p.  555  continue  comme  suit: 

0  Château  de  Habhân,  d'uîi  honneur  sans  tache! 
Nous  sommes  vetius  demander  le  prisonnier,  et  les 
[événements  suivent  leur  cours, 
Quayid  même  tu  {Habbân)  7ie  voudrais  que  je  reste 

[dans  le  fichu  wâdi; 

Le  miel  qui  était  doux  peut-il  encore  devenir  a7ner  I  ^) 

Aussi  dans  la  langue  classique,  (jauharî  s.  v.  ^  donne  : 

v-S_^l— ii-JLj    o\jS\  ^j_«j5    ^^       L03    A-fllj    LI/    L«5    ^^c-^-:V-^ 

Il  n'y  aura  pas  de  iMix  —  sachez  le  bien  -  e7itre  moi 
Et  vous  tant  que  mon  épaule  porte 

1)  Cf.  Hdr  p.  665  s.v.   O^. 


! 
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Mon  glaive  et  tant  que  nous  serons  à  Negd  et  que 
La  tourterelle  du  icâdi  roucoule  sur  une  haute  branche. 
Autre   ex.   de  S\  en  pause  498,   1.  Le  pi.  en  est  sô^, 

698,  9;  895,  3,  ou  iJ.,  Hdr  p.  735. 
Ahmed  Abu  Negraah  a  dit: 

«U»     kJ'     -*-*-J'    ■'j->^l    .-M    (=->'5       cv^-'     ,L*î"!    ,-M  LJàJ'A-i^i  ,  cj  Li 


^  ■■ 


cr  çf-'i      CT*^     J^^    cr*  >^^-*->  (^^ 


0  yoMS  qui  nous  avez  demandé  des  nouvelles  du  Yéman! 
C'est  une  vallée  parmi  les  vallées:  il  s'est  changé  de 

[même  que  ses  eaux. 
C'est  que  les  vallées  se  trouvent  en  quantité  dans  les 

[contrées  yémanites  : 
Elles  ne  sont  pas  comme  u?ie  m  a'^q  a  1  a  h  ')  ni  n'offrent 

[les  mêmes  changements. 
Dô^an  a  dit  dans  la  qasîdah  souvent  citée: 

Que  les  paroles  du  poète  adressées  à  nous  soient  les 

[bienvenues  ! 
Tant   que  les   vallées  s'entrechoquent  dans  leur  im- 

[pétuosité. 
Cette  forme  îj^,   est  pour  sj^',  qu'on  dit  effectivement 

dans  le  Yéman   (Hôgar.),   oii,   dans  les  dialectes  que  je 


1)  JJÏJW  ou  iCÀJbw  et  en  Hrb  JCLajw  est  la  charge  du  '^âqil.  La 
locution  fait  allusion  à  la  faciliti';  avec  laquelle  les  Ahiura-Sa'îdî 
changent  de  ^âqil.  Ils  vendent  la  rna'^qalali  à  qui  paie  le  mieux. 
Alaxlt  j.,m.^LjLJ>Lj  est  le  terme  technique  courant  pour  cette  ma- 
nœuvie  de  s'approprier  la  ma'^qalah  moyennant  finances-,  elle  rapporte 
toujour.s  beaucoup  à  son  détenteur.  Voilà  pouiquoi  *-vJ'>->  A-lftx^o 
est  devenu  proverbial  pour  désigner  qqc  d'instable. 
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connais,  l'a  initial  formant  syllabe  simple  ne  tombe  pas. 
Dalman  PD  p.  9  rapporte  une  poésie  de  Marg  "Ayùn 
ainsi  conçue: 

H  ê  j  â  u  11  d  e  *  t  a  b  a  '  a  k    r  a  d  i  *  w  ê  se  h  m  a  u  k  ù  1  a  k  *' 
lahm-eggidi  *schû  maschrûbak*mojjet  widi* 
j  a  "^a  (}  î  d  i  *  c  h  u  d  "^  a  n  î  d  i  *  h  a  b  1  i  1  k  i  n  n  a  b  *  k  a  t  a" 
îdi.  Corrigeons   d'abord  cette  poésie  bédouine: 
Hêyawlidi  *  tal^^ak   radi 
Wes  mâkalak  *  lah-meg-gidi 
Su  masrabak  *  moyyet  widi 
Yâ  ^adidi  *  hud  ^an  yadi 
Hablilkinab  *  qatta^  yadi*). 
C'est  un   ragaz  parfait,  mal  transmis  par  un  paysan. 
C'est   moyyet   widi   qui   est   à   relever.   Widi   sans 
l'article    m'étonne,   et   je    suis   disposé  à  lire  moy-tel- 
widi.  Mais  j'avoue  ne  pas  connaître  ce  pluriel  widi. 

113,  20:  bahër  el-l.iadab.  Ma'gar  b.  Dàbî  a  dit: 


i)  La  traduction  de  l'auteur  est  à  peu  près  bonne.  Kinab,  pour 
kinnab,  est  une  piononciation  qui  figure  dans  mon  recueil  de  poé- 
sies '^anazites.  Si  le  savant  auteur  voulait,  dans  une  seconde  édition, 
redresser  toutes  ces  poésies  selon  le  ntièti-e,  car  il  y  est  toujours,  il 
nous  rendrait  un  immense  service. 

2)  Ainsi  dans  mon  recueil,  mais  le  peuple  dit  ^-^3  parce  que  wJj, 

.3)  Mon  recueil  porte   ^^^1*1',  qui  ne  veut  rien  dire.  11  faut  cer- 

tainement   lire    ^j^lx^\ ,  sinp.    ^jixxÀx ,  perches  pour  porter  ('^«J, 

a)    lin    lourd  fardeau  =  I.Idr  XLvxx  iidr  p.  402.  Cette  correction  est 

d'autant   plus    probable   qu'on  dit  dans  le  Yéinan  méridional    J^*-*^' 
i^^XC^Js^    (ji.£.LÀ*i    >-_)i:>.  Le   poète    veut  dire  que  son  hii^'is  lui  in- 
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Ce  soir  la  veine  est  venue  ;  elle  a  apporté  les  perches 

[et  le  bois 

Avec  lequel  f  entre  dans  la  vaste  mer  (des  pensées). 

[Ceci  est  le  dire  d'un  poète  qui  s'y  connaît. 

^lSJI  ^.  est  une  locution  figurée  assez  commune  des 
poètes  du  Sud.  J'en  ai  parlé  Hdr  p.  35  s.  et  Gl.  p.  548, 
mais  elle  ne  s'applique  pas  exclusivement  au  golfe  d'Aden. 
^_jA=>,  être  convexe^  dans  la  lurah  et  les  dialectes.  Aus 
b.  Hagar,  Geyer,  N°.  XII  v.  rv  : 


■>     y 


0  vous   Tamîmites!   C'est  que  Dû  Qâr  est  (comme) 

[un  ondoieme^it 
Par  (les   pluies)   du  printemps   et  au  Sa%cm  il  est 

[plein  (d'eau). 
Autre   exemple    ibid.    N°.    32    v.    11.   Cf.  A.  Fischer. 

Z  D  M  G   49,  94  ad  locum.  Lebîd,  Mo'all.  v.  26  :  Uj  _^ 

^^^\  v-^)  ^^  ciscends  the  slopes  of  the  hills  with  lier, 

Johnson,  The  Seven  Poems  p.  101  ;  Lyall,  Ten  ancient 
arable  poems  p.  vl^,  où  commentaire;  G.  Jacob,  Studien 
in  arab.  Dichtern  II  p,  99  :  Ber  Esel  treiht  sein  Weih- 
chen  die  HUgelwellen  empor,  ce  qui  est  une  traduction 

parfaite.  L'idée  de  hauteur  y  est,  et  Js^^J!  ^ck=>  =  IcLsJi' !, 
L  A  II  p.  292.  8.  Nous  disons  aussi  la  haute  mer.  Dans 
le  verbe  classique  v"-^^=*>  plusieurs  racines,  ou  au  moins 
deux,  ont  été  fusionnées. 

113,  21:  ma^iqemha.  ^X^,  Hdr  p.  660.  E  1-m  a q t a" 

spire  toutes  espèces  de  choses  avec  lesquelles  il  se  laisse  aller  au  »iarc 
magnum  de  ses  inspirations,  comme  le  sêl  de  la  montagne  rafle  tout 
sur  son  passage  et  le  verse  dans  la  nier. 
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lawqà'  (—^3  *^)  fil-girbeh  "aqàmtah,  la  crevasse,  si 
elle  se  produit  dans  le  champ,  tu  la  bouches.  Dô'^an  a 
composé  ce  zâmil  en  même  temps  que  celui  cité  p.  746: 


••y  ^  ^    ^  i     _ 

Dzs  awrc  tribus  qui  désirent  le  salut:  celui  qui  n'est 
[pas  présent  à  la  guerre  n'aura  pas  de  soutien. 

Isous  mettons  notre  confiance  en  Dieu  et  le  Prophète. 
[Nous  allons  fermer  la  côte  avec  des  fusils  aux 

[beaux  canons. 

où  ^s.  fut  paraphrasé  par  Jvw. 

113,  21:  tas  un.  ^Laj,  u,  a,  outre  les  sens  du  dic- 
tionnaire classique,  aussi  celui  d'avoir  soin  de,  = 
JvLi.  dU  j^'JLuaj  dV^^'  iV^'  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  habits,  et  ils 
te  dureront  =  Q*£t>-J-  ^y^  est  intensif:  Jo;ill  ^J^  éy*£.  ^.,yo, 

garde-toi  d'être  tué.  ^^-^^  est  réfléchi,  se  conserver,  et 
non  pas  transitif  comme  dans  la  lurah. 

113,  21:  abdânha.  ^.,lXj   me  fut  d'abord  traduit  par 

io  J.  ^laj,   et  c'est  à   peu   près  ainsi  que  je  l'ai  traduit 

Hdr  p.  550,  mais  quatre  ans  après  on  disait  qu'il  se 
rapporte  ici  aux  X^s.],  corps  des  hommes  de  la  Môdieh. 
Le  poète  a  en  vue  la  protection  des  habitants  et  du  pays. 

1  )  Mon  MS  porte   v'-^j  et  la  copie  de  mon  secrétaire  arabe,  CjLx:>, 
ce  qui  ne  va  pas  du  tout.  La  traduction  du   mot  est  incertaine. 
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.,Aj  est  aussi  une  es\>èce  de  bateau,  vaisseau,  Stace  p.  181, 
s.  V.  vessel,  R  0  p.  75,  5. 

113.  22:  su^bâu,  pi.  de   ^-œ-i:',    qui  a  les  cornes  qui 

se  dressent  droites,  ^^xj::.'^  ,o,  taureau  cornu.  ..La^'î,  ^e 
6^7az7,  parce  que  cornu.  Si  les  cornes  sont  tournées  en 
bas,   on   dit  qu'elles  sont  o'^--^^-^^  et  en  arrière,  ^^J^, 

pi.  q'>àxx.  ^;,*jLi:!  est  aussi  courageux,  de  caractère  posé, 
réfléchi,  travailleur.  Le  \\qil  des  Diyêb  es-Suflâ,  à  el- 
Haura,  que  j'amenai  de  Bal-ïïâf  à  Aden,  Ahmed  b.  "Ali 
el-Hamyarî,  me  donna  une  qasîdah  citée  Hdr  p.  605/6, 
oii  il  dit  après  quelques  rodomontades  de  menace: 

-4- 


Si  7ion,  il  y  a  avec  moi  des  hommes  courageux  qui 

[la  feront  bien  trembler. 
Dô^an   el-Murqiisî   a  dit  dans  sa  qasîdah  citée  p.  337  : 

Fas  un  des   taureaux  forts  à  labourer  le  champ 

[{■=  guerriers  courageux). 
Dans  les  nombreuses  métaphores  tirées  de  la  vie  agri- 
cole des  Bédouins  du  Sud,  on  voit  la  différence  d'avec 
l'état  des  choses  chez  les  Bédouins  du  Nord.  J'ai  souvent 
relevé  que  dans  le  Sud  il  n'y  a  pas  de  ces  grandes  tribus 
nomades  du  Nord,  pour  lesquelles  l'agriculture  est  presque 
une  honte.  Aussi  leurs  métaphores  sont-elles  d'une  tout 
autre  provenance.  Les  Bédouins  du  Sud  sont  tous  agri- 
culteurs et  ont  leurs  terres  à  eux  bien  limitées.  Pour 
l'émigration  des  tribus  méridionales  vers  le  Nord,  ce  fait 
est  à  prendre  en  considération.  On  lira  ce  que  j'ai  dit 
p.  1497   ss   sur  ^^  et  ^Ju. 


1510 

113,22:  ràgab.  iy^,,  souvent  prononcé  rugbu h  par 

harmonie  vocalique,  pi.   -^=>,  <  ._,^. ,  andouiller.  I-e  verbe 
,.;,o>-.i,  avoir  des  andouillers.  Je  ne  le  connais  cependant 

que  dans   la  seule  forme  ^-^y«.  Ahmed  Abu  Nigmah  a 

dit  dans  sa  longue  qasîdah  souvent  citée: 


^i   Ze   Nil   reste,  ô  vous   cornes  aux  andouillers 

(=  guerriers), 

Se  répandant,  couvrant  les  hauts  lieux  et  la  plaine. 

xo>-JI  Q^yi^'    est,    dans  les  poésies  bédouines  du  Sud, 

une  métaphore    our  guerriers.  C'est  toujours  au  bouquetin 

que  cela  se  rapporte;  encore  une  preuve  du  rôle  que  joue 

cet  animal  dan?  ces  pays.  iLc>j  ne  se  trouve  pas  dans 
les  dictionnaire^;,  mais  Kurà^  L  A  I  p.  398,  12,  a  dit 
que  c'est  le  sing.  de  w*^'3;i  phalanges  des  doigts  ou  le 
bout  des  phalanges;  il  ajoute  cependant  que  cela  est 
étonnant,  vu  que  ii^^  ne  fait  pas  ^-.^^*,j  au  pluriel.  On 
ne  connaissait  pas  le  mot  sudarabique.  Peut  être  ^-^^.^ 

^^:>  wo>.',  ^r^f  =  s  4.hr.*  sAJ> ,  vénércr  qqn,  LAI 
p.  396,  renferment-ils  un  courant  séraasiologique  prove- 
nant de  l'Arabie  méridionale?  Ou  bien  y  a-t-il  ici  un 
développement  de  la  racine  _  ?  cf.  ._^..  Qui  peut  le 
savoir!    Chez    les   Bédouins   du    Nord  v'vry  est   deîité: 

^»^f  ■j^j-''i=> ,  faucille  dentée,  =  Yéman  &^Uc.jU. 

113,  note:  var.  „^L,  voyez  1335,  de  -y^  =  J.^  ^Lb, 
être  bon  pour  faire  le  travail  des  champs  (bête).  Dresser 
les  chevaux  est  «JL,  tandis  que  ^I=>  s'applique  à  l'homme. 
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50. 

o 

114,  18:  minsàr.  Sur  J.J:j^  voyez  687  et  ss. ');avec 

le   diminutif  ^J-xc-;-*,  faucille  dentée.  Le  dialecte  de  Dofàr 

a  le  verbe  J^  scier  :  w  e  1-h  â  k  e  m  m  s  à  r  e  d  -  d  i  ^\  b 
bil-rainsâr  et  le  sultan  scia  ed-Diâh  avec  la  scie.,  Rho- 
dok.  Dofâr  p.  19,  33.  C'est  là  plutôt  un  dénominatif 
de  .w-i-^  ou  de  jU^y«  que  J^  (].s2j)>  r^^-  v^  ^Uu/» 
est  un  idiotisme  des  dialectes  bédouins.  Le  sens  de  notre 
texte  est  :  si  les  Hasanah  (=  ^'^  sortent,  nous  leur 
ferons  la  guerre.  Le  sujet  de  y  usbah  est  em-minsâr. — 
^3ù  est  intensif  de  jiAi,  o,  jeter. 

114,  20:  mêh.  ^^',  pi.  JuJf    ^U^   123,  12,  et  ^  JI^, 

1157,  10,  corde.  Dans  notre  texte,  c'est  la  corde  du  filet; 
c'est  aussi  la  corde  du  puits.,  et  123,  12  c'est  ==  Jyj> 
v_;-ll.  Nous  trouvons  dans  LA  III  p.  447  que  _-s^,  i, 
est  descendre  dans  le  puits  pour  y  remplir  le  seau,  lorsqu'il 
y  a  peu  d'eau:  j^Jsl\  3,  ^U'  ^^5  v^.4«-'  J-  ]y^.i  LAI 

p.  448,  5  d'en  bas.  J^  et  -Uxi!  ont  dans  la  lurah  un 
sens   figuré,    comme   dans  les  locutions   analogues  avec 


1)  L'autre  J^  y  traité  p.  684  n'a,  bien  entendu,  rien  à  laire  à 
celui-ci;  cf.  Nuldeke,  Beitrii^e  II  p.  182,  dont  l'article  contient  à  [leu 
près  tout  ce  que  j'avais  déjà  dit  687  et  ss. 
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Jsl>'),  et  cela  doit  provenir  du  sudarabique  ^wc  =  \^. 
Je  dis  sudarabique  parce  que,  pour  le  moment,  nous  ne 
connaissons  ce  sens  que  dans  les  dialectes  de  là-bas.  Le 
sens   primaire    du    classique  J-o,  Jùixi!  doit    être  puiser 

l'eau  avec  le  *ïwo,   sens   qui   est  effectivement  courant 

1)  Dans    la    qasîdah    d'un    Bâ    ^AtwaVi,    publiée   par    Snouck,  OS 
Festschrift  Nôldeke  I  p.   103  v    13: 

B  e  s  oM  0  h    d  e  h  a  I  t   e  1-h  a  d  i  r    m  è  d  d  è.t    h  e  b  îi  1  î 
Par  sa  bonne  foiHtine,  je  suis  entré  da)is  la  cuntrée  de  l'Est 

[et  fy  ai  tendu  mes  cordes. 
Ragaz  bédouin,  où  il  y  a  une  syllabe  de  trop  au  commencement, 
comme  souvent  dans  cette  qasîdah,  qui  est  mal  transmise.  Dans  le 
chant,   il    faut  dire  tel-had-ie.  Snouck  dit  p.  106  n.  7  que  med- 

det  est  pour  c^oA-c,  mais  cette  liaplologie  n'est  pas  nécessaire, 
si  l'on  dit  med-dét,  car  une  syllabe  i)areille  (d  é  t)  n'est  pas  in- 
solite dans  les  poésies  du  Sud.  Dans  la  célèbre  qasîdah  d'el-Hâyarî, 
dialecte  '^anazite,  je  lis: 

J|^-jL:>Ju    jL*_:>->jOw«L       iXç5nj-^.^î   ..;x^    J^^j 

W  à  b  d  i  1     ('i  a  b  î  h  i  1-h  8  y  y  i  r  î-n  a  b  g  e  y  y  i  d 

W  â  m  a  d-d  i-d  i  h  b  â  1    la  r-r  i  g  ii-l  i  t  w  à  I. 
Ce   que   les  généreux  pourront  faire  de  mauvais,  je  le  change 

[en  bien 
Et  je  dispense  aux  gens  mes  grandes  libéralités- 

qjLàJ  JL>-j>  OlX-<i  q^^j  un  tel  a  fait  des  largesses  à  un  tel, 
propr.  lui  a  tendu  des  cordes,  qui  sont  les  bienfaits  par  lesquels  il 
le  prend,  G  0.  A  1 1  a    u  m  t  à  u  w  i  1    a  h  b  â  1    f  e  1  a  n,  que  Dieu  lui 


o  -^^ 


dispense    ses    bienfaits!    '^Anazî.  ^àS JkJ    j5^    d^L_«_:>'Lj    (j:j:>JiJOo    Ljî 

je  me  tiens  à  tes  cordes,  et  ne  me  quitte  jaas  =  j'attends  un  don 
de  ta  part,  disent  les  'Anazeh.  M  a"t  i  'a  I  a  h  a  b  1  e  est  j)ar  Musil, 
A  P  111  p.  79,  16,  traduit  par  »hilfsbediirftig  sein",  mais  cela  n'est 
pas  tout  à  fait  exact,  car  cette  phrase  s'y  ra|)porte  à  celui  qui  don- 
nera   l'aide    ou    à  ceux  qui  lui  enverront  un  cheval  ou   un  chameau 
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chez  les  Bédouins  du  Nord,  Socin  Diw.  I  p.  80  v.  15 
et  note  ad  locum.   De  Sjl^^  (^^^-^xc';  impér.  ^\:o*')  est 

sans  doute  dérivé  le  verbe  classique  et  dialectal  ^oco, 
Hdr  Gloss.  s.  v.  ;  cf.  ici  430.  Cela  est  plus  probable  qu'un 
développement  de  V'"^i>^^  1161.  Il  y  a  un  autre  J-«, 
i,=:=j^, ,  i,  aussi  bien  dans  la  lurah  que  dans  les  dialectes. 
(i^  r— *  =  ■J>-  -^i  passer  par,  devant  ou  chez  Dt,  ce  qui 
rappelle  singulièrement  l'hébr.  by '^"2 ,  Num.  33,  11. 
Mâlak  temîh  'a la  felan,  pourquoi  cours  tu  toujours 
chez    un    tel?^^*^^  ,c-^-  Bâ   limih    min    hâdem- 

qaum,   nous  voulons  éviter  ces  gens-là.   ^\  ^y^  J-o  ^^^\ 

l'eau    s'est   écoulée   du    canal  ==  ^'\J.^  lJ-«^).    C'est    aussi 

danser  une  ronde,  une  farandole,  lorsqu'on  se  meut  à 
gauche  et  à  droite  avec  dignité;  subst.  _,U«.  Bâ  limîh, 

nous  allons  danser  une  ronde.  C'est  le  -^  du  Sud. 
Afrique:  ^al-'atik  mâyih  sâlifha,  auf  die  Schidter 
fàllt  ihre  Vorderlocke  herab,  Hartmann  L  L  W  p.  81  N°.  23 
Str.  6,  oiî  mâyih  fut  expliqué  un  peu  librement  par 
nâzil,  de  même  que  ib.  p.  101,  Str,  1:  yâ  bû  garne 
dergeh  m  à  h,  du  mit  den  Locken,  die  schaiikelnd  sich 
bewegetijOÙ.  la  glose  est  yetmauwah,  yitmâyil  kide 
u  kide.  o-iw-i  y>-* ,  die  Blicke  schioeifien  /^m,  Stumme 
TBL  V.  410  et  Gloss.  p.  151;  id.  T  M  G  p.  89,  N°  18; 
N°  61  ;  _%>w«  y  est  „Sehnsucht",  propr.  une  inclinaison  vers. 

^^*>l, passer.  ^^LJb  ^j^  L,,   nous  allons  passer  au  vil- 
lage (ou  campement).   Autre  exemple  565,   1  d'en  bas. 


1)  «— îj^    {faire)  dévier  Veau,   123,  11. 
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Halîniah,  fille  de  Farîd,  a  dit  après  les  vers  cités  1504: 

Il  (Nâsir)  est  venu  chez  eux,  passant  avec  la  siyârah 

[et  les  compagnons  de  route, 
Car  le  cri  de  guerre  (retentissait)  dans  le  wâdi,  et 
[il  laissait  là  alors  son  sac  de  nuit. 
C'est  l'intensif  de  J-»,  565,  1  d'en  bas. 

=  }  =    ^  o 

^N^',  aller  et  venir,  rôder  autour.  Ul?  .s^-^^^jJi  ,J^, 

pourquoi  rôdes-tu  ici?  Oman  R  0  p.  3 15,  5  :  s  a  r  i  t  u  h  a  t  f  i  t 

qiddâmo   titmâyah   (il  faut  lire  ainsi)  utitmâyal, 

sie  ging   indem   sie  vor  ihm  herschritt  und  sich  (dabei) 

hin  und  her  balancirte  und  heioegte. 

Il  y  a  donc  en  ^Lo  deux  significations,  de  provenance 

différente,   car  il  me  semble  peu  probable  que  _Lo ,  puiser 

l'eau,   puisse  être  le  même  que  J^  =  J-c.  Si  cela  est  le 

o 

cas,  il  faut  rechercher  quel  rapport  il  y  a  entre  -nx^  =  }!=> 
et  le  verbe  So  --=  JL*.  Pour  mes  faibles  lumières,  ce  rap- 
port est  nul,  et  je  suis  disposé  à  considérer  f^  comme 
un  vieux  mot  arabe  (?)  dont  les  verbes  J^  et  -Uxi', 
puiser,  sont  des  dénominatifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
voyons  que  les  dialectes  nous  aident  à  élargir  nos  con- 
naissances de  la  langue  dite  „classique."  Il  n'y  a  pas  de 
langue   „classique",  car  cette  langue,  la  lurah  par  excel- 


1)  a  L-wOi    et    oi-îJ'   sont    ici  la  personne  qui  donne  la  conduite 
et  les  liommes  qui  l'accompagnent. 

2)  =  J^j,    le   sac   dans    lequel    on   dort  dans  les  montagnes.  Le 

poète  veut   dire  que  Nâsir  quitte  la  maison  pour  aller  à  la  guerre, 
lorsque  le  -^^  l'appelle. 
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lence,  n'impliquait  pour  les  Arabes  que  l'observation  de 
ITrâb,  tout  au  plus  la  langue  des  poètes. 

Mais  les  poètes  se  servaient  de  la  langue  connue,  à 
eux  mieux  connue  qu'au  profanum  vulgus,  absolument 
comme  nos  poètes  à  nous.  Victor  Hugo  et  Edmond  Ros- 
tand ont  bien  une  foule  de  mots  dans  leurs  œuvres  dont 
nous  ne  nous  servons  pas,  mais  nous  les  connaissons, 
et  un  beau  parleur,  qui  a  étudié  les  richesses  du  diction- 
naire vivant  de  sa  langue  s'en  sert  aussi.  Si  l'on  entend 
par  cela  „la  langue  classique",  je  suis  d'accord. 

.-y-N- ,  dans  notre  texte,  est  la  corde  du  filet  du  pêcheur. 

Mais  c'est  également  celle  du  filet  du  chasseur,  êSÂ.  On 
chasse  ainsi  le  lièvre  et  d'autres  petits  animaux,  et  c'est 
de  cette  façon  aussi  que  les  Bédouins  de  l'Egypte  font 
la  chasse  aux  cailles,  qui  sont  ensuite  exportées  en  Europe. 
Le  verbe  en  est  é^,  o,  tandis  que  ^^^^i  est  la  chasse 
au  fusil.  jLo,  dans  le  Sud  s'applique  plutôt  à  la  pêche, 
1238.  Du  reste,  oLo  a  dans  notre  dialecte  le  sens  plus  origi- 
nal de  rencontrer  qqn  par  hasard,  et  non  pas  seulement 
à  la  chasse.  Sitt  el-yôm  es-seyd.  Sitt  si  minhin? 
J'ai  rencontré  aujourdlmi  des  animaux  à  la  chasse.  — 
En  as-tu  tué  quelque  chose?  =  ^^  o,-w) ')•  Sidna  wâ- 
hed  u  farr  ""alcyna,  nous  en  avons  touché  un  qui  nous 
a  échappé  =  Ll^o.  Y  a    M  a  r  z  û  q    s  i  1 1  e    h  û  i,    M.    as-tu 

rencontré  mon  frère?  Il  s'applique  aussi  à  l'homme: 
attaquer,  se  mettre   en  embuscade,   guetter  au  passage. 

El-yôm  bâlâsîr  makân  el-felTini  d  à  u  n  a  (=  Lo^iO) 
bâlsîd  hadd,  aujourd'hui  nous  irons  à  un  tel  endroit; 

\)  Pour  cjj— ^,  V.  528. 
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peut  être  attraperons-nous  quelqu'un.  Laqît  wâhed 
uàna  dûwir  li  si",  qùlteleh:  éi  sitt  baMr 
giza^')  fi  t- ta  ri  q  hâcja  uyiqûl  hû":  ra'^ni  sitteb, 
u  qùlteleh:  wên  bâsîdah  ana?  qâl:  quss  bèt- 
rah.  Je  trouve  qqn  pendant  que  je  cherche  qqc  et  je 
lui  dis:  As  tu  rencontré  un  chameau  passant  par  ce  che- 
min ?  Il  me  répond  :  Certes,  je  l'ai  rencontré.  Je  lui  dis  : 
Où  pourrais-je  le  trouver?  Il  répond:  Suis  ses  erres! 
Qùltulak-):  Ana  bâdrib  hâdem-hanaba.  Uqùl- 
tali  enteh:  ma  batîâ^ak  si.  Uraddeyt  "aleyk: 
H  à  f  e  n  i  b  a  s  î  d  ë  h  à.  Je  te  dis  :  Moi,  je  veux  tirer  sur 
cette  bouquetine,  et  tu  me  dis:  Tu  ne  le  peux;  à  quoi 
je  te  riposte:  Peut-être  la  toucherai-je.  oLlua!  a  le  même 
sens   que  oLo;  il   fut  paraphrasé   par  w»oLo,  rencontrer. 


2)  Sur  cette  forme  Ajù   des  verbes,  voyez  ma  Festgabe  p.  79. 

3j  Ces  qùltulak  et  qùltali  sont  à  noter,  et  on  lira  ma  La 
langue  arabo  p.  23  et  ss..  Dans  le  pa^'s  d'el-Hôéarîeh,  il  y  a  ties 
districts  où  l'on  parle  encore  un  dialecte  himyarite,  tels  que  Mâwiyah, 
Bilâd    Homâr,   Sifâl,   Sohbân,   Sar'^ab,    Bilâd  Hadîr,  Gebal  Sabir,  etc. 

Là    on    dit    p.  e.    ana     q  u  1  k  ù  1  a  k  =  tl^    c>iï    Li!,   je    t'ai   dit  : 

Eyna  d  a  g  g  e  y  t  iV,  où  as-lu  pasi>é  la  nuif?  (—  ici  ir  g).  Les 
désinences  vocaliques  sont  encore  assez  bien  conservées,  même  dans 
le  dialecte  liadarî,  que  je  parle  depuis  un  an  avec  des  hommes  de 
là.   H  a  b  è  y  t  u    la  k,  je  Cai  don)ié  :  h  a  b  è  y  t  a    \\,  tti  trias  donne 

(où  -r*-^*  ^  iS^i  comme  dans  le  Negil  cJ'»  ^  ic^'^i  ^ftisser.  Nahnu 
m  ana  li  nus  s  à'^u  k  u  m,  nous  autres  nons  ne  sommes  pas  comme 
vous.  1 1  1  a  d  î  na  h  o  m  h  o  ba  r  â\  qui  sont  compagnons,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  tard  à  profusion.  Et  l'on  veut  encore  soutenii-  que 
l'arabe  «classique"  soit  une  langue  de  convention  des  poètes!  On  ne 
se  rend  pas  bien  compte  de  la  monstruosité  d'une  telle  prétention. 
Elle  vit  encore,  cette  ancienne  langue  merveilleuse,  mais  je  suis  seul 
sur  la  broche.  Pourtant  le  maître  de  Strasbourg  est  avec  moi  —  et 
les  dialectes  pour  servir  de  s  a  w  â  h  i  d. 
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iPoLiuaj   L  Lxjy:^  ":^  ^j"^^  c^.3  Fji    ^^  voïkl,  le  lièvre;  si 

tu  lui  tires  dessus,  tu  le  toucheras.  Mais  il  signifie  aussi 
aller  à  la  chasse. 

114,  21:  ^âdah,  ici  yrécisément,  pistement.  L'adverbe 
verbal  or  est  très  usité  dans  tous  les  dialectes  arabes. 
Dans  la  poésie  méridionale,  il  fait  souvent  une  seule 
syllabe,  — ,  1307,  5  d'en  bas.  Nous  ne  la  trouvons,  la 
syllabe  cvc,  dans  la  lurah,  que  dans  des  formes  dérivées 

des  verbes  o  et  J'jè'  et  certaines  personnes  du  temps 
énergique  des  verbes.  On  l'évite  toutefois  dans  la  poésie 
littéraire,  et  l'observation  de  Brockelmann  V  G  S  S  p.  63 
n'est  pas  exacte,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  relevé  dans  ma 
Festgabe  p.  55  note  1.  C'est  pour  cela  que  dans  notre 
texte  20,  5  màlmatàr  est  pour  -kLi  ^'-o,  588.  Les  dia- 
lectes supportent  bien  la  syllabe  cvc  dans  le  parler 
rapide,  et  dans  la  poésie  populaire  de  mauvaise  allure 
elle    n'est   pas    très   rare.    Nous   la    trouvons    p.  e.    ici 

I^'jjj-  W--  486,   6  d'en  bas;   'j'J>  587;  ù^^  640  note; 

Oc  ^   --    1387,    5   d'en   bas;   J^  Lo   --   640   note;   I'^ 

1304,  4;  >J  538;  o_^  L,   1400  en  bas. 

Dô'^an  a  dit  dans  une  qasîdah  (v.  p.  451  en  bas  et 
p.  1211): 


4- 


&   ) 


^L2>    «w/«!»|    lX-«— r    \JLa_XJ5    \J    ^ 

Dis-lui  que  l'homme  qu'il  a  tué  est  un  esclave  et  sa 

[mère  est  une  esclave: 
Il  n'aurait  plus  été  bon  pour  la  vente  auprès  de 

[l'acheteur. 
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Comme  JoJ  522,  v.  5,  2  =  mehrîlâd  JahnMSp.  12, 

16  et  lAjw,  V.  infra.  Il  ouvre  souvent  une  demande  rhé- 
torique, comme  dans  une  qasîdah  de  Dû'an  : 

Craindras-tu  donc  Dieu  et  auras-tu  pitié  de  quelqu'un! 
Ils  te  serviront,  lorsque  luira  Vcclair  (de  la  guerre) 

[à  l'Est  et  à  l'Ouest. 

Cet  emploi   coïncide   avec  celui   de   la  Syrie  et  de  la 

Palestine:    uskut   'âd,    tais-toi   donc,   Bauer,   Palâstin. 

Arabisch-  p.  90.  ..^.JLj  L.  ^^Jc^  ^^^  ^j-S  J.-'^ot-î  o!c,  le  miel 

qui  était  doux,  peut-il  {donc)  encore  devenir  amer!  fait 
partie  de  la  poésie  555/Ad  haddidi  el-faras,  va  donc 
mettre  le  garrot  de  fer  à  la  jument!  Meissner  M  S  OS 
VI  p.  100,  4  d'en  bas.  Dans  le  Sud,  on  doit  en  général 

le  traduire  par  encore,  Hdr  Gl.  p.  665.  sj^  s&,  il  y  en 
a  encore,  Hdr  et  Dt,  1195,  2.  On  le  fait  souvent  précéder 
de  l\*j:  ^a.>L£  ^^  o!c  iA*j,  as-tu   encore  quelque  chose? 

Dt.  ^^  éy^\  Oc,  ton  père  est-il  encore  vivant  (ou  bien 
portant)?  Dt.  A  quoi  on  comparera  "Tl  ""DX  il>'n.  Gen.  45,  3. 
Dans  un  papyrus  d'Assouan  nous  lisons  :  3^Di  l'V  i?h  ""î  = 
LL^is  Je:  "^  (j:o  ou  U,-v^ ,  que  nous  n'avons  pas  encore 
partagé,  ZA  XX  p.  137  n.  1;  144,  18.  Dans  beaucoup 
de  passages  de  l'A  T,  IW  peut  se  traduire  par  le  olc  dia- 
lectal. B  â  g  r  ^a  n  d  a  k  ;  ''à  d  h  a  d  f  i  m-b  ê  t  ?  Je  viendrai 
chez  toi;  y  at-il  encore  quelqu'un  à  la  maison?  est  tout- 
à-fait  '^^  "'O  "iV ,'  y  a-t-il  encore  quelqu'un  chez  toi?  Gen. 
19,  12.  C'est  donc  un  emploi  fort  ancien.  Noldeke  Bel- 
tràge  I  p.  66  n.  2  ne  veut  rien  savoir  de  cette  identifl- 
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cation,  qui  me  paraît  hors  de  doute.  En  ^Omân,  déjà., 
RO  pp.  114,  208,  274.  Tô  'âd  lêl,  il  fait  déjà  nuit 
maintenant,  Rôssler  M  S  0  S  I  p.  60,  1 5  ;  p.  70,  4  d'en 
bas  ;  y  ô  m  ^"i  d  q  u  r  b  h  u  m ,  lorsqu'il  était  déjà  près  d'eux, 
ib.  1.  6  d'en  bas;  ib.  p.  64,  3  d'en  bas;  ""âd  gâi  nefâf, 
il  est  déjà  venu  une  légère  pluie  ib.  p.  66,  7;  er-riggâl 
■^âd  wârum,  l'homme  était  déjà  gonflé  ib.  p.  67,  4  d'en 
bas;  ib.  p.  79,  16;  ib.  III  p.  5,  6;  17,  10;  21,  11;  24,8. 
En  mehri,  encore,  selon  Jahn  G  M  S  p.  120,  id.  M  S  p.  49,  23, 
où  âd  fîrhîn  dâ  rayên  =  ^âd  fa  ras  el-ulêd,  ce  qui 
est  le  class.  JJ^'  ^«i  LVc  U.  Socin  Diw.  I  N°.  20  v.  19 
porte  : 

Fin  kâne   raddat  lâhdâhâ   bâl-rasâyib 

Fal-rôge  ma  yilhâg  ilâ   Yide   faddâ. 

Et  si  elle  (la  fille)   refuse,  je  la  prendrai  bien  par 

[des  moyens  violents, 

Et   l'étalon  {du  poursuivant)  ne  nous  rejoindra  pas, 

[quand  même  il  courrait  ventre  à  terre'^). 

Une  glose  ad  locum  est:   ila  ^âd  mante  bëm'^âwë- 

nân   les  tëgi  më'î  =  Dt  (i)la  menteh  si  me'âwi- 

n  i  n  n  i  1  e  s  t  i  g  i  '  m  a  M,  si  tu  ne  m'aides  pas,  pourquoi 

viens-tu  avec  moi'?  Ici  ^âd   ne  serait  pas,  dans  le  Sud, 

bien  à  sa  place.  UiJi^j  >->£  ^^^  %■,   et  je  ne  crois  pas 


1)  La    traduction    de   Socin  est  ici,  comme  dans  tant  de  passages 
de   son   beau    livre,  fort  inexacte.  OwC    a  ici  son  sens  dialectal.  Dans 

le  Sud,  on  pourrait  dire  ici  ila  "âduli.  — vc  est  étalon,  non  ^joit- 
Zai'n.  Musil  AP  p.  238  en  bas:  y  a  râkiban  fôq  r  ô  g  e  n  m  u- 
d  à  m  m  a  r,  ce  qu'il  traduit  par  »0  der  du  reitest  auf  deni  gebo- 
genen  Riicken  eines  Abgemagerten"  !  On  rencontre  à  chaque  pas 
de  ces  fautes  dans  le  joli  livre  de  Musil.  Le  mètre  est  aussi  presque 
partout  en  désordre.  Sur  l'étyinologie    — ^^,  voyez  le  Glo.ssaire 
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quHl  (Dieu)  en  crée  encore,  Dalraan  P  D  p.  120,  16.  o!cj, 

swfl  ^_çij  xJUxJl^  "^f^'  ^^  ^^  essaya  encore  cette  chose  une 
seconde  fois,  Liban,  Sag"'ân,  MSOS  Vu  p.  53,  10.  Voyez 
aussi  Socin  Diw.  III  Gl.  p.  294,  s.v.  et  Wetzstein  Z  D  M  G 
XXII  p.  126  s..  Pour  l'Afrique,  Marçais  G  T  p.  182;  id. 
UI  p.  190. 

o!c  est  surtout  employé  avec  les  suffixes,  Hdr  Gl. 
p.  665  et  Dt  Gl.  s.  v..  Dô'an  a  dit  dans  sa  qaRîdah  citée 
p.  1286: 


Je  vais  partir  pour  passer  la  fête  clans  mon  pays 

[éloigné 
Et  si  je  te  reviens  encore,  il  ny  aura  pas  une  part 

[pour  moi. 
Mais  Dofâr,  aussi  ma  Vidi,  Rhod.  Dofâr  p.  123,  13. 
Cf.  mon  M  J  M  p.  15.  Je  ne  sais  si  l'n  est  ici  le  iùLsyt  ^.,y, 
le  V  ((pshkuaTiKûv  des  Grecs,  plutôt  que  le  suffixe  verbal 
ni,  parce  que  olc  est  aussi,  dans  le  Nord,  régulièrement 
conjugué  dans  cette  locution?  Mais  on  dit  également 
^L\i,  j'ai  déjà.  Hine  ""âdeh  ahsan  min  heyt 
k  0  n  n  a,  il  vaut  encore  mieux  ici  que  là  où  nous  étions. 
Us-seyra  li  fil-''eéera  lik  %\dah,  et  les  bijoux 
qui  sont  sur  l'arbre  (Calotropis  procera)  sont  encore 
{—aussi)  à  toi,  Rhod.  Dofilr  p.  45,  3,  4.  Dans  cesexem- 

pies,   le    suffixe   est   neutre,  399  note  2.  Déjà:  ^b-  «o(c, 
il  vient  d'arriver  Dt.   Hât  'âduh,  donoie  encore*).  j?o!c 


1)  =  Syr.,  Palest  et  Egypte  r,'-*-^,  qui  nVst  pas  usité  dans  toute 
l'Arabie,  ofi,  dans  le  Sinl.  on  pont  dire,  dans  un  certain  sons  "^Uj  , 
Hdi'  Gl    p.  0G5. 
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^^JI>,  on  Va  déjà  trait  (le  lait),  on  vient  de  la  traire, 
Meissner  M  S  OS  V,  ii  p.  120.  Wahum  'âdhum 
msauwillu  tartîb,  et  ils  avaient  déjà  fait  un  com- 
plot contre  lui,  Rôssler  M  S  0  .S  I  p.  65,  4.  En  'Oman  et 
dans  le  Nord,  on  dit  aussi  a*j  ^  suffixe,  e^icore.  Weldi 
dwên  yûblar,  ba'^ado  mithattinsi,  mon  fils  sera 
bientôt  nubile,  il  n'est  pas  encore  circoncis,  R  0  p.  170, 
6  =  Hdr  et  Dt  waladi  qarîb  yiblor,  'âduh  ma 
hu  hâtin  (sî^). 

o!c-U  ou  olc-"^,  ne-plus  ou  ne-pas  encore  avec  les  suf- 
fixes, Hdr  Gloss.  665,  Dt  Gloss.  s.  v.,  v.  d.  Berg  Hadhr 
p.  258,  Pr.  et  Dict.  Gloss.  p.  416,  Snouck  M  S  p.  81,  16 
d'en  bas  et  note  1,  Hartmann  L  L  W  p.  136, 16,  Stumme 
T  Gr.  p.  139,  Marçais  G  T  p.  189,   id.  U  I  p.  190.  Aussi 

o!c  Lo  >  ol*x.  Il  correspond  au  syro-palest.-égypt.  lissa- 
ma,  mais  il  peut,  de  même  que  lissa,  être  négatif  sans 
ma  comme  réponse  à  une  demande,  p.  e.  akalt?  as- 
tu  mangé f  rép.  \\du(a)h  (lissa),  pas  encore. 

En  Oman,  R  0  pp.  114,  208,  274,  flans  les  dialectes 
septentrionaux,  en  Syrie  et  en  Palestine,  rarement  en 
Egypte  et  jamais  à  l'ouest  de  là,  ot  avec  la  négation  con- 
serve quelquefois  sa  conjugaison,  Pr.  et  Dict.  p.  416,  Ma 
*^â  d  i  t  ""a  m  b  i  t  s  a  1 1  i,  il  ne  pleut  plus,  Harfouch  Drog- 
man  p.  211  en  bas.  Ma  ""âdet  muràyyime,  le  ciel 
n'est  plus  couvert,  ib.  p.  212,  2.  Ma  "âd  katàblak, 
ne  Vat-il  plus  écrite  ib.  p.  221,  11.  '^Ateytak  bail:  à  h 
i  n  n  i  ma  "o  d  i  t  a  b  ù  q  a  k,  je  te  donne  l'assurance  par 
Dieu  que  je  ne  te  trahirai  pas,  Musil  A  P  HI  p.  397,  15. 
Ya  ibni  es-sà""  el-'Arab  kullha  tehôbbak  uent 
garni  maniâ"^  uma  ""att  ahâf  ''aleyk,  mon  fils!  à 
présent  tous  les  Bédouins  t'aiment,  et  tu  es,  toi,  un  solide 

100 
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gaillard  pour  lequel  je  n'ai  plus  de  crainte,  récit  de  Hau- 
rân.  Wa  la  *^ôdtu  dakartûna  fard  nôb,  e^  vous 
n'avez  plus  pensé  à  nous  une  seide  fois,  Dalman  PD 
p.  67,  7.  Min  êmta  ma  ""udtis  h unâk,  depuis  quand 
n'es-tu  plus  làf  Bauer,  Palâst.  Arabisch  p.  122.  o(c  Lo  lit 

5         3  ~^  5        -  . 

Mj-ào'  .c^  ^£:  %  ^v?  '^"^  ^i>-j'i'  ^c-^i  -^Li  lX-xJj!  ,  je  ne 

resterai  plus  dans  un  campement  oii  H  a  été.,  et  mon  œil 
ne  le  verra  plus,   Wetzstein   ZDMG  XXII  p.  80,  11, 

expliqué  p.  142  par  :^\  oA^  Lo.  oyù"  ^^  OuVj!  U-I/5 
tli'  ^  %ÂJ,  et  toutes  les  fois  que  tu  voudras  te  lever,  tu 
retomberas   dans   l'eau,    Usâma   p.  163,  10.  j^JJ  oÀ3-t 

l^yb  (j^  oiA-iij  L^l^î  iA«j'  J  js=> ,  elle  grandissait  tel- 
lement, que  ses  habits  n'allaient  plus  à  sa  taille,  en 
parlant  d'une  femme  gigantesque,  Journal  en-Nasîr  (Liban), 
année  II  N°  67  p.  3,  col.  4.  La  lurah  connaît  aussi  quelque 
chose  d'analogue,  comme  ce  vers  de  Hodayl.  Wellh.  N°  227 
V.   6:  L^lXJ^jsJ  'Jo\£  L^  byo    tu)!,  lorsqu'ils  nous  l'auront 

jeté  (ou  Luy^,,  ainsi  trad.  par  W.),  nous  V enroiderons  de  nou- 
veau, ^^jij  ÎOjLjw  Js.xaJI  pLseJt ....  ijp^\  -y>  ^ ,  ensuite, 

el-M,  l'année  suivante,  partit  de  nouveau  en  razû  contre 
eux,  ib.  N°  143,  3  et  s..  Cet  emploi  du  verbe  o^c  pour 
indiquer  la  réitération  d'une  chose  est  fort  commun  dans 
les  dialectes  hadar  du  Nord  et  même  en  Afrique.  Hal- 
hûri  Na'^mat  Aîla  Ijatra  kan  haun  ya^mel 
hàraki  ma''  rolil)An  had-duyùra,  ba^'itlu  Emir 
Heydar  Bû  Ilâlim  uhdûh  'ala  Qobros  uharab 
min  Qobros  ""awad  ugâ'  ""ala  mînat  TrAblos. 
Ce  prêtre  N  A  était  une  fois  ici  faisant  des  intrigues 
avec  les  moines  de  ces  couvents.  L'émir  H.  envoya  Abu 


1523 

H.  (contre  lui),  et  on  l'envoya  en  Chypre^  mais  il  s'en- 
fuit de  nouveau  de  Chypre  et  vint  au  Port  de  Tripoli, 
récit  de  Bilâd  Bisarri,  Liban,  o^îc  chez  Hartmann  L  L  W 
p.  106.  Pour  l'Afrique,  Hartmann  L  L  W  p.  136,  15, 
Stumme  T  Gr.  §  179,  Marçais  G  T  pp.  184  note  3  et  189 , 
id.  UI  p.  190. 

Comme  o!c  "l:^  >  obJ  >  jJlI  ,  ce  o'c  U  peut  aussi  deve- 
nir oIjw  et  uvjw,  par  le  fréquent  emploi,  v.  le  Gloss. 
s.  V..  Ahmed  b.  ^Alî  el-Hamyarî  dit  dans  une  qasîdah  : 

Ou  bien  tu  m'enverras  dans  mon  pays  avec  un  secours. 
Ou  bien  je  ne  viendrai  plus  chez  toi , . . . 
Chez   V.   d.   Berg  Le   Hadhr.   l'adverbe  verbal  j>Ijw  se 
rencontre   souvent  dans  les  lettres  hadramites  y  rappor- 
tées, p.  e.  pp.  267,  5,  6  d'en  bas;  271,  6  d'en  bas;  274, 

4  d'en  bas;  288,  13;  il  y  alterne  avec  ^LxJ  <  o!c  ^  pp. 
267,  8;  277,  12,  et  ce  o'u*J  devient  même  oL*Jt  el'âd 
p.  273,  4,  comme  e:.w->-  ib.  p.  288,  6  d'en  bas,  parce 
que,  >  >iiv^,  ib.  pp.  263,  8,  9,  10,  11,  12;  283,  5.   Le 

même  cas  dans  notre  dialecte.  Pour  o!c  ^  >  S\jù  >  JLsJ 
voyez  le  Glossaire. 

Il  y  a  dans  le  Nord  un  autre  oLati,  où  J  est  le  lXxS'UJ!  ^^, 
Prov.  et  Dict.  p.  197,  Wetzstein  ZDMG  XXII  p.  126, 
et  qui,  comme  formation  et  sens,  correspond  au  syrien 
^^UG.  C'est  le  môme  o!c  -f  J  que  j'ai  mentionné  p.  1518. 
Qàllu    el-'aqîd:    malâ'ûn    el-wâldeyn,    la    "fid 


1)   Mots  incompréhensibles.   Il   se  peut   qu'il    tlnllo  liro    iAjjJ    UÎ, 
lorsque  lu  voiah'ds. 
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mant  bâri  el-ahdiye,  weddak  tefukk  el-vàzu*). 
Le  chef  de  la  razzia  lui  dit:  ^Maudits  soient  tes  parents  ! 
Tu  ne  veux  donc  pas  la  restitution  d'une  part  du  butin  ; 
veux-tu  rendre  la  razzia  bredouille.^,  récit  de  Haurân. 
Ici  paraphrasé  par  iJLs  ou  ^,bG.  Autre  exemple  1363,  12. 

Aussi  en  'Iraq,  Meissner  NAGI  p.  134.  Dans  la  Djâzya 
de  Bel  p.  64  v.  11,  il  y  a  Oj.xJ  ou  oyti',  avec  Vorschlag, 
peut-être  que,  ib.  p.  84,  qui  me  paraît  être  de  la  même 
provenance. 

114,  21:  fim-bahër.  Que  dans  la  récitation  fim- 
b  a  lier  fasse  ---,  cela  n'a  rien  d'étonnant,  car  alors 
on  ne  s'occupe  pas  du  mètre,  ou  plutôt  le  mètre  est 
offusqué.  Mais  le  poète  le  connaît  par  intuition  et  il  a  cer- 
tainement chantonné  fimbah-re  en  composant  cezâmil. 
Par  contre,  dans  le  chant  de  mes  Datînois,  cela  devient 
_l  -1  fiil-bàhar  min  etc.,  ce  qui  est  exigé  par 
le  rythme  de  la  mélodie.  Je  suis  à  présent  de  l'avis  de 
M.  Hartmann,  ici  p.  101,  qu'il  faut  distinguer  „entre 
le  rythme  de  la  langue  et  le  rythme  musical."  Mais  la 
question  du  mètre  n'est  pas  par  là  élucidée.  Le  mètre 
arabe  est  basé  sur  deux  principes:  la  quantité  de  la 
syllabe  et  Vacce^it  du  mot.  Dire  avec  Stumme  T  TEL 
p.  24  et  tant  d'autres,  que  „la  poésie  arabe  classique 
repose,  comme  on  le  sait,  sur  le  principe  de  la  quantité, 

1)  ioAs>    est  la  porlmi  du  butin  qu'u)i  vend  =:'!iSjiCj    v.   Ilodeyl. 

Wellh.    N°    -155,    1    et    le    Comment     lul  lociim  Z I)  M  G  93  p.  425. 
C'est    un    mot    très  »c]iissiqne".  Est-ce  qne    (j=A;>  est  une  variation 

phonétique  de    (j:AP  9  Sur    xUc  =  'SjA:>,  Wetzstein  Z  1»  M  G  XXII 

p.  90,  note  22:  et  sur    •,jàl\    dVi  ih.  p.   i;iO 
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tandis  que  la  poésie  populaire  montre,  quant  à  la  struc- 
ture du  vers,  deux  principes  :  elle  est  (comme  l'ancienne) 
basée  soit  sur  la  quantité,  soit  sur  l'accent",  est  tout 
à  fait  méconnaître  Vindoles  des  mètres  arabes.  Stumme 
prétend  même  que  toutes  les  chansons  bédouines  qu'il 
rapporte  dans  son  livre  suscité  sont  „quantitierend." 
Elles  sont  „quantitierend"  et  „accentuirend"  en  môme 
temps.  Il  y  a  dans  la  poésie  populaire  du  Nord  des  chan- 
sons où  l'accent  seul  joue  un  rôle,  le  mètre  étant  presque 
toujours  composé  de  spondées.  L'accent  est  tantôt  _j., 
tantôt  i_,  comme  dans  les  nombreuses  '^^$\:<\»^\  ^\j^ 
que  je  possède  ou  dans  les  poésies  rapportées  par  Rho- 
dokanakis  de  Dofâr.  Mais  dans  ce  cas,  le  vers  est  con- 
struit de  façon  à  ce  que  le  mètre  musical  devienne  l_  l_ 
etc,  c'est-à-dire  les  mots  conservant  leur  accent  naturel. 
Voilà  un  des  nombreux  points  sur  lesquels  je  diffère  de 
Stumme.  11  me  désapprouve  dans  la  critique  irritée  et 
très  injuste  qu'il  a  faite  de  mon  Datînah,  GGA  1909 
N°  11.  J'espère  revenir  ailleurs  sur  la  théorie  de  Stumme, 
qui  me  paraît  erronée  et  de  nature  à  fausser  l'opinion 
de  nos  arabisants. 
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51. 

115,  21:  mùtahhar.  On  prononçait  toujours  mû- 
tahhar.  Stumme  me  fait  le  compliment  GGA  1909 
N°  11  p.  887  que  je  n'entends  jamais  mal  une  consonne. 
Après  avoir  parlé  l'arabe  pendant  presque  40  ans,  il  faut 
bien  supposer  que  mon  honorable  confrère  de  Leipzig  est 
dans  le  vrai.  Et  cependant  j'avoue  volontiers  que  souvent, 
bien  souvent,  je  ne  distingue  pas  s'il  faut  noter  h  ou  h. 
Cela  n'a  rien  d'étonnant,  car  dans  le  Sud  les  deux  sons 
se  confondent  ;  ma  langue  n'est  pas  nabatéenne,  cf  (jAhiz 
K.  el-Bayân,  Caire  II  p.  3,  11,  mais  mon  oreille  n'est 
peut-être  pas  assez  arabe.  Je  préfère  pourtant  y  voir  un 
affaiblissement  de  -  et  une  gutturalité  plus  forte  de  », 
comme  ici  ^s  >  ^  362,  7,  Hdr  84,  y^  <  ys^:>,  1225. 
Hirsch  a  constaté  le  même  fait  pour  le  Hdr,  Reisen 
p.  53;  ib.  p.  188  ^^^Lp-  pour  ^^^),  Grez.  p.  86,  20,  et 

p.  262,  9  Iladbe  pour  iuÀi>.  J'ai  rencontré  la  même 
difficulté  dans  le  Hauran,  et  je  m'explique  parfaitement 
que  Wallin  ait  pu  commettre  des  erreurs  sur  ce  sujet, 
Wetzstein  Z  D  M  G  XXII  p.  160.  Si  cette  confusion,  ou 
plutôt  fusion,  des  deux  gutturales  peut  s'expliquer  dans 
le  Nord   par  l'influence  persistante  de  l'araméen-),  cet 

1)  Snouck,  OS  Festschrift  Noldeke  I  p.  104  n.  10,  écrit  aussi 
Hônin.  Mes  Ilacjramites  m'ont  assun'-  que  c'est  avec    ». 

2)  Lisez  la  jolie  histoire  dans  de  Goeje  Histoire  Khalifatus  Oniari 
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argument  ne  saurait  être  allégué  pour  le  Sud.  Dans  la 
lurah  nous  trouvons  une  certaine  quantité  de  thèmes  ou 
_>^,  comme  ^;.._^J>^-^,  LA  YIII  p.  94  en  bas; 
„j^>sJc^,  LA  XVII  p.  437;  j^>3^/.,  Qâm.  seul  II 
p.  191;  V~  -f^  et  jp,  Qâm.  II  p.  190  en  haut,  oL^  > 
vJLsT^ ,  R  M  T  A  p.  445,  et  bien  d'autres  ;  cf.  Socin  Diw. 
III  §  170  d.  Cette  gutturalité  plus  forte  que  d'ordinaire 
se  retrouve  également  dans  le  mot  ^\  des  inscriptions 
minéennes  d'el-'Ôla,  où  c'est  écrit  ^nN\  DHMûllerEDA 
pp.  22,  34.  Cela  confirme  la  justesse  de  mon  observation, 
et  l'épigraphiste  minéen  n'était  pas  un  savant. 

115,  21:  rûmiyeh  wàqwileh.  ^*,.  o^Uj  et  ^cXJj 

(J|^  sont  deux  espèces  de  fusils;  pi.  idysî  ooLo.  Ceux-là 

sont  de  provenance  européenne;  ceux-ci  sont  faits  dans 
le  pays.  La  différence  n'est  pas  dans  l'ornementation, 
comme   le   dit  Hein  SAE  IX  p.  164  note  4'),  car  ^\y> 


II  etc  tirée  du  qV^'  *_jb:^  p.  32,  à  propos  de  la  prononciation 
d'un  Nabatéen  de  —  comme  «  et  c  comme  a.  Cf.  Brockelmann 
VGSS  p.  126. 

1)  Cet  ouvrage  posthume  de  Hein  est  misérable.  D  H  Mûller  a 
dû  avoir  beaucoup  de  peine  à  publier  un  salmigondis  pareil,  qui 
fourmille  de  fautes  et  où  la  traduction  est  aussi  mauvaise  que  le 
texte.  Aller  directement  de  Vienne  à  el-Qisn,  avec  le  peu  de  con- 
naissances en  arabe  de  Hein,  était  insensé.  De  tous  les  volumes  de 
SAE,  celui-ci  est  le  seul  mauvais.  Et  i-elever  le  nombre  des  habi- 
tants et  des  maisons,  sur  le  conseil  de  S.  Ex.  M.  le  chef  de  section 
le  Dr,  Karl  Theodor  von  Jnama-Sternegg,  était  le  vrai  moyen  de  se 
faire  détester  et  emprisonner.  Ce  que  le  gouvernement  turc  n'a  jamais 
pu  faire.  Hein  voulait  le  tenter  dans  un  pays  absolument  sauvage! 
Hein   était    un    brave    homme,  un  travailleur  appliqué  dont  j'ai  con- 

serve  un  bon  souvenir,  mais  sO^Lalî  ^^»L.2j'  sO^  ^  iji^,  comme 
on  dit  dans  le  Sud. 
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indique  la  provenance  du  fusil,  nous  dirions  la  marque 
de  fabrique.  C'est  tout  ce  que  j'en  sais. 

116,  3:    gèdah    ou  i5;edàh.   Sur  ^Jc>,  vovez  1124 

et  s.  ;  je  ne  sais  d'où  il  vient.  C'est  un  mot  des  Bédouins. 
Ceux  du  Yéman  disent  pourtant  JôS.  Basùrna  tam- 

ma  kibâm  kidâh,  nous  y  avons  vu  quantité  de  fem- 
mes mariées,  Hôgarîeh^).  Fi  ardena  mahà'îf  udi- 
y  à  h  k  i  d  â  h,  clatis  notre  pays  il  y  a  beaucoup  de  préci- 
pices et  de  montagnes  escarpées j  Hôgarîeh^).  -Ck:>-  paraît 
être  la  forme  primaire,  parce  que  _,  peut  devenir  d  par 
l'entremise  de  g,  et  c'est  ainsi  (g)  que  le  „  est  prononcé 
dans   cette  partie  du  Yéman,  mais  le  é  ne  devient  pas 

„  dans  le   Sud.   En   mehri  J^Xrs^,  1125,  est  dîine.Jahn 

M  S  p.  140,  4. 


1)  Observez   Ijy^j    comme  le  class..    x«.^> ,  fcmnxe  mariée. 

2)  oLt^,  jjrécipicc,  flanc  escarpé.  —  ic>!>3,    montagne  escarpée 
où  l'on  ne  peut  monter. 


1529 


52. 

117,  18:  Hambali.  De  J  û^l,  avec  dégémination 
de  la  consonnance  double,  446,  cf.  341  et  s.,  v.  le  Gloss., 
et  la  chute  de  l'a  initial.  Dans  le  Yéman,  on  dit  hàb- 
bali.  Ce  n'est  qu'à  la  l^i'e  personne  sing.  qu'on  dit 
hàmbali.  Dans  toutes  les  autres,  c'est  hamba-lèk, 
-lèna,  -lêkum  etc,  oii  la  préposition  est  ^l! ,  446,  > 
le  y,  le,  même  lî.  On  peut  le  traduire  par  il  vaut  mieux. 

H  a  m  b  a  1  ê  k-ha  m  b  a  1  ê  k,  veux-tu ou  bien ? 

La"  hambalêna  le  sa  fi  r,  non,  il  vaut  mieux  que  no2is 
partions.  E  t  r  a  d  d  e  y  t  "P-L  a  \  - 1 1  h  à  m  ')  *"  a  d  à  k  h  a  m  b  a- 
lêk  tigâh  ma  tohrog  bàrra^  As-tu  déjeuné  ?— Non  ! 
—  Avale  vite  ton  déjeuner;  c'est  mieux  pour  toi  avant 
que  tu  sortes  dehors.  Il  est  assez  curieux  qu'on  dise  par- 
tout hambali,  habbali,  hambaleyna,  habbaleyna, 
oià  l'a  dans  ba  n'est  certainement  pas  une  voyelle  adju- 
vante, mais  la  voyelle  désinentielle  primitive  du  mot, 
conservée  à  travers  les  temps.  Elle  est  encore  aussi  con- 

servée  dans  ÎJc.^-=>  L,  qu'on  entend  quelquefois  dans  le  Nord, 

et  dans  UlJLc  ux=>  ,  usité  dans  toute  l'Arabie.  Or,  comme 
habbali  et  (a)habba  ma,  proviennent  certainement 
de  v^=>!,  011  la  voyelle  finale  est  demeurée  a  par  attrac- 

i)Oii  illiaf:    f^  =  ^^. 
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tion  vocalique,  à  moins  de  le  considérer  comme  l'accu- 
satif exclamatif  conservé  dans  ce  mot,  ne  faut-il  pas  voir 

dans  la  vieille  particule  verbale  lA>j>  la  même  chute  de 

l'a  initial  et  non  pas  le  parfait  v^?  C'est  ainsi  que 
l'analysent  les  grammairiens  arabes.  Si  c'est  le  parfait, 
je  ne  comprends  pas  qu'on  puisse  y  voir  un  accusatif 
exclamatif.  Reckendorf  est  plus  prudent  et  SV  §  127 
il  pense  aussi  à  un  substantif  à  l'accusatif  exclamatif. 
Nôldeke  Beitrâge  II  p.  229  et  ss  y  voit  le  parfait  et  la 

même  construction  que  Aj;  J^J!  **i .  Je  crois  que  c'est 

une  vieille  cristallisation  de  \l>sjç>\  u.  Les  exemples  que 

Nôldeke,  o  et  1.1.,  donne  de  v*.=>  ou  v^=»,  avec  ou  sans 
^f  ou  U,  comme  aussi  dans  les  dialectes,  ne  me  parais- 
sent pas  être  de  nature  à  statuer  un  parfait.  L'arabe 
parlé  existait  de  tout  temps,  et  bien  des  locutions  de 
la  langue  littéraire,  qui  à  présent  échappent  à  une  ana- 
lyse exacte,  peuvent  provenir  des  parlers  populaires,  à 
l'aide  desquels  l'analyse  devient  plus  claire. 

Notre  h  a  b  b  a  1  i  >  h  a  m  b  a  1  i  a  originairement  aussi  été 
une  exclamation   et  a,  comme  telle,  donné  naissance  au 

verbe   j4^>  tahambal,  préférer,   446=^^avecla 


forme  secondaire  (^^4*^"-  Ithambalotkum  ta  tin  un 
em-masâb,  je  préfère  que  vous  emportiez  le  blessé  éi  la 
maison.  On  dit,  bien  entendu,  aussi  hâda  (a)habb  li 
min  h  ad  a;  il  n'y  entre  pas  do  sens  exclamatif.  On  ne 
niera  pas  qu'il  n'y  ait  dans  la  langue  „classique"  une 
foule  de  mots  provenant  des  dialectes.  Cela  deviendra 
de  plus  en  plus  clair  au  fur  et  à  mesure  que  les  dia- 
lectes de   l'Arabie  nous  seront  connus.  Les  ex])lications 
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des  grammairiens  arabes  ne  doivent  pas  constituer  pour 
nous  une  vérité  indiscutable.  A  présent,  nous  connais- 
sons l'arabe  bien  mieux  qu'eux,  du  moins  sa  structure. 

117,  19:  was  bâliti  =  *.'L.  <aj  ^^^î,  expliqué,  118  n.  1, 

par  kkj^  <  Aj  ^g^\  =  *j  (jy«'.  Dans  le  chant,  cela  devient 

bâ-le-hel  où  l'h  de  aJ  fait  corps  avec  la  syllabe  suivante 
à  voyelle  initiale,  340,  660,  8,  ce  qui  était  également  le 
cas  dans  la  récitation.  Le  même  cas,  43,  12  leyl  hem- 
berd;  45  note  2;  125,  11:  usâ'a  hal-'asër;  131,  20: 
wel-Hôta  bal;  133,  20:  yaiia  hal;  ib.  1.  14,  23: 
walla  hân;  144,  10:  hatâ'  harba';  149,  8:  leyle- 
hel;  150,  3:  mente-hel.  Cf.  La  langue  arabe  et  ses 
dialectes  p.  47. 

117,  21:   'Âd   expliqué  par  eJ.'rS^sS,   à  présent^   mais 

c'est  plutôt  déjà. 

117,  21:  là  h.  „%  apparaître  soudainement.  Jl  ^ 

^^^Ls ,  im  tel  m'est  apparu^  expliqué  par  \JS>  ^j^  p  ^  ^y=^j 

je  l'ai  vu  passer  par  ici.  Cf.  1157,  9.  Barakât,  neveu 
de  Umbârak  b.  Matlib,  cheykh  des  Hasanah  ('Anazeh), 
pendant  le  pèlerinage  de  son  oncle  paternel,  avait  trouvé 
grâce  devant  sa  jeune  tante,  qui  voulait  le  posséder.  Elle 
se  présenta  chez  lui  un  certain  soir,  mais  Barakât,  ne 
voulant  commettre  une  turpitude,  lui  dit:  „Gûmi,  rôhi 
la  igi  hàda  min  el-'Arab  yisûfils  hôn."  Gûlètlu: 
ma  weddi  gûm^);  hèna  ma  ilûhëlna  (=UJ  ^^) 
hal-malâh  kull  sâ'^a",  Ote-toi  d'ici,  va-t'en  afin  que 
quelqu'un  des  Bédouins  ne  vienne  pas  d  te  voir  ici!  Elle 

1)  <  j»yjl    et  iiinsi  toiijouis  en  Syrie  après    i^^V' 
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lui  dit  :  „  Je  ne  venx  pas  m'en  aller  :  une  par-eille  aubaine 
ne  se  présente  pas  à  nous  à  chaque  moment^  et  la  con- 
tinuation dans  ma  Festgabe  p.  37,  Rûtat  es-Sâm. 

dVJ  '.i:/.^'^  Béd.  et  Haurân  =  êJ>  o^'^,  Hadarî,  as-tu 
compris!'  Lux  tibi  oboritur;  cf.  LA  III  p.  422,  10  d'en 
bas;  ce  qui  explique  le  hadramite  _^>_y,  entende- 
ment^ Rhod.  Dofàr  p.  19,  14  et  p.  138.  L  jJ  '^yJuo  Jj: 
\JLw  _^ ,  (je   soupire   après)  une  petite  fille  dont  la  dent 

n'est  pas  encore  apparue  =  elle  est  encore  petite,  Wetz- 
stein   dans   Hartmann   L  L  W   pp.    236   et  238.  Ibidem 

^   o   — 

iLo-s^Jl  „^ ,  agiter  le  mouchoir.  Cependant  J^  intransitif 
est  plutôt  rare  en  Syrie;  dans  le  Sud,  toujours  intran- 
sitif. Un  quatrain  populaire  syrien  porte:  ^_^c=^_^  iL:>L> 

j^c-^-^^i  l5j^  t^^^^-'^■^=-*-^  5   C'est  assez  dandiner  ta  petite 

branche  (=  ta  svelte  taille),  mon  dos  s'est  courbé.  '^y.<\L}\ 

_^',  le  drapeau  flotte,  Sud  et  partout.  y?\«i5  ii^^  csj^, 
à  la  première  lueur  de  l'aube,  est  une  expiession  cou- 
rante   dans   toute   l'Arabie.    Les   Bédouins  du   Yéman  : 

j^L>uotJ  ii^  ou  fSc^Jjt]  lj,vJ,  nous  sommes  arrivés  chez 
vous  à  Vaube.  Gàtna  az-zerqa  al-lauwâhe  titbas- 
raq  bidraû"^  erzâr,  la  rapide  jument  alezane  vint 
chez  nous  pleurant  à  chaudes  larmes ,  Musil  A  P  III 
p.  445  en  bas. 

"yt ,  faire  flotter,  agiter  =  tJLxJ.  sy.JuJ!  «JUL  ou  -,  Ib  f^J^, 
le  vent  fait  flotter  le  drapeau,  Syrie,  mais  aussi  dans  le 
Sud,  et  dans  toute  l'Arabie.  En  Syrie,  on  dit  même  ^5' 
Musil  A  P  III  p.  432  donne  ce  ragaz  que  je  ramène  à 
sa  vraie  teneur,  --^-  |  --^-  |  -: 
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Lah-qal-ra-nam    hâ-fi  wa  ^ar-yân 

Sab-bin   ya-lô-leh    zê-ne  lardân 

y  a   sa^'-de  min   yelfi   ^alêhom 

B  rejoignit  les  moutons,,  nu-pieds  et  nu: 

Un  jeune  homme  qui  laisse  flotter  les  jolies  manches. 

Quel  bonheur  pour  ceux  chez  qui  il  arrive! 

slXjÎ  (3  (j^'-^'   f^jr>  y»  5'^"^  brandit  la  massue  dans  sa 

maijî,  ib.  p.  447,  9  d'en  bas.  Ranna  sabi  lauwah 
el-bên  hâtru,  a  chanté  U7i  jeune  homme,  dont  l'esprit 
est  agité  par  l'idée  de  la  séparation,  Musil  A  P  III  p.  244 
(mal  transmis;  le  mètre  doit  être  sarî*^).  Sauter  en  selle 
=  wJ-"^,  "^Anazeh,  904  n.  5.  Il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
originairement  briller,  Wetzstein  ZDMG  XXII  p.  151 
et  s.,  Musil  A  P  III  p.  299,  4  d'en  bas,  comme  dans  les 

verbes    apparentés    ^Jbs-J,  ^^),  ^^\  "^"^j   jkXjÙ  et  ^, 

1157,   9,   1257   en  bas  et  le  Glossaire.  Tous  usités  dans 

le  Sud,  à  l'exception  de  ,^1^.  ^s^j  ^}-^  -^J^J^-j  ^-'ij-ii, 

le    patitalon    lui    flotte   aux  jambes,  Syrie.    Mais   aussi 

transitif:   ^y^'5"^!  f^-^'-^^^  ou  ^^*.s=v.AaJ' ,  nettoie  les  habits, 

rince  les  assiettes  etc,  Syrie,  et  ainsi  de  toute  chose  qu'on 

nettoie  dans  l'eau  en  la  remuant.  ^Jl^Ijc-j  ^Jl^  ^^ 

o  -         1.        ■■ 

^i  J.  'ij!^J ,  Syrie  =  ^l^*  j,  ylj»  .^JL^Jlo  ^j-fJ  ^^\ , 
Dt,  regarde  comme  le  mouchoir  ondule  dans  l'eau.  ^c»5v\=> 
(ilcXic  .^-JLs^JUj  iJJuj^  [j^,  '>noH  domestique  est  un  bouc 
{imbécile)  ;  il  faut  espérer  qu'il  se  dégourdira  chez  toi,  Syrie. 


1)  ^  J    est  en  '^Omân  =  class.    rf?wJ  ,  faire  allusion  d,  R  0  p.  323,  '2, 
d'en  bas,  iLs^.kij",    observation;  w  >  m. 
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,i^I<Xo  qUoÎ,  xni  homme  dégourdi,  qui  sait  se  remuer. 
J'ai  dit  que  J^  est  peut-être  originairement  briller, 
sens  qu'on  trouve  dans  les  dictionnaires,  à  côté  de  appa- 
raître, L  A  m  p.  422.  _^,  apparaître,  appliqué  à  un 
corps  céleste,  est  en  même  temps  briller,  cela  est  clair, 
mais  -,"^,  se  rapportant  à  une  personne  ou  à  un  objet 
n'implique  pas  cette  idée.  Dans  les  exemples  que  je  viens 
de  citer  de  différents  dialectes,   l'idée  de  mouvement  y 

est.  LA  1.1.  dit:  \5'^  w  «^  _J^  oloJL.  ..,':^!,  c'est-à- 
dire,  il  le  fait  briller  en  l'agitant,  mais  de  cela  il  ne 
s'ensuit  pas  que  J^  soit  remuer;  d'un  autre  côté,  le 
sabre  peut  briller  sans  être  agité,  de  même  qu'on  peut 
iOo^<^L  „Jlj,  ou  s^A^LuL  ^Jb,  sans  que  le  mouchoir  ou 
le  drapeau  brillent  pour  cela.  En  tout  cas,  briller  comme 
sens  primaire  me  paraît  sujet  à  caution.  Dans  notre 
dialecte,  oùJaJî    .«  J^  est  dévier  de  la  route,  s'égarer, 

oia  le  mouvement  est  apparent.  *JoJji  L05  'i^J^  o^j^Ai», 

j'ai  fait  un   tour,   mais  je  ne  l'ai  pas  trouvé  Dt .  iL>jJ , 

détour,  RO  §  112  =  'i^^,  ib.  p.  411,  2  d'en  bas.  Si'i^jJ 
dans  la  phrase  rasedûlu  ''ala  lôhet  gebel,  sie  lau- 
erten  ihm  bei  einem  Bergvorsprung  auf,  llôssler  M  S  0  S 
I  p.  73  en  bas,  provient  de  ic>J ,  planche,  n'est  pas  très 
sûr;  je  ne  le  crois  pas,  car  le  sens  de  Ji)  est  aussi  = 

^J,  et  J^,  dans  le   éahhi,  est  eyi  zig-zag,  BBRAS 

1902  p.  271.  Dans  le  Nord  jc>y  est  l'apparition  d'une 
chose,  comme  dans  les  exemples  cités  plus  haut. 

117,  21:  IjO  suffixe  dans  iLs!y  =:  vjf.Li  ou  ^^j,  et  dans 
\J^:-*  se  rapporte  à  X.Jl.  ^^y^,  pi.  qîj^,  q'^-*»  '^02  et 
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^Jp'  Comme  les  éclairs  sont  toujours,  dans  le  Sud, 
précurseurs  de  la  pluie,  le  rapt  de  Sam^ah  aura  aussi 
pour  conséquence  la  guerre  entre  les  deux  tribus.  Cf.  402, 
7  d'en  bas.  Gassâs  b.  Murrah  dit,  Su'^arâ''  en-Nasr.  I 
p.  251: 

Dô'^an  a  dit: 


V_,*jyLa.^Ll     C>^;»|     ...îi^'^'    c>Jt)iD     Le 

Çw'27-s  50zew^  les  bienvenus  chez  moi!  (Si  le  venant) 

{vient  tout  droit  chez  moi  ou  s'il  s'est  égaré, 

{Au)tant  que  les  nuages  se  lèvent  et  versent  leur  eau 

{fertilisante  ! 
Dans  notre  dialecte,  ^^^yA  est  collectif,  puisqu'il  y  a  io;^, 

pi.  oij;^,  nuage  de  pluie,  également  dans  le  Negd  du 
Nord,  où  ^j^  et  Kjjxi.  Chez  les  Bédouins  d'Egypte,  j'ai 
entendu  ,.^^  comme  nom.  unit.  De  Hartmann  L  L  W 
p.  195  N°  75  et  de  Stumme  T  T  B  L  v.  237  il  n'appert 
pas    bieu    si  ^j.»  est,  ou  non,  collectif.  Dans  le  Yéman, 

cela  n'est  pas  le  cas,  et  ^^>«  y  est  une  pluie  torrentielle, 
presque  une  trombe  de  pluie,  comme  cela  arrive  si  sou- 
vent dans  les  montagnes  du  Sud  ;  ce  n'y  est  pas  le  nuage 

même:  ^L^^^Jt  ^^  Jj>o  ^jJ',  l'averse  tor7'e7itielle  vient 
des  nuages,  me  dit  un  Hôgarite.  Le  verbe  ^^yi,  s'enfuir, 

5 

AvyS    Jy-^  î    i<f  pluie  continuitit  tir  Unnhrv  hmte  la  jouVHvc, 
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s'éloigner,  L  A  XVII  p.  293,  n'est  pas  inconnu  chez  les 
Bédouins  de  Datînah,  d'après  ce  qu'on  m'a  assuré,  mais 
je  ne  l'ai  pas  entendu  dans  mes  conversations,  ni  trouvé 
dans  mes  textes. 

117,  22:  tigirgir.  C'est  pour  titgirgir,  maisy>^ 

O         O  0    5 

est  aussi  usité  avec  le  même  sens.  j>j>,  se.  ^y^  ou 
^iUsu ,  ôte-toi  de  là,  retire-toi  =  èy^  fr-   o^'  cp  j^j^'  ^ 

ou  vt^  ct'  ^^^  ^^  retire  pas  de  la  guerre,  ne  t'esquive 
pas  de  la  guerre,  il  faut  y  prendre  part,  337  d.  1.  -  ^*id 
s i  =  1  a  \\ d  si. 

117.  23  :  1  a  h  d  a  h.  J^ ,  pi.  o^ ,  est  une  excavation 

longitudinale  dans  le  côté  qui  est  tourné  vers  Mekka  dans 


la  tombe,  et  c'est  là  que  le  mort  est  placé 


Devant  le  lahd  on  met  des  pierres  et  l'on  comble 
la  fosse.  La  même  définition  dans  les  dictionnaires,  Lane 
s.  V..  Dans  SAE  VI  (Soqotri-texte)  ]SI°  416,  il  y  a 
une  description  du  lahd  qui  confirme  cette  définition: 
Lorsqu'un  homme  meurt,  une  tombe  spacieuse  (qaber 
rahab)  est  creusée,  et  à  sa  partie  inférieure  il  est  fait 
une  excavatio7i  étroite  (la  h  ad  k(y)ôfid),  et  l'excava- 
tion est  évasée  en  bas  de  la  tombe,  à  îine  profo7ideur 
d'un  empan.  On  y  apporte  du  sable  de  la  mer  qu'on 
répand  dans  V excavation  (lahad),  et  Von  met  le  mort 
dans  l'excavation  (belâhad).  On  apporte  sept  larges  pier- 
res (ébehon  r;'ihabéten)  qui  ont  une  longueur  de 
2^1^  empans,  et  l'on  couvre  le  lahad.  On  met  de  Veau 
dans  la  terre,  et  cette  terre  mouillée  est  mise  sur  ces 
pierres  et  y  répandue.  Cela  est  métfel,  le  dual  metfili 
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et  le  plur.  met  fol  ^).  Jc^jL>  j«-*J,  Mo'all.  Tarafah  V. 
71,  est  une  tombe  avec  cette  niche  latérale'^).  Boh.  II 
p.  92:  ioç>lj  J.  »S^  lAj^iUt  ^c^*«,  -ËJ^^e  es^  appelée  lahd, 
parce  qu'elle  est  dans  un  côte  de  la  fosse,  et  cf.  Traduc- 
tion I  p.  433  note,  où  l'explication  de  Houdas  n'est  pas 
exacte.  Ce  qu'el-Bohârî  ajoute  après:  ,^1^  U;Ji;c*.-«  ^li"  j}», 
Lsf.yto  n'est  pas  rendu  bien  exactement  non  plus  par  „  quand 
l'excavation  est  à  parois  verticales,  elle  prend  le  nom  de 
darîh."  Bohârî  veut  dire  que,  quand  la  fosse  n'a  pas  le 

I  a  h  d,  elle  est  appelée  d  a  r  î  h,  car  les  parois  d'une  fosse  sont 
toujours  verticales,  ce  me  semble.  Du  reste,  el-Oastallânî 

II  p.  441  en  bas  est  ici  très  explicite,  de  même  que  L  A 
s.  V..  Dans  ce  chapitre  et  les  suivants  Bohârî  nous  donne 
une  idée  exacte  de  la  façon  d'enterrer  au  temps  du  Pro- 
phète, et  c'est  ainsi  qu'on  enterre  encore  aujourd'hui 
dans  le  Sud.  Voyez  à  présent  I  Sa^d  II,  ii  p.  v^  et  s, 
cf.  ib.  p.  34  et  s. 

Nous  lisons  I.  Sa'd  IV  i  p.  21  :  (^^L^  >j)   î^^î   UJLi 

«A^s^JiSi  J,,  et  lorsque  les  B.  H.  arrivèrent  à  la  fosse,  ils 
s'y  massèrent ....  et  ce  fut  eux  qui  descendirent  dans 
sa  fosse  et  descendirent  le  corps  d'el-'^Abbâs  b.  "Abd.  el- 


i)  DH  Mùller  croit  que  ce  metfel  est  le  nom  du  lX^^J,  piiisqu'ù 
la  ligne  13  il  le  traduit  par  HnhliDig.  Ce  sont  les  pierres  couvertes 

de   ce  gâchis  de  terre  qui  sont  ainsi  appelles,  de    J^-^,  I.Idr.  Gloss. 

s.  V.,  JUL:  cf.  ^Dtû- 

2)  La  traduction  de  L.  Abel,  Die  Sieben  Mu'all.,  p.  142,  »Seit- 
wïirts  gehôhltes  Grab,"  n'est  donc  pas  inacceptable  et  ne  mérite  pas 
la  réplique  de  G.  Jacob,  Studien  in  Arab.  Dicbtern  I  p.  GH,  où  le 
»Seiteii<îrab  in  oinem  illteren  Grab"  de  celui-ci  est  moins  bon. 
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Muttalib  dans  le  lahd.   Déjà  ici,  au  commencement  de 
ce  passage,  lX5:U  paraît   désigner  toute  la  fosse.  Cela  est 
le  cas  dans  les  temps  postérieurs,  pars  pro  Mo,  et  c'est 
ainsi  dans  la  description  1295.  Classiquement,  c'est  aussi 
côte\  1151,  14.  Aujourd'hui  cX^J  est  même  la  dalle  qu'on 
met  dans  la  fosse  pour  couvrir  le  corps,  voyez  Lane  Man- 
ners  éd.  allem.  III  p.  159  et  planche  59. 
Y  a  min   daljal   taht  el-laliûd 
Ôâf  es-sawâreb   kêf  takûd 
0  toi  qui  es  entré  sous  les  dalles  sépulcrales 

Et  qui  as  vu  la  moustache  comme  elles ^) 

Musil  AP  m  p    431,  4:   _iwi  1  -^^L.  Tbid.  p.  434, 
15,  Musil  traduit  lehùd  par  fosse,  au  singulier,  mais  il 
faut  y   lire  el-lali-de  maqsùr,  et  le  texte  y  est  mal 
fixé;  le  mètre  en  est  -±^L  \  _iwl  \  -.  Ibid.  p.  445,5: 
telqi    ""eddati    ma    bên    lehdêni,   tu  trouveras  mes 
armes  entre  les  deux  dalles  dans  ma  fosse.  Ibid.  p.  443,  8  : 
Bahhâs  el-qabr  sauwîh   elhûd   elhûd,  fossoyeur, 
fais  la  fosse  en  mettant  dalle  à  côté  de  dalle. 
N  a  t  a  h  n  i  y  ô  m  e  ^  ô  d   alla   u  i  1  -  h  a  d  d 
Umin   ba'^-dil-metamman   Ifibi-sil-hadd 
U  min   lak   fi   luhû-dil-qab-re   tathadd"-) 
Il  me   rencontra  le  jour  de  la  Fête  de  Dieu  et  le 

[dimanche^ 
Et  après  le  costume  précieux,   il  portait  les  habits 

[de  deuil, 


i)  takûd  est  trailuit  par  »er  aussielit";  je  ne  connais  pas  ce  sens; 

cf.   Socin  Diw.  111  p.  308  s.  v..    S^,   et    3»/,    .-OS,    «(AS',  ma  Fest- 
gabe  Gloss.  s.  v.. 

2)  J'ai  cori'igé  le  texte  fautif.  Le  savant  auteur  m'excusera  de  lire 
son  cliarmant  ouvrafre  avec  les  lunettes  du  philologue. 
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Et  qui  as-tu   donc  dans  la  tombe  pour  que  tu  sois 

[en  deuil? 
Dans  une  note  l'auteur,  Dalman  P  D  p.  67  N°  7  ajoute  : 
lahd,  pi.  lehùd,  s'appellent  les  pierres  qui  sont  placées 
dans  la  fosse  autour  et  sur  le  mort  enterré  sans  bière. 
0^^,  a,  enterrer^  Lieb.  v.  Amas  p.  122  avec  la  note 
de  Wetzstein  p.  123,  mais  dans  le  Sud,  c'est  unique- 
ment creuser  le  lahd  dans  la  fosse. 

Ce  lA^u ,  dans  son  sens  original  de  niche  latérale  dans 
la  fosse,  doit  bien,  comme  toute  chose,  avoir  sa  raison 
d'être.  Cette  pratique  est  sans  doute  ancienne.  Lorsque 
le  tombeau  est  grand  et  pour  plusieurs  personnes,  chacun 
a  son  lahd.  Dans  les  nombreux  puits  funéraires  que  j'ai 
explorés  sur  la  côte  phénicienne,  dont  deux  étaient  abso- 


lument intacts^),  il  y  avait  des  loctUi  A=^       c=^  oh  les 


morts  avaient  été  enterrés  avec  quantité  de  verreries  de 
toutes  sortes  -).  C'est  la  même  idée  que  les  loculi  dans  les 
catacombes,  les  vriDJ  des  inscriptions  palmyrènes.  Dans  les 
montagnes  du  Yéman,  on  construit  encore  des  catacombes 

dans  le  flanc  de  la  montagne  avec  les  loculi  o^jki  qu'on 
bouche  avec  une  dalle^  idÛLo,   pi.  S^'  Le  nom  de   ce 

w   —  -  o  _ 

cimetière  est  ioc^,  tandis  que  3-*Jlo  est  le  cimetière  où 
les  tombeaux  sont  sous  terre.  Or,  ces  loculi  sont  plutôt 


1)  Comme  celui  de  QalSxt  Sam^ali,  à  quelques  heures  de  Tyi". 

2)  J'en  ai  fait  don,  en  1878,  au  musée  du  Louvi-e  et  à  celui  de 
Stockholm.  Ces  puits  funéraires  sont  une  espèce  de  sih)  sépulcral, 
et  qui  sait  si  le  babyl.  sîlu,  K  A  T''  p.  G3G  n.  5,  n'est  pas  l'orijjjiue 
du  mot  silo,  qu'on  fait  ordinairement  venir  de  a-ipâç  (vul;;.  -^), 
trsipôç ,  de  môme  sens? 
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une  habitude  continuée  du  lahd,  et  non  pas  le  contraire. 
Je  suis  bien  tenté  de  lancer  une  hypothèse  à  propos  de 
ce  lahd  où  les  conceptions  de  l'outre-tombe  des  Baby- 
lonieus  avec  leur  Arallu  et  les  Hébreux  avec  leur 
Chéôl  entreraient  en  jeu,  mais  Stumme  m'a  publique- 
ment blâmé,  G  G  A  1909  p.  886,  de  ce  que  je  m'occupe, 
dans  mes  recherches  philologiques,  de  la  mythologie,  que 
je  préfère  cette  fois  le  laisser  dans  le  cercle  limité  de 
ses  aspirations.  Pourtant,  c'est  justement  la  mythologie 
orientale  qui  nous  donne  la  clef  de  toutes  les  conceptions 
orientales.  La  laisser  de  côté  serait  un  crime  envers  la 
science.  Ce  crime,  je  ne  le  commettrai  jamais,  malgré 
les  protestations  de  Stumme.  Heureusement,  il  y  a  d'autres 
confrères  qui  pensent  comme  moi. 

117,  24:  tefûha.  yù  est  interjection  avec  l'accusatif 
de  l'objet.  <\m^  est  ici  verbe. 

117.  26:   yalweymâh.  ^.^,   dim.   de  p^.   Sur  la 

forme  diminutive  et  exclamative  »T  —  b  ou  »!  —  [5,  voyez 
400  et  Barth  Z  D  M  G  46  p.  706,  Hdr  p.  498,  3  d'en 
bas.  Yâ  rabbâh,  0  Seigneur!  Rhod.  Dofâr  p.  68,  1. 
Ya  yubbâh  ô  petit  père!  Hartmann  Z  D  M  G  51  p.  200 
note  1.  Wâ/'andi,  à  moi!  371,  9  d'en  bas.  Cf.  Socin 
Diw.  ni  p.  320  sub.  î^.  Lidzbarski  Ephem.  II  p.  6  est 
particulièrement  intéressant  au  point  de  vue  comparatif. 
Sur  lu  wam<  j.y,  voyez  346,  Delitzsch  Ass.  Gr.  §  40. 

117,  27:diyisil  =  diyisî  el,  = -^-,  cf ma  Festgabe 
p.  55  note  1.  Sur  Lw,  ^^^^^o  =  (j:y«,  ^y^.,  faire,  Ara- 
bica V  p.  296  et  ici  Gloss.  s.  v..  Brockelmann  V  G  S  S 
p.  263  veut  que  de  yesûwûn  (=yesu  wwûn)  on  ait 
fait,   par  haplologie,   y  es  un,   et  ensuite  les  autres  per- 
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sonnes  et  le  parfait  Lv,  ci^wyw  etc.  Cela  se  pourrait,  mais 
un  af^al  ne  serait  pas  non  plus  impossible,  1313. 

117,  29:   liabb.   11   y  a  ici  un  jeu  de  mots,  car  w*.> 

est  aussi  le  plomb  dont  on  fait  une  balle,  'iU:>,  871,  et 
dans  presque  tous  les  dialectes,  520,  7  d'en  bas,  Hart- 
mann L  L  W  p.  94,  et  souche,  origine,  1228,  comme 
nous  disons  c'est  une  mauvaise  graine =de  mauvaises  gens. 

117,  30:  tis^arùneh.  yt*«,  a,  ou  yt^,  vendre  à 
qqn  iA:>!  J^ ,  et  acheter  t\=>î  ^^ ,  parce  que  c'est  véri- 
tablement faire  le  prix,  ju^,  pi.  ,1x^1,  mais  jt_wj'  et 
jt^A^! ,  acheter  seulement.  ^cLw ,  aller  à  la  foire,  R  0 
§293.  o^Lvvo,  commerce,  ib.  p.  132,  5  d'en  bas.  jtv.  (cl. 
ytw)  est   usité  dans  toute  l'Arabie,  Wetzstein  Z  D  M  G 

XXII  p.  141.  Dans  le  Sud,  ce  verbe  ne  s'applique  qu'au 
prix  des  céréales.  Cela  est  important  à  noter,  car  u'^'^'p, 
Genèse    26,    12,    se  rapporte  également  à  l'agriculture. 

Fraenkel  F  W  p.  189  veut  que  yt*-,  taxe,  provienne  de 

l'araméen.  Je  crois  plutôt  que  c'est  un  vieux  mot  cul- 
tural  sémitique,  dont  l'étymologie  est  encore  inconnue. 
Cf.    Ges.-Buhl.   p.   847.  ytw  aussi  attiser  le  feu  avec  le 

jjtl^  ou  (jiU^,  en  soulevant  le  bois  trop  tassé.  Aufig. 

Vj^  ^Latw^  =  v^jil  J±t^,  OU  (j^L,iiJL«  640,   3  d'en  bas, 

Arabica  III  p.  35,  note,  V  p.  249  n.  et  s. 
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63. 

119,  15:  hazeyn  =  ^jj>.  Sur  la  forme  v.  519  et  s. 
119 ,  19  :    y  i  î  a  m  i  d  =  lX^U^j  où  ij:-?  >  Î  ,    674-,    note, 

1189  et  ss.,  Brockelmann  VGSS  I  p.  132,  162  cp,  et 
o  >  d,  c'est-à-dire  un  d  emphatique,  ce  qui  est  bien  la 
même  prononciation  vulgaire  de  (jr,  mais  non  celle  du 
^  classique^).  Brockelmann  rend  mon  y  i  d  b  o  h  ù  n  57,10 
par  yiclbohûn,  o.  1.  p.  1632,  ce  qui  n'est  pas  exact, 
car  cela,  selon  sa  transcription,  serait  ^ys\*,A:2j,  tandis 
qu'ici  t>d,  comme  t>d.  J'ai  commis,  Hdr  p.  638,  4 
d'en  bas,  la  même  faute,  n'ayant  pu  exprimer  autrement 
en  arabe  l'emphaticité  du  d'^).  Sur  lX^^,  v.  Hçlr  Gloss. 
s.  V..  Cf.  le  babyl.  sa  ma  du,  festbmden,  anschirren, 
Delitzsch  HWB  p.  570;  si  m  du,  bandage,  Winckler 
Gesetze  Hammurabis  p.  110,  et  attelage,  Zimmern  VGSS 
p.  31.  Les  thèmes  ^  et  ^  sont  congénères,  632,  803, 

Zimmern  o.  1.  p.  14.  soUa^»,  ficlm  pour  la  tête,  764  note, 

804,  dans  toute  l'Arabie,  =  Syr.  '»^.  J'ai  déjà,  Hdr 
p.  639,  exprimé  mon  étonnement  que  ce  verbe  ne  figure 


1)  Cf.  -'.^li.  074  note  et  les  rapprochements  y  cités. 

2)  Lorsque  t  devient  d,  l'emphaticité  est  conservée  :  h eyd  <  Joas», 
jardin  clos,  145  n    G,  mais  lioyd  =  LXA:>,  monUujne. 
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pas  daus  les  parlers  du  Nord  comme  terme  technique 
agricole,  du  moment  que  dans  tout  le  Sud  il  est  fort 
commun,  de  même  qu'en  assyrien.  Dans  le  Nord,  je  ne 
connais  que  le  sens  figuré  être  uni  à:  GàVilh  a,:  hasrân 
killmen  yetedommed  b  île  en,  il  lui  dit:  Celui  qui 
se  joint  à  vous,  fait  Une  perte,  Meissner  NAGI  p.  38, 
18  et  rectifié  par  Weissbach  Z  D  M  G  p.  945.  Ex.  de 
^.♦Jto,  u,  atteler  les  hœiifs  à  la  charrue,  639  note  3;  v. 
le  Gloss. 

Em-Heytamî  veut  dire  qu'il  ne  fait  aucun  cas  de  ceux 
qui  ne  se  joignent  pas  à  lui  dans  la  guerre  qu'il  a  déclarée 
aux  Hasanah,  ^A  J,  ^^yw  <sJ\j^_  "^  ^^3.  De  même  que 

dans  le  A*^  l'une  bête  est  le  i-W^  de  l'autre,  son  con- 
joint, de  même  dans  la  guerre,  les  contribules  sont  con- 
joints: Jw*-xJ)  i5  iow  L>w«Liîj,  il  est  lié  avec  lui,  comme 
les  bœufs  le  sont  dans  le  labourage.  Cette  phrase  qui, 
prise  au  vocabulaire  agricole,  s'adapte  au  figuré  aux  choses 
de  la  guerre,  est  une  preuve  que  les  tribus  bédouines 
méridionales  s'occupent  aussi  d'agriculture.  Elle  renferme 
à  elle  seule,  un  petit  brin  d'histoire  et  montre  la  diffé- 
rence fondamentale  qu'il  y  a  entre  les  tribus  bédouines 
du  Sud  et  celles  du  Nord. 

119,  19:   'ânâdi  <^-oLl£,  sur  JL«  comme  les  autres 

mots  qui  signifient  vis-à-vis,  à  côté  de,  etc.  Le  verbe 
JOc  a  été  traité  Hdr  p.  166  et  ss.  et  ib.  Gloss.  p.  664, 

d'où  il  ressort  comment  il  a  pu  devenir  un  J\/:o,  K.  el- 
Addâd  p.  187.  l\j£,  se  révolter  contre,  Hartmann  L  L  W 
p.  117,  4  propr.  se  mettre  d  coté  de  ou  e)i  face  de,  et 
par  conséquent  être  l'émule  de  qqn  dans  un  sens  bon 
ou  mauvais. 
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J'habite  l'espace  du  ciel  et  je  rivalise  avec  le  mouflon. 
Mai-çais  Gr.  Tl.  p.  211,  2:  ----  1  —-  \\  --—  |  -- 

joLsù' ,  se  disputer,  Sud  et  Nord  ;  et  Sud,  e7re  vis-à-vis. 
Weissbach  Irak.  Arab.  p.  131,  13.  El-'àqil  Salmîn 
Ahmed  el-Bû''bakr  sâkin  "anâdah  fi  Husn 
Dimrah,  le  ''âqil  S.,  fils  d'Ahmed,  fils  d'Abu  Bakr, 
habite  près  de  lui  au  H.  IJ.,  ^Azzânî  (des  Banyar). 

120,  1:  '^agibtu.  Jsc  v^?  trouver  joli,  avoir  plaisir 

je  ne  suis  pas  enchanté  de  cet  endroit:  les  gens  sont 
nichés  en  embuscade  contre  nous  dans  la  montagne,  me 
dit  un   Datînois  lorsque  j'étais  en   route  pour  "Azzân. 

(2_^lyLJ!  \j^  ^}s.  L^.c>!c  Lit ,  je  trouve  ce  bambin  gentil,  Lahig. 

Cet  emploi  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  celui  de  bv  d:iv, 
aimer  avec  un   sens  spécial,  Ges.-Buhl.  s.  v.  ^)  ^  v^» 

aimer,  Dt,  Hdr,  Dofâr,  Rhod.  II  Gloss.  s.  v.,  Mehri,  Jahn 
M  S   p.   62,    1  et  Shaurî,  SAE  VII  p.  122,  24,  156,  4. 

En  'Oman,  il  y  a  un  adverbe  ^_^  que  11  Op.  125  tra- 
duit par  nun,  wohl,  doch,  et  Rôssler  M  S  0  S  I  p,  59,  1, 
70,  15,  ib.  m,  p.  8,  11  par  7mn;>l^,  R  0  p.  125. 
Nôldeke   WZKM  IX  p.   4   le  compare  avec  vs".!-^- 

120.  1:  iô\  Jamais  je  n'ai  entendu  ce  mot  prononcé 
autrement  qu'avec  1  emphatique   {^),   et  c'est  pour  cela 


1)  Où  i5    est  bref. 

2)  En   Syrie   et  en  Palestine  nnnu  et  ninni,  Littmann  NAVP 
p.  56,  note  1. 

.3)  Où  v*-^    ®^^  traduit  par  bewundcrn,  au  lieu  de  wundcni. 
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que  je  croyais  que  c'était  pour  ^yi=,  8,  16;  1191etHdr 
Gloss.  p.  589,  15.  Mais  je  m'étais  trompé.  Dans  le  ver- 
set qui  vient  après  le  second  hémistiche  de  la  qasîdah 
de  DC'an  citée  p.  660,  je  lis: 

Dis-lui  (que   tu  es)   envoyé  de   la  part  du  chef  des 

[tribus^ 

Qui  se  trouve  dans  son  camp  avec  les  braves  guerriers. 

C'est   ainsi  que   Dô'an  l'a  lui-même  écrit;   je  croyais 

que  c'était  le  i  <  ^j»  et  qu'on  écrit  également  ainsi.   Le 

mot  se  rencontre  ici  8,  16:   c_^  'sju^  o^t^Jj  j^  veux  sept 

hommes',  37,  20:  ^^  çy ,  mes  contribules ;  ^\ ,  12  ,s^=>c>X 
c^!,  qui  a  frappe  les  garçons;  43,  8  :  XJj-j^'t  J,  ^ô  ^_^t, 
les  gens  qui  sont  dans  la  couverture. 

Comme  il   n'a  pas  de  singulier,   il  faut  le  considérer 
comme  collectif.  Il  correspond  à  JJj ,  en  fa?it,  jeune-homme, 

j*£  lXJj,  cousin,  le  o"^^!,  cow^nôw^es.  L'origine  m'en  resta 
longtemps  énigmatique,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  approfondi 
les  parlers  du  Yéman.  Là  on  dit  c_^  sans  emphaticité. 
Ce  n'y  est  plus  un  collectif,  mais  un  singulier,  avec  le 
pi.  c^t,  petit  de  toute  chose;  c_^!,  plus  petit,  ô^  "^ 
^jJ  L?3(c  a^^uJI  i^^j^  (lawë"),  n'enlevez  pas  cet  arbre, 
il  est  encore  petit,   Hôgarîeh.  Hâdal-bustân  "âdahu 

o 

lawë'',  ce  jardin  est  encore  petit.  Hâdil-^usâna") 
alwa*"  min  hâdîk,  cette  chatte  est  plus  petite  que  celle- 
là,  Bédouin  du  pays  de  Qobeytah,  province  d'el-Hôgarîeh. 

1)  qUv,e,  pi.    Kx/*^£t,  chal\  3  —,    chatte,    Bédouins    du   pays  de 
Qobeytah  ù  10  h.  au  N.  0.  de  Lahig;  mot  particulier  do  ce  pays-là. 
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""A  k â  b  î  r  ')  b  e  1  a  d  e  n  a  a  1  w  â",  les  souris  de  notre  pays 
sont  petites.  Ce  c_^  n'est  qu'une  métathèse  de  J*c,  fa- 
mille, membres  d'une  famille.  Son  origine  n'est  pas  com- 
plètement offusqué  dans  le  collectif,  à  l'Est  du  Yéman; 
mais,  dans  le  Yéman,  son  emploi  comme  singulier  et 
élatif  ne  rappelle  en  rien  sa  provenance. 

120,  2:  hamma.  Hdr  Gl.  j'aifait  figurer  U>,  ?o?*sgMe, 
sous  jv=>,  ce  qui  est  bien  mal  à  propos.  Cette  conjonc- 
tion est  composée  de  jl>  et  Lo  465,  1174;  ce  n'est  pas 
Jb>  et  Lo,  si  commun  dans  le  Nord,  mais  non  dans  le 
Sud,  1174,  note  1.  Maintenant,  Stumme,  dans  sa  critique 
de  Datînah  II,  GGA  1909,  p.  885  note  6,  dit:  „L.  ana- 
lysirt  1465,  18  hâmma  ganz  richtig  als  ^yp>  +  L«."  On 
n'a  qu'à  lire  465,  18  pour  se  persuader  que  je  ne  dis 
pas   du    tout    cela,    mais  je  compare  seulement  "l:^  avec 

^^yP>,  comme   sens.  'u=>=Lo  ^^yjf>  est   autre    chose   que 

û>  <  Lo  ^^JJp>  ;  la  première  formule  est  seule  bonne,  1 454  n.. 
H  î  n  m  à  =  h  a  1  ma,  lorsque^  dans  tout  le  Yéman.  Souvent 
j'ai  entendu  des  habitants  de  Bilâd  es-Salu,  dans  le  Hô- 
garîeh,  dire  hîna  konna  etc,  lorsque  nous  étions,  et 
l'homme  hôgarile  que  j'ai  devant  moi  en  ce  moment-ci 
prononce  également  liîna^). 


o 

1)  Sing.  jLfcXc,  souris.  C'est  surtout  un  mot  bédouin  du  Yéman  = 
jli    des  I.Iadar.  C'est  l'Iiébreu-araniéen  13D^ ,  souris.  LA  VI  278  en 

bas  ne  donne  que  le  pluriel  :    «^I— J'    ^yt    ^^^'-^'    r^^-^*^'-    Dans  le 
Yéman    r*^  comprend  la  souris  des  maisons  et  la  soions  des  champs. 

2)  .le  recommande  ce  hîna  à  la  bienveillance  de  notre  grand 
politicien  M.  le  prof.  M.  Hartmann,  qui  a  douté  de  co  que  j'ai  i  apporté 
Arabica   1   p.   5G   à   propos  de   tilka.  Il  doutera  alors  aussi  du  yâ 
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120,  2:  teduiii  =  J>uai'  où  i  est  à  cause  du  (_pj  51 
note  4. 

120  2:   terâéih.  à?^.,  a,  Hdr  Gloss.  s.  V.,  ici  1341.  Jux: 

A   la  fête  de  ^Aéûrd',   le  monde  prend  de  Veau  dans 
des  bols  et  la  jette  sur  les  perso7ines  eti  disant  (à  Aden)  : 
0  '^Âéûrâ^  !  Laisse  Vannée  évolutionner  ! 

A  A 

0  ^Asûrâ" !  (donne-nous)  de  Veau  et  de  V encens! 

o 

ijjj~>  «jb  L  ia;t  «i^,  les  perso7ines  travesties  nous  jetèrent 
des  cailloux^  qui  étaient  faits  de  chaux,  et  si  la  pluie 
tombe,   ce  sera  de  la  boue,  me  racontèrent  mes  Datînois 


nâsedan  ^anni,  ana  ^anka  nâsed  de  Musil  AP  III  p.  385,  mais 
il  aurait  tort;  cf  aussi  Littmann  Z  A  21  p.  52.  Dans  certaines  con- 
trées du  Yéman,  les  désinences  vocaliques  sont  encore  en  pleine 
floraison.  Je  ne  rapporte  rien  que  je  n'ai  pas  entendu  et  lorsque 
je  dis  une  chose,  c'est  que  je  crois  en  être  sûr. 

i)  On    biûle    l'encens  dans  les  maisons.  L'eau  et  V encens  sont  ici 
accouplés,    et   ce   dicton  doit  remonter  bien  haut,  aux  temps  que  le 

\y^'^  était  un  grand  article  d'exportation  pour  le  Sud.  Il  est  inté- 
re.ssant  qu'on  le  chante  justement  à  cette  fête.  La  fote  de  "^Âsûrâ^ 
correspond  au  Carnaval  babylonien  et  au  Nûrûz  persan,  Prov.  et  Dict. 
p.  177;  elle  est  encore  célébrée  partout  dans  les  pays  arabes;  voyez 
l'intére-ssant  ouvrage  de  Doutté,  Magie  et  Religion,  p.  496  et  ss.  Cf. 
H.  Winckler  A  S  0  p.  95  et  ss.  et  I.  Sa'd  I  i  p.  17,  où  l'on  trouvera 

peut-être    l'explication    de    l'eau.    ,v^-!c   est   la    forme    sudarabique: 

f^  J^^=*^  Li  jy^^  ■r/^  '-^  "^^  lorsque  ^ùsûr  finit,  safar  cum- 
mcnce;  dans  la  grande  qasîdali  de  Ma'gar,  poète  des  Fadli.  Avec 
'AiSûr  commence  donc  un  nouveau  mois,  ce  qui  cadre  avec  l'hypo- 
thèse de  Winckler  o.  I.  p.  98.  Efiectivement,  après  Msûr  commence 
pour  les  Bédouins  du  Sud  le  mois  de  ''Adâr. 
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après  une  bataille  aux  confetti  à  Nice.  \Jb.j  >^ui. ,  il 
lui  donna  un  coup  de  pied,  Hôgarîeh.  fUL  x:^wio.,  il  l'as- 
pergea  d'eau  =  (jiJj ,  u.  Ce  thème  manque  tout-à-fait 
dans    nos    dictionnaires,    mais    son   synonyme  vjui.  s'y 

trouve,   usité   également  en   Syrie.  "^  jlj-ï  ^^  \joo  ^Jî 

.L^'::5lj  vJLàU,  ce^2«'  dow^  ^a  maison  est  en  verre^  ne  jette 
pas  de  pierres  (sur  les  autres),  Tallquist  Arab.  Sprichw. 
N°  15,  où  oJ-ii',  est  exactement  le  ._;  ;.s.i:!,  de  notre  texte. 
Tous  les  verbes  qui  signifient  jeter  se  construisent,  sur- 
tout dans  lo  Sud,  avec  v  ^^6  l'objet  avec  lequel  on  jette. 

^^,  ;-uo^  et  uS-^,  sont  des  verbes  amplifiés  de  j^^ 


1549 


54. 

Déjà  deux  ans  après  le  drame  de  Sam*^ah,  cette  poésie 
me  fut  récitée  par  des  iiommes  qui  venaient  directement 
de  Mârib  à  Aden.  Ils  connaissaient  aussi  très  bien  tous 
les  détails  de  cette  émouvante  histoire. 

121  6:  sûwâ'atis.  ^^  648/9;  719  et  s..  Tous  les 
mots  de  ce  thème  ;?_^  sont  du  domaine  de  la  langue 
bédouine,  aussi  dans  le  Yéman.  Le  hadarî  yémanite  appelle 
„]es  garçons  d'honneur"  ^^y?  pl-  '!>^*^y>^),  =o'ychez 
Musil  AP  III  p.  196,  et  celle  qui  coiffe  et  pare  la  fiancée 
» _^u-:^i^ -)  =  ic^yto.  771,  la  vv(jt,(poûTpix  des  Grecs. 

121,  7:  âwet.  j3^[,  s'en  aller,  partir,  rentrer  à  la 
maison,  faire  halte,  prendre  quartier. 

121,  7:  qasal.   Sur  iJuli  voyez  435  note  1,  1310  et 

O  3  C-^ 

ss;  iJL*s,  forme  préférée  en  Hdr,  est  plus  exact  que  iJbù 
(icJLaJj).  Jw^sJs,  =  «_,^_o_c,  ^jlX-c,  lier  les  cheveux  avec  le 
JLkoi,  <  JLai ,  pl.  iloil,  H(lr  Gl.  s.  V..  Ce  mot  est  sans 
doute  le   babyl.   qisru,   nœud,    1312.  Faut  il  l'identifier 


1)  Sur  le  pluriel,  voyez  1454. 

2)  JtXiJî    c:^^Jj>,  elle  a  coiffé  la  lète,  Yéinan. 
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avec  l'éthiop.   +î\Aj   corona,   diadema,  dont   '|*4»î\A  est 

peut-être  dénominatif  ?  yaï  et  Jo^sï  sont  des  amplifications 
de  j^,  mais  je  ne   vois   pas   trop  comment  on  pourra 

combiner  cela  avec  notre  iJuIjs.  Pour  +î\^ ,  cette  éty- 
mologie  serait  plus  acceptable,  car  la  couronne  était  peut- 
être  à  l'origine  une  branche  coupée,  une  feuille  'k>\'A 
ou  quelque  chose  d'analogue.  Le  babyl.  qasàru,  lier, 
Del.  H  W  B  p.  590,  éth.  *feî\^,  offre  une  étymologie  plus 
acceptable  avec  permutation  des  sonores.  La  chevelure 
courte^   à   l'instar   de   celle   des  Arabes  citadins  et  des 

Européens,  est  ^yt^ ,  cf  L  A  XVII  p.  106.  Dans  le  Yéman, 

xLaï  est  gourdi7i,  pi.  jLoï  =  js_<,*jo.  idlAaijJlj  \:l:<^^J^.,  j'ai 

jeté  le  gourdin  sur  hii,  avec  le  dénominatif  J-^ ,  u,  frapper 
avec  le  gourdin. 

121,  8:  Qarn   em-Megalî  est  le  même  que  Q.  bir 
'Assâl,  Arabica  IV  p.  30/1. 

.  121.  9:  ^addât.  isÂc,  m?;  pmerwe?^^,  propr.  subst.  de  lÂc, 
compter  l'argent;  v.  445,  4  d'en  bas. 
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55. 

122,  8:  y  a  ma.  Sur  Lo  b  V.  Prov.  et  Dict.  p.  28.  On 
voit  donc  que  le  verbe  peut  aussi  être  à  l'imparfait, 
mais  cela  est  plus  rare.  sÂi^  oi  Js^  o^t^^j  o^t-^.^  L«  [i 
que  de  fois  fai  réuni  deiix  têtes  sur  un  seul  coussin, 
Lieb.  V.  Amasia  p.  88,  2  d'en  bas. 

122,  8:  taqtal  est  ici  pour  jJLoJ",  passif.  Le  passif 
est  encore  très  vivant  dans  les  dialectes  du  Sud,  ainsi 
que  j'ai  déjà  relevé  Arabica  III  p.  79  et  il  s'entend  sou- 
vent aussi  dans  ceux  du  Nord  et  des  Hadar.  Brockel- 
mann  V  G  S  S  p.  537,  où  l'auteur  a  oublié  ce  que  je  dis 
dans  mes  Arabica  III  1. 1..  Ce  que  mon  savant  confrère 
dit  p.  538  /3  de  la  vocalisation  passive  de  certains  verbes 
du  dialecte  syrien  n'est  pas  là  à  sa  place  et  ne  se  limite 
nullement  à  ce  dialecte-là.  Les  exemples  qu'il  y  cite, 
tirés  de  mes  Prov.   et  Dict.   sont  des  Js.«s  >  Joé  >  Jjù. 

Je  ne  crois  pas,  avec  Littmann,  o.  1.  p.  538  note,  que  cet 
n  soit  „explicable  par  l'effet  de  la  consonne",  mais  sim- 
plement par  la  permutation  constante  de  u  et  i,  quoique 
quelquefois  elle  a  pu  y  contribuer,  comme  dans  wusil  < 
J^j,  parce  que  l'imparfait  est  J^^oj'),  Prov.  et  Dict.  p.  GO 


1)  Mais  dans   d'antres   dialectes   wasal,    yasal,   Rhod.    DofTir    II 
p.  102  note  5. 
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et  s,  Barth.  ZDMG  48  p.  3,  ma  Festgabe  p.  94  et  la 
critique  de  Littmanu  DLZ  1909  N°  49  p.  3097. 

122,  8:  wuhûs.  J^]>  a  ici  le  même  sens  figuré  que 
les  noms  d'animaux  mentionnés  1239  s.,  1469. 

122,  9:  yahrab.   vr=">  ^^^  P^^  ^'^^"^  cultivé  (champs), 

être  en  friche,  Hdr  Gloss.  p.  550.  v/^'?  devenir  inculte. 
Je  me  demande  si  ce  verbe  n'est  pas  une  amplification 
de  'p,  être  chaud,  572;  635  note.  Dans  le  Nord,  ^^ 
est  brûler  intr.  et  v/^'  brider,  tr.,  et  se  dit  du  vent 
d'est^  vj5>JLii,  ^c^'^J^  ou  'i^^i   qui   brûle  la  verdure^  ^^y 

o 

Musil  A  P  III  p.  4,  19.  Un  champ  inculte  est  v^'^^  'i^f?- 
ou  w^iLo  (jamais  »-),  1313  note,  et  le  terrain  est  ^^ 

ou  ^!^  =  wJLo  ou  v^j  Wi'  P-  550-  ^^  terme  n'est 
pas  connu  dans  le  Yéman.  Les  Yémanites  me  disaient 
au  lieu  de  cela  ,..=>  et  vj^?    vadÀs  je  ne  veux  pas  par 

là  dire  que  ^y>  soit  ici  une  variation  consonnantique  de 
Vj>,  et  le  yémanite  Vj^  ^j>  est  un  champ  dévasté 

par  le  sêl  et  ne  correspond  pas  à  v;'-^*  ^/r--  J'<ii  déjà 

comparé  v_jy>  à  l'hébr.  3in,  Hdr  p.  294,  dont  le  sens 
primaire  n'est  pas  sans  doute  sécher,  mais  doit  se  rap- 
porter à  la  chaleur.   Une  terre   est  v;^   parce  que  le 

soleil  sèche  tout,  et  la  culture  devient  par  là  impossible. 

Le  classique  vy>»  ^^^^  ^'^*  colère,  I.  SaM  I  p.  152,  22,= 

JÀ=>\,  très  usité  dans  les  dialectes,  cf.  635  note,  renferme 
encore  cette  idée.  Ges.-Buhl  admet  trois  thèmes  3in  dont 
I  et  m  sont  certainement  notre  vp-'  et  je  crois  aussi, 


I 


1553 

en  partie,  II,  mais  je  ne  sais  si  v_jj>  et  ^f>  sont  parents. 
Le  nom  de  Sînaï-Hôreb  provient  peut-être  de  v;^»  inculte, 

plutôt  que  de  3in  =  ^^ ,  comme  le  pense  Paul  Haupt  '). 
Hommel  A  A  p.  158  en  bas  le  traduit  par  sec/iei^r,  mais 

3^n,  d'après  moi,  ne  peut  être  transitif  en  hébreu.  C'est 
plutôt  le  sec,  l'inculte,  peut-être  aussi  le  brfde,  le  Mont 
Pelé,  avec  lequel  Haupt  le  compare  justement,  o.  et  1. 1. 


1)  The  burning  bush  and  the  origin  of  .ludaism ,  Proc.  Am.  Phil. 
Soc.  Vol.  XLVIII:  N°  193  p.  304  note  37. 


102 
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56. 

Cette  „qasîdah"  et  la  suivante  furent  d'abord  écrites 
par  mon  secrétaire  arabe  d'Aden,  163  note,  sous  la  dictée 
de  l'auteur.  Mais  sa  copie  fourmillait  de  fautes,  car  il 
n'y  avait  rien  compris.  Cela  prouve  qu'il  ne  faut  jamais 
se  fier  aux  Arabes  des  villes,  qui  ne  savent  jamais  la 
langue  des  Bédouins.  On  ne  doit  avoir  recours  qu'à  ses 
propres  lumières,  et  le  travail  personnel  doit  former  la 
seule  base.  Les  Yémanites  que  j'ai  autour  de  moi  en 
rédigeant  ces  commentaires  ne  comprennent  pas  grand' 
chose  à  ces  poésies.  La  récitation  et  le  cbant  de  ces 
morceaux  sont  de  la  bouche  même  de  l'auteur. 

123,  8:   nabsah.  ivis^,  poignard  droit,  pi.  JjL^  ou 

oL^  =  Hdr  x^,  sàbre^  v.  d.  Berg  Hadhr.  p.  47,  Hdr 

Gl.  s.  V.,  >  x^,  aussi  usité  en  Hdr  Jahn  M  S  p.  82,  19 
et  ma  critique  MJM  p.  40.  Hartmann  L  L  W  p.  112 
Str.    5    a   syûf  lemes,    ce   qui   lui    fut  expliqué  par: 

123,  8:  miôh  ou  mi  eh,  qqf  sous  la  pression  de 
l'accent  m^eh,  jamais  dans  le  Sud,  ni  dans  le  Yéman, 
mâyeh.  J'ai  dit  124  note  2  que  le  mayeh  du  chant 
sonnait  à  mon  oreille  „presque  comme  mâyeh",  mais 
c'est  que  la  syllabe  mu  porte  ici  l'accent;  elle  doit  être, 
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et  l'est  aussi,  métriquement  brève.  Brockelmann,  V  G  S  S 
p.  487,  n'est  donc  pas  dans  le  vrai  lorsque,  en  vertu  de 
cette  remarque,  il  revendique  au  dialecte  datînois  la  forme 
mâye.  Elle  appartient  uniquement  aux  dialectes  du  Nord. 
Le  ""omânais  a  myé,  ce  qui  est  plus  correctement  rendu 
par  myèh,  et  mîye,  RO  §153.  Rôssler  donne,  M  S  0  S 
I,  mâyit  qurs,  p.  73,  11,  mâyat  qurs,  ib.  1.  8  d'en 
bas,  mâyetên,  200,  ib.  1.  9  d'en  bas,  p.  85,  15  d'en 
bas,  et  voyez  sa  préface  sur  cette  forme.  Dans  le  Yéman, 
c'est  miyah>miah.  Miyat  kelb,  cent  chiens.  VL  i  y  a  t 
a  If,  cent  mille.  Hat  miyat  qars^),  donne  cent  réaux. 
Il  y  a  dans  mi  eh  un  hiatus  très  bref,  presque  m  i  "  e h  ce 
qui  est  en  vertu  d'une  loi  générale  physiologique,  Hommel 
A  A  p.  120,  Hdr  p.  376  note  2  et  p.  377  note  2.  Cela 
prouve  que  le  mot  est  mi- (y) eh  ^-,  comme  aussi  dans 

notre  texte  123,  8,  et  dans  les  poésies  classiques  '»1a 
est  aussi  ^^-.  Déjà  de  bonne  heure,  ce  icio  classique  est 
devenu  'ïIa'^)  en   vertu   d'une   règle  morphologique:  »Si 

u^-LJ^!    ^   3^^"^'  ^^J)  el-Matùli''  en-nasrîyeh  p.  75  par 

N.  el-Hiirîm,  Caire  1302.  Zarq^V  el-Yamâmah,  à  la  vue 
perçante,  s'est  servie  de  cette  forme  L  A  XY  p.  49,  7 
d'en  bas,  M.  et  Moh.  s.  v.  Mais  plusieurs  grammairiens 
admettent  aussi  la  graphie  bU,  et  el-Farrâ'  a  dit:  ^^î  '»^, 

^y>  jj"  J.  UJI  -i^]  waJoG',  el-Matâli'  p.  149.  Les  gram- 
mairiens  arabes   et   avec   eux    Noldeke,   Geschichte  des 


1)  Kt  vul^iiirernent  ensuite    iCx/«,  comme  ioO  <  iui^,  iû.  <  1<j.  <; 
ij,    etc. 
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Qorans  p.  259  et  note  4,  prétendent  que  la  graphie 
ioL«  ofifre  un  â  adventice  pour  distinguer  la  carcasse  xa/i 

de  iux,  et  c'est  cette  graphie  augmentée  que  nous  trou- 
vons dans  le  Qorân,  dans  le  Sud,  et  dans  tous  les  nom- 
bres composés  avec  &Ix.  Mais,  si  c'est  un  'ijsu^-,  ^t,  je 
m'étonne  qu'on  n'ait  pas  procédé  ainsi  p.  e.  pour  i^ , 
qu'on  pouvait  confondre  avec  \*i.  Abu  Hayyân,  gram- 
mairien   très    critique,    dit,    el-Motâli'    p.  149:  L»  î-^v^^ 

'i^^^ï^y^  ^j-c.  xjLo  est  donc  seulement  une  graphie,  mais 

il  ne  s'ensuit  pas  que  les  Mekkois  aient  prononcé  mâyat, 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  Brockelmann  V  G  S  S 
p.  487.  Cet  a  dans  ioLo  doit  avoir  une  origine  autre  que 
celle  que  les  savants  arabes  et  européens,  lui  attribuent. 
Nôldeke,   Beitrâge  II  p.    153,   appelle  xSLo  „une  graphie 

qorânique  maladroite".  Mais  cette  graphie  est  originai- 
rement xjU,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  fut  vo5^ellée 
iuU.  J'ai  déjà  traité  de  ce  mot  au  long  dans  mes  Prov. 

et  Dict.  p.  168  et  ss.  et  je  crois  aujourd'hui  devoir  gar- 
der la  même  opinion   d'alors.   La  forme  primordiale  est 

^^  L  A  XX  pp.  137,  devenue,  après  la  chute  du  ^, 
iix.  Mais  iLyx  a  aussi  été  considéré  comme  forme  origi- 
nale et  entendu  chez  les  Bédouins,  LA  1. 1.  p.  138,  9. 
Les   Mekkois,  voulant  distinguer  ^^^  =  icLs  de    f^^  =  kLo 

ont  choisi  la  forme  vulgaire  usitée  chez  eux  :  iLSw<  >  xjLo. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  la  considérer  comme  une  simple 
„maladresse"  des  Mekkois,  comme  le  pense  le  maître  de 
Strasbourg.   L'existence   de  cette  dernière  forme  est  une 
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simple  supposition,  mais  tout  autre  explication  me  paraît 
peu  plausible.  Si  wLo  des  premiers  temps,  lorsqu'on  n'avait 
pas  encore  les  points  diacritiques,  était  simplement  une 
graphie  conventionnelle,  les  lecteurs  du  texte  sacré  auront 
aussi  lu  mâyah,  et  le  peuple  aurait  accepté  cette  pro- 
nonciation, qui  se  serait  répandue  partout  dans  le  Nord 
et  dans  l'Afrique,  jusqu'à  nos  jours.  Je  ne  crois  guère 
qu'une  telle  argumentation  soit  acceptable.  Cet  â  orthoé- 
pique n'existe  que  dans  ce  mot.  Si  les  Mekkois  ont  eu 
un  mfiyat  qu'ils  ont  jugé  à  propos  de  faire  figurer  dans 
le  texte  qorânique,  c'est  qu'il  devait  déjà  être  vieux  dans 
ce  temps  là.  Cela  n'a  pas  empêché  les  savants  et  ceux 
qui,  dans  leur  parler  n'avaient  que  xU,  mi  y  eh,  de  pro- 
noncer ce  xj'wc  comme  iLLo.   Pour   ma  part,  je  crois  que 

o 

iCJ^>mâyah   est  plus   ancien  que  iiîx),  et  son  origine 

d'un  thème  (j:'wo  ne  me  paraît  nullement  indiscutable, 
malgré  les  formes  similaires  des  autres  langues  sémiti- 
ques. C'est  en  tout  cas  un  vieux  mot  cultural  dont  la 
provenance  nous  échappe,  et  l'hypothèse  de  Praetorius 
Amli.  Sprache  §  162  a,  Brockelm.  1. 1.,  renferme  peut-être 
quelque  vérité.  Les  formes  araraéennes,  passées  en  revue 
par  Nôldeke,  Beitràge  II  p.  152,  pourront  servir  pour 
expliquer  io'w*. 

123,  9  :  m  i  n-b  u  s  ë  n   y  i  1  -  Q  u  f ë  1  =  j-àJiJî  ^e-*-».^^  ^y^ 

et  chanté  min  hus-ne-yil.  Prié  de  prononcer  le  texte 
récité  lentement,  mon  Datînois  dit  min  hus-ën-yil  et 
non  hu-sôn,  parce  qu'il  avait  le  sentiment  que  hu- 
sën  n'allait  pas  avec  le  mètre.  Mais  en  prose,  c'est  hu- 
S(;n,  avec  aiiaptyxe,  ma  Festgabe  p.  79  s..  Ce  n'est  pas 
ici  =  J^àiLÎ  'j  ^y.:^  Q^,  Festgabe  22,  ce  qui,  du  reste,  n'est 
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pas  une  construction  logique.  Le  ^  final  est  fort  sou- 
vent dissout  en  iy  et  le  y  fait  alors  corps  avec  la  syl- 
labe suivante,  qui  n'est  pas  toujours  l'article.  Cette 
particularité  est  commune  à  la  poésie  de  tous  les  dia- 
lectes arabes,  dans  quelque  pays  que  ce  soit.  Un  cheyk 

bédouin  d'el-Manqa'ah  a  dit  :  *^:vl=>  Q  'j*  (^<j1-^>^'  l^j^ 

hal-lû-ni-yas. 

Après  les   versets  Dt  p.  659,  11  d'en  bas  et  Arabica 
V  p.  152,  il  y  a: 

^^J^jJ\  „^U3   ULstJ!  ^^  Q-\i\^      UliJL   ^^a^   ^^LjtJ!   ^   Ck:>\^ 

Un  des  Arabes  fait  so7i  travail^ 
Tandis  que  moi  je  suis  dans  le  haut  du  husn  et  de 
[là  je  braque  mon  fusil  vers  en  bas. 
Dô'an  a  d't: 

Les  coups  de  pique  à  la  tête  des  bouquetins  me  plaisent. 

Autre  exemple  1107,  8.  Cela  est  tout  à  fait  conforme 

au  processus  de  la  poésie  classique  dans  le  suffixe  de  la 

1ère  pers.  raasc.  sing.  et  dans  l'ethnique  en  ^.  ^^\.^  Lj 
^.jjf  Qor.  39,  54  =  ^y.Àj!  oUc  L  Qor.  89,  18.  ^^'^\  j. 
^jS\  Hodeyl.,  Kosegart.  N°  3  v.  21.  ^^\  ^^1^,  Hodeyl. 
AVellh.  N°  255  v.  13.  S^  ^^^^UJ!  J.,  âu'arâ' en-Nasr. 
I  p.  756,  3  d'en  bas.  ^J^"^  ^J>  JLas  Kâmil  d'el-Mobarrad 
p.  162,  20.  Wright  Gr.  I  p.  21  D.  JjLJ!  ^^Ilaffner  AL 
p.  67,  12.  On  peut  aussi  fliire  la  construction  (joLsc!  ^J>j^ 


\)  Ici   Ijj  v^-,  mais,  deux  lignes  plus  bas  li'j  — . 
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(-lil)  Vernier  Gr.  I  p.  107,  cf.  ma  Festgabe  p.  55  note 
et  Nôldeke  Geschichte  des  Qor.  p.  246.  Mais  la  poésie 
populaire  va  plus  loin,  car  là  tout  î  final  peut  se  con- 
tracter avec  une  syllabe  simple  suivante,  o-b  J.  (Jo, 
nûwil  fi  yatraf,  Hdr  p.  67  v.  23  et  p.  92.  Ici  1565,  lo. 
^oj^t  ,3=  fiyal- wâdi  687,  3  d'en  bas.  Dô^'an  a  dit  dans 
la  qasîdah  citée  p.  639  n.  2,  878  d.  1.,  1107: 

.         o     ,  -  +  ^  +  _ 

Et  la  dette  (=  vengeance)  qui  est  à  el-Kaur,  il  sait 

[la  dégager: 
Il  y  avait  six  personnes  dans  le  village,  et  de  sa  main 

[il  les  a  tuées. 
Nous  trouvons  en  Algérie  le  même  processus  concer- 
nant J..  Chez  Basset  Une  complainte  arabe  sur  Moham- 
med et  le  chameau,  Florence  1902,  nous  lisons  N°  8: 
lôu  gû  fî  yat-rak  tâbi'în,  si  les  poursuivants 
viennent  sur  tes  traces.  N°  36:  ^Ali  fi-yâ-tâ-rak 
yasîr,  ^Ali  marche  sur  tes  traces.  C'est  bien  ainsi  que 
cela  est  chanté.  Basset  transcrit  :  'A  1  i  f  i  â  t  h  a  r  e  k  i  a  s  î  r, 

ce  qui  doit  probablement  représenter  y^-*o  ^.j\  ^  ^J^. 
En  Algérie  ^  devient  effectivement  souvent  fi  dans  le 
vers,    p.  e.    Marçais    Gr.    Tlem.    p.    211    v.  2:  neskun 

fegéuw-ôs-semâ |  -v^-;  ib.  p.  214,  v.  5:  sà'- 

let    fe^)    qalbi-n-nar,    --v--  |  --.    Dans  la  qasîdah 


4)  Ce  ^j.  est  noté  par  Marçais  f,  mais  dans  léchant  il  a  une  voyelle 
et  une  note.  Je  prétends  que  dans  le  parler  il  a  aussi  sa  voyelle 
furtive,  car  si  nous  écrivons  fqolbi  avec  Marçais  et  tant  d'autres, 
nous  le  prononçons  feqolbi,  parce  que  f  est  par  nous  prononcé 
comme  nom  de  lettre  avec  une  voyelle  suivante:  fe  ou  précédente: 
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d'un  Bâ  'Atwah  publiée  par  Snouck  0  S  I  p.  103,  nous 
lisons  V.  6  : 

Umilgi   ugâ'î   èl-jôdarî   vvèl-getîfèh 
ce  qu'il  faut  lire  chanté: 

U  milgi  ugà'  yil  etc 

Et  je  fais  mon  lit  de  la  couverture  et  du  tapis  '). 
Nous    trouvons   dans    nos    textes   p.    136,    14:    min 
wâdi   yahwar— ^y>|  gioL^;   p.    153,    13:   yal-wâdï 

yitwassa^=  <-J^yi  ^o!^'  l^;  p.  154,  10:  là  hôri  yel- 
Yûbî^=jrUji  ef-:^  "^  ®t  ^'  1^'  '^'^'^  l^^'^'^  yella  =  U 
'^]  (j:-^.  C'est  ainsi  que  s'explique  mhala  niâ  tisma^ 
tlîjellêlî  =  J^-e^'  ^jr^  ^-f^  Lo  Jj>ï  Lo,  de  Hartmann 

LL  W  p.  187  N°  138 2j.  Voyez  pour  le  Nord  Socin  Diw. 
m  §  177. 

132.  11:    wâdi.    On   observera   qu'ici   wâdi  est  --, 
mais  1.  14  -^,  cf.  1504. 

123,  13:  hanaq.  Ce  verbe  m'était  souvent  prononcé 
haniq  et  hâniq,  qqf  aussi  hiniq,  482,  14.  La  forme 

classique  est  oU> .  Dans  les  verbes  JjJ  >  Jjë ,  la  pre- 


e  f.  Je  sais  bien  que  je  suis  en  désaccord  avec  tous  mes  confrères, 
qui  sont  trop  sous  l'influence  européenne  pour  voir  clair  dans  une 
question  aussi  simple.  Si  on  ne  veut  la  marquer  grapliiquement,  elle 
n'a  pas  pour  cela  disparu. 

1)  Sur  ^lî5,  voyez  Hdr  Gl.  s.  v.  et  Snouck  o.  1.  p.  104  n.  8,  où 
la  remarque  est  juste;  cf.  ici  p.  H14.  Cette  poésie  est  mal  trans- 
mise. Snouck  note  par  ci,  par  là  comment  on  l'a  chantée  (ma  décou- 
verte d'il  y  a  30  ans  paraît  porter  fruit),  mais  la  qasîdah  a  encore 
besoin  d'être  redressée.  C'est  un  --w_|__^_|_w_  régulier 
avec  une  syllabe  initiale  de  trop  dans  quelques  versets,  Dt  1093  note  4. 

2)  Mètre  en  désordre;  doit  être  le  sarî\ 
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mière  voyelle  peut  dans  toute  l'Arabie  et  dans  les  dia- 
lectes hadar  devenir  il,  de  même  que  dans  les  substantifs 
u/i  =  â:  qurs,  qirs,  qârs  et  cela  explique  pour- 
quoi on  entend  souvent  màsu,  même  raesu  en  Syrie. 
Ma  transcription,  Festgabe  p.  13,  7,  raesu  et  pp.  13, 
20,  14,  20,  mâsu,  qui  a  motivé  la  remarque  de  Litt- 
mann  DLZ  1909  N°  49  p.  3097,  n'est  qu'une  colora- 
tion bien  ordinaire  de  l'i.  Misyu  des  dialectes  hadar 
n'est  point  une  règle  dialectale  générale,  320,  note  2. 

^JJs>^)  est  très  „classique"  Tab.  I  p.  908,  17,  et  en 
même  temps  très  courant  dans  les  dialectes  bédouins  du 
Sud^),  où  l'on  dit  aussi  oi.iL>.  Les  di^irt")  min  ni, 
ana  màni  raihâniq  sî^  ^aleyk,  pourquoi  t'effraies- 
tu   de  moi?  Je  tie  suis  pas  fâché  contre  toi,  =  eU^  *iy 

(pron.  raôtum^)).  Màratak  mihâniq  yôm  enteh 
si"  ""and  h  a,  ta  femme  est  fâchée  parce  que  tu  n'es  pas 
avec  elle.  RO  §187  fin  donne  ^  vwSx>,  désirer  qqc. 
Le  dict.  de  Belot  dit  que  le  vulgaire  «JU:>,  se  fâcher, 
est   pour  vju>,  ce  qui  figure  déjà  chez  Cuche,  mais  je 


1)  =  Oy>    Dt  et  Aden  ;    i-jL»^^  =  i-)''-^/^,  Stace  s.  v.  vexcd  p.  181. 

2)  Stace  s.  v.  cuigry  p.  9/10;  ib.  s.  v.  ojjendcd  p.  114:  oi-*^>; 
ibid.  s.  V.  vcxed  p.  181:  \JsiSs>. 

3)  T^i-^j  craindre^  s'elfaroiicher,  q^.  *-».ij!  OjC^,  l<'s  moulons 
ne  sont  e/faruiccfiés,  se  sont  débandés,  ^ô ,  faire  jjeur,  elfaroi(chcr,=: 
^J>'.    jEO,    jrayeur. 

4)  u^    Aj],    se  fâcher  de.  ^y^    ^^i   /u/ure  renfrognée. 


1562 

ne  le  crois  pas.  oir  est  un  développement  de  V/  (*=> 
571  et  ss..  Les  deux  verbes  o»Jl-=^'  et  vJuL=^',  s'offenser^ 
se  rencontrent,  dans  le  Sud,  sur  le  terrain  sémasiologique, 
mais  linguistiqueraent  il  faut  bien  les  séparer. 

123.  14:  mekîleh.  ^1^^,  mesure  de  poudre. 
123,  15  :  s  1  h  a  <  a  s  î  h  a  =  L^y-t. 

123,  16 :  m  ù  le  1  =  c3'  Jy .  La  diphtongue  a  w  devient 
d'abord  ô  et  puis  û.  Nous  avons  ici  1.  12  (l)ù''ôleh,  car 
le  pi.  idc^î  est  aussi  prononcé  ù  ' ô  1  e  h  (-ah).  Cela  explique 

H  a  d  r  a  m  ô  t  >  (II  a  cl  r  a  m  û  t  »  Ha  d  rama  u  t,  295  et 
note,  336')  =  Hadramât.  Cet  ô>  ù  est  aussi  commun 
en  mehri,  Jahn  GMS  p.  15,  Bittner,  Studien  p.  9^). 
U>ô  est  tout  aussi  ordinaire,  v.  Gloss.  s.  û.  Môla 
peut  môme  devenir  mol  a,  comme  dans  la  qasîdah  en 
îr  de  Dô'^an  qui  commence  ainsi: 

ytr^    j»_5'L=>    è^y-A    Lj_5    xJo!       (^  ^JJ^    '^y^    Lfr^"^    ^-    ^*^^ 

jAcJ!      ,m^w>v      ^\P^    5^-^     "-N^i^lî  ^i-XijJî^      L/'^'t^     (jr^'31      O-^     L<="^^ 

Aujourd'hui,   0  ma  fantaisie^   un  cadeau  (poétique) 

[m'est  vetm. 
Toi  et  ton  ^naître,  soyez  les  bienvenus! 
Salut  au  seigneîir  de  W.  Yarâmis  et  d'el-Qadam, 
Et  ez-Zeyd  {?)  monte  au  M^  Radfân  rocailleux. 


1)  IJent  Southern  Arabia  écrit  toujours  H  a  (]  r  a  m  û  t,  de  même 
que  Hein  dans  ses  textes,  S  A  E  IX,  et  dans  M.  Ostr.  G  G  vol.  4G 
N°  7  et'  8  et  Moritz,  Zanzibar;  la  remarque  de  Snouck  OS  Fest- 
scbrift  Noideke  I  p.  97,  cf.  ici  295  note,  est  donc  trop  péremptoire. 

2)  Pour  les  dialectes  du  Sud,  les  sons  gutturaux  et  emphatiques 
ne  sont  pas  seuls  la  raison  de  la  diphtongaison  de  la  voyelle  longue. 
Elle  peut  avoir  lieu  avec  toutes  les  consonnes;  cf.  Hittner  o.  et  1.1. 

3)  Pour   (^cà"U>    avec  forte  imâlali:  rendue  graphiquement  j)ar    *• 
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En  Iraq  aussi  raolle,  740,  14,  maître  d'école,  ce  qui 
est  aussi  la  forme  en  persan.  Dans  le  Sud,  ^^a  est 
seigneur^  soit  politique,  soit  spirituel,  d'un  endroit;  le 
patron  tutélaire,  le  samt  spécial  d'un  endroit,  165,  6,  7, 
comme  chez  les  Catholiques  encore  à  l'heure  qu'il  est^). 
J'en  al  déjà  parlé  457  et  s.,  Arabica  V,  p.  17,  note  et 

ib.  Gloss.  s.  V..  Le  ^y>  d'un  sanctuaire  est  donc  le  >-j^ 
ov^i,  Qor.  106,  3,  le  N*n^D  Nno  des  Nabatéens,  Lidzbarski, 
Eph.  III  p.  88.  Le  ^y>  politique  d'un  endroit,  le  seigneur 
qui  y  règne,  est  le  babyl.  qêpu  sa,  Delitzsch  Gr.  p.  20,  4 
d'en  bas,  devenu  le  ouïs  arabe,  844  note  1.  La  marche 
sémasiologique  de  ces  mots  est  très  instructive.  Dans 
notre  texte  2sù\  ^y>  est  la  subdivision  Ahl  Zâmik,  Ara- 
bica IV  p.  32  et  33,  dont  'Alî  Hâdi,  père  de  l'enleveur 
de  Sam^h,  est  le  principal  personnage.  L'arbre  généa- 
logique est  celui-ci: 
Heydarah. 

I 
=Abd  Allah. 


Hâdî.     Mas'ùd. 


'Ali.       'Awad.     SâHm.     Meg'alî.  'Abd  Allah. 


Nûsir.      Meg'ah. 


1)  v^yi  n'est  jamais  dans  aucun  dialecte,  à  ce  que  je  sache,  client, 
protégé,  affranchi,  comme  dans  la  lurah,  Nôldekc  Beitiilge  II  p.  73. 
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m. 


125,  6:  hât.  L'impératif  ol#,  donne,  est  réguliùre- 
ment  employé  dans  toutes  les  personnes,  ce  qui  est  déjà 
vieux,  LA  II  p.  412.  Barth,  Sprachw.  Unters.  p.  22, 
veut  que  le  class.  oLp  soit  composé  des  deux  démon- 
stratifs lia  +  tî,  da  lier!,  et  Brockelmann  V  G  SS  I  p.  521 
a  adopté  cette  ôtymologie.  Le  fait  qu'on  ne  peut  dire 
olJ^  "i ,    LA   1.1.  semble  confirmer  cela,  mais  les  autres 

mots  analogues,  Brockelmann  o.  1.  §  255,  et  notre  ^ .  =  ^, 
ne  s'emploient  non  plus  avec  la  négation.  Les  Arabes 
le  font  venir  de  ^p1-f  «,  comme  on  le  sait.  En  datînois 
^àd\  est  effectivement  donne-moi  ou  apporte-moi,  et  j^^^  ^^ 
ne  me  donne  pas.  Il  y  a  en  arabe  quelques  verbes  qua- 
drilitôres,  Jod^»,  p.  e.  v_ji^^.5>  et  vjui  1389,  mais  ce  sont, 
je  suppose,  plutôt  des  contaminations  de  deux  thèmes. 
Plusieurs  des  verbes  Jot^»  qu'énumùre  Mez  0  S  I  p.  251 
ne  sont  certainement  pas  de  cette  catégorie;  cf.  1567. 

125,  6:    h  agi  si.    Sur    le  ^J-^L^,    voyez   Hclr  p.  730 

s.  V..  Outre  les  exemples  y  donnés,  de  même  qu'ici  520, 8  ; 
992,  6  d'en  bas;  1383  et  ailleurs  dans  ce  volume,  v.  le 
Gloss. ,  je  rapporterai  encore  quelques  autres  de  ce  mot, 
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qui  joue   un  si  grand  rôle  dans  le  Sud.  Dr/an  dit  dans 
une  qasîdah  souvent  citée: 


ù        3        ~ 


Ô  "âqil,   c'est  que   le  cœur  et  la  veine  poétique  sont 

[en  dégringolade. 

Cela  ne  vient  ni  de  la  fatigue^  ni  du  mois  déjeune. 

Ahmed   b.   'AH   es-Sâhimî  dit,  avant  le  vers  481,  10: 

La  veine  poétique  m'a  saisi  et  elle  a  affilé  mon  esprit, 
Qui  est  devenu,  dans  les  circonstances  actuelles,  comme 

[de  la  poudre  brûlante. 
Un  poète  habbânite: 

Chacun  a  son  inspiration,  et  j'ai  aussi  la  mienne: 
Tantôt  elle  trouve  son  expression  poétique,  tantôt  elle 

[ne  la  trouve  pas. 
Dans  la  qasîdah  de  Halîraah,  fille  de  Farîd  el-'Aulaqî, 
souvent  citée,  il  y  a  ce  verset: 
+  , 

Je  n'ai  pas  de  veine  poétique  et  je  ne  dis  pas  de 

choses  poétiques, 
Si  ce  n'est  le  jour  où  me  vint  le  zâmil  du  Hatjbite. 
Ahmed  b.  ""Alî  ed-Diyôbî  a  dit: 
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-L 


(_vv^_5:uJT   LLï^Lo^    Q^J^^iî    l^-s-ii    i_c3 

Pourquoi    donc  affliges-tu  les  gejis  du  Hàdi  b.  '^Alî, 

Qui  ont l'assemblée,  et  nous  avons  calmé  les 

[esprits? 

Ici  y«^-5n^  est  =  ij'^^^L^ .  Le  mètre  est  en  désordre. 

Dans  le  dialecte  de  Doftlr,  ^^.^s^  est  employé  dans  le 
même  sens  moral,  Rhod.  o.  1.  I  p.  72,  23:  yam  gidah 
fit-tarîq  yeheyis  fi  galbah,  ranna  bilgasîde 
di,  Als  er  auf  dem  Wege  tcar,  sann  (meditierte)  er(ùber 
das  Vorgefallene)  und  sang  dièses  Gedicht.  Ihiû-X).  80,10: 
fil-leyl  hayès  fi  galbah,  rànna  bil-ranà  dî, 
in  der  Nacht  sa?m  er  bei  sich  und  sang  dièse  Verse. 

Pour  le  ""Oman,  nous  trouvons  chez  RO  p.  135  et 
p.  147  fiihlen,  merken;  mais  là  aussi  physiquement, 
comme  Hdr  p.  730  et  ROp.  274:keme  mâkil  se  m  m 
yuhges,    als   ober    Gift    gegessen,   fiihlt  er  sich;  ici  le 

Datînois  dirait  ^^^3-  u«^^?^'  (i^i  ^^«c/î  dem  Gefûlile,  ib. 

p.  347,  6/7. 

Qal  el-Hâyâri:  ya  "arab,  ed-dOli  Ijàliyatna 
ul.ianna  tailiîii  ^^-l  àllah,  haési  in  nu  yisfog 
"aleyna.  El- H.  dit:  Bédouins!  le  gouvernement  nous  a 
tourmentés,  mais  nous  nous  réfugions  en  Dieu,  et  j'espère 
qu'il  aura  pitié  de  nous,  récit  ^anazite  de  JyJI  -.v.Lii  qL*-/- 

Ici  u-^^^  me  fut  expliqué  par  ^Jh  ou  ^%i'  \jî  3>>-^  c*^';* 
Un  bédouin  'anazî  me  dit  une  fois  lorsque  je  lui  refusai 
une  bahélA  :  iCvoUJl.  jjA^'s:  c^-J'^  bL«JLiJî  jCav^^^uJ!  ^^as  c>^-**o='^, 

j'avais  une  haute  idée  de  ta  générosité,  mai>^  tu  m'as 
traité  chichement. 
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D'abord  Mez,  dans  OS  Festschrift  Nôldeke  I  p.  252 
et  s.,  et,  après  lui,  Brockelmann  V  G  S  S  I  p.  251  ont 
parlé  de  quelques  verbes  primaD  ^  où  ils  voient  le  pré- 
fixe causatif  dont  la  portée  aurait  été  oubliée  à  travers 
les  temps.  Notre  verbe  y  figure  aussi.  Ce  serait,  d'après 
eux,  „o--^)  sorgen,  de  Lr,L>,  forschen."  Mais  d'abord, 
^J*^:^^  n'est  pas  classiquement  ^^sorgeyi",  mais  se  pré- 
senter à   l'esprit.   La   phrase  dofârite   xJis  J.  ^j.^.^^  est 

tout-àfait   celle  de  LA  VIII  p.  132  s.  v.  ;  et  puis  ^^\^ 

est   paraphrasé   dans  les  dictionnaires  par    ,IjL>,  et  cela 

coïncide  avec  ce  que  j'ai  déjà  dit  1383.  Je  crois  donc 
que  (jmjs^  est  originairement  la  même  chose  que  lâ>^ 
passer,  employé  aussi  au  figuré,  comme  l'est  aussi  ir>. 
Il  se  rangerait  alors  dans  la  catégorie  des  verlies  V~.^ 
que  j'ai  traités  1381  et  ss.  ^^^,  1. 1.,  en  est  sans  doute 
la  métathèse.  On  pourra  comparer  ^j'^-^*,  =  ^2^=- ,  avoir 
Vidée,  le  sentiment  de  qqc  chose,  empflnden,  des  Bédouins 
du  Nord  et  (j^b>,  aller  par  ci  par  là  719,  errer  875,  5^), 
Dt  et  Hdr;  cf.  "^Tl,  se  dépêcher.  I/a  plupart  des  verbes 
qu'énumèrent  le?  deux  savants  confrères  sont  des  intran- 
sitifs, et  leur  provenance  ne  doit,  à  quelques  exceptions 
près,  rien  avoir  à  faire  avec  le  préfixe  causatif  s. 

On  pense,  dans  le  Sud,  que  chaque  poète  a  un  génie 
qui  l'inspire.  Plus  ce  génie  est  puissant,  plus  le  poète 
est  doué,  et  sa  poésie  porte  l'empreinte  de  cette  inspi- 
ration. Il  en  fut  de  même  dans  l'antiquité  arabe,  comme 
l'a   si   bien   prouvé  Goldziher  dans   ses  MSI  p.  44  et 


1)  Miisil    AP    III    p.    242    V.  12  tiadnit    (j^L^^Î    par  Nirdcrlagc, 
tandis  que  c'est  fuire. 
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Z  D  M  G  45.  p.  685  et  ss..  Un  homme  qui  a  seulement 
son  ij*o>lJï  n'est  pas  encore  inspiré  par  un  génie,  si  toute- 
fois il  en  a  un.  Voilà  pourquoi  le  poète  reçoit  l'épithète 
de  Q^^.  Il  a  son  '>L1=>,  Udr -p.  218,  le  feîi  sacre.  AhmeA 
I.  Dâbî,  dont  on  trouve  ici  des  poésies,  est  un  de  ceux 
qui  a  le  ^UJ!  •^'^J^J^- 

Le  Prophète  avait  aussi,  selon  l'imagination  populaire, 
son  éeytân  qui  l'inspirait,  Boh.  II  p.  49  (^î  pLjii'  ^y  ^l): 

^îJl  oJj.^,  l'ange  Gabriel  s'étant  fait  attendre  au  Pro- 
phète, une  femme  des  Qoreych  dit:  „Son  démon  tarde  à 
lui  venir"  ;  c'est  alors  que  fut  révélé,  etc.  On  lira  sur 
ce  sujet  V.  Vloten,  Dàmonen  etc  W  Z  K  M  VII  p.  186 
et  ib.  VIII  p.  65.  La  rencontre  des  deux  poètes  el-'Aggâg 
et  Abu  en-Nagm,  dans  I.  Qoteybah,  éd.  de  Goeje  p.  882,  = 
Hiz.  el-Adab  I  p.  50  =  Goldziher  Abh.  I  p.  18,  à  propos 
de  ce  vers  de  celui-ci: 

Tout  poète  de  ce  monde  a 

Un   éeytân  qui  est  une  femelle,  mais  mon  éeytân 

[est  un  mcde. 
est  fort  drolatique. 

Toute  une  tribu  pouvait  aussi  avoir  son  se  y  ta  n, 
comme  le  B.  Hamâm,  ainsi  qu'on  le  lira  dans  le  K.  el- 
Bayân. 

D'après  Gamharat  as^ar  el'Arab  p.  24,  les  poètes  ont 
même  deux  seytân.  Un  Tamîmite  avait  soumis  à  l'ap- 
préciation d'el-Farazdaq  un  mauvais  vers,  et 
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•s^^    oL:>    jJ^t    ^-J    i^-àj!    j^^    i3^*^'    j^^'i    T^y^'    L*-PiA:>t 

L*.*JC>I      lAÏ      L«-^'^      ^Jt^      lX^w-S      J^>j^!      ^-J      OjJii      ij^^      \ai'^       .-.^vOji 

Farazdaq  en  rit  et  dit  ensuite:  Mon  brave  homm.e^ 
c'est  que  la  poésie  a  deux  éeyt/m,  l'un  s'appelle  el-H  an  bar 
et  l'autre  el-Haugal,  et  celui  qui  ne  possède  qu'el-Haubar 
fait  de  bonnes  poésies,  tandis  que  celui  qui  n'a  qu'el- 
Haugal  en  fait  de  mauvaises.  Or,  les  deux  se  sont  donné 
rendez-vous  chez  toi  dans  ce  vers.  Tu  avais  el-Haubar 
dans  la  première  partie  du  vers,  et  c'est  pour  cela  que 
tu  as  été  bo7i,  ta^idis  qu'el-Haugal  s'est  mêlé  du  second 
hémistiche,  et  tu  Vas  gâte.  Qui  ne  reconnaît  pas  ici  notre 
verbe  ^^  et  ses  dérivés,  dont  je  parle  plus  loin,  et 
l'écho  des  dialectes  sudarabiques  ?  On  aura  su  dans  le 
Nord  que  les  tribus  du   Sud   parlaient  souvent  de  leur 

Jc>L^  et  l'on  en  aura  fait  un  démon  ^jP  qui  inspirait 

les  mauvais  J«^|>^,  d'autant  plus  que  le  paradigme  J^ 
n'est  pas  rare  pour  les  noms  de  démons;  je  ne  cite  que 
vjiJ^,  \J^y^,  f-^y-i  '^3ji  6tc..  On  est  même  tenté  d'y 
voir  une  forme  mehrite. 

Cette  persistance  de  la  croyance  des  Anciens  Arabes 
chez  les  Arabes  actuels  du  Sud  est  une  preuve  de  l'ab- 
solue nécessité  de  diriger  nos  études  vers  la  société 
encore  si  peu  connue  des  tribus  sudarabiques  qui,  à  mes 
yeux,  sont  bien  plus  intéressantes  que  celles  du  Nord. 
Je  m'attribue  le  petit  mérite  d'avoir,  le  premier,  battu 
cette  route  et  d'avoir  ouvert  un  champ  nouveau  il  ceux 
qui  continueront  après  moi  ces  études.  Mais  il  faut 
connaître    la    langue    et    la    littérature    arabes    à   fond, 
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sans  cela  toute  recherche  restera  forcément  infructueuse. 

125,  7:  tigdib.  v^^'  h  n'est  pas  être  stérile  (ter- 
rain),  mais  manquer  d'eau,  c'est  le  contraire  de  y^^, 

comme  653,  10.  ^ô^  u^Ji  terrain  sans  eau  est  1  op- 
posé de  byli*^  (jr.),  terrain  arrosé  par  la  pluie.  Hart- 
mann LLW  p.  88:  gidebr=mâ  gahôé  matar  est 
très  juste,  mais  ib.  p.  145,  24:  gadabet  'alêh  ed- 
dinyi  yihutt  (il-ibdùwi)  fi  matrah  ta  ni  est  trop 
librement  traduit  par:  hat  er  nichts  zu  essen,  so  otc  au 
lieu  de  si  sa  terre  ne  reçoit  pas  de  pluie,  etc.  Le  gedeb 
de  R  0  p.  145,  2,  puiser,  est  <  ^J^. 

125,  8:  afabtak.  Les  verbes  Jsjù!  ne  sont  pas  aussi 
rares  qu'on  le  croit  dans  les  dialectes.  Dans  mon  Arabica 
I  p.  67  et  ss,  j'en  ai  donné  une  foule  d'exemples  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte.  Dans  ma  Festgabe,  nous  trouvons 
Jou!  p.  13,  15;  14,  11;  ^J  p.  14,  19;  oo^  p.  14,  33; 
cf.  Littmann  DLZ  4  Dez.  1909  p.  3099.  Dans  les  dia- 
lectes du  Sud,  cette  forme  est  encore  très  vivante,  p.  e. 
c>jj,  devenir  frais  ;  J  lXJjsI,  avoir  le  mal  du  pays,  désirer: 
yjj>l  détruire,  ruiner;  w*^î,  plaire  à  qqn  avec  ace, 
127,  6.  j«^:>!,  devenir  noire  (nuit)  Nord;  v^j'?  activer 
la  marche  Nord.  Cf.  Socin  Diw.  III  p.  154.  Il  y  a  dans 
les  dialectes  du  Nord  très  souvent  un  Vorschlag  devant 
la  I  forme,  mais  alors  on  peut  toujours  constater  si  c'est 
un  af'al  en  se  faisant  donner  des  exemples  où  entre 
le  participe  présent. 

125,  9:  éâ'el.  Dans  le  texte  arabe,  je  l'ai  bien  rendu 
par  Jj^Ui,  mais  ce  n'est  que  longtemps  après  que  l'idée 

me   vint  qu'ici   "^a  <  r.   J'avoue   franchement  ne  pas  en 
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être  sûr,  car  le  thème  joui,  travailler,  ne  m'est  pas 
connu  dans  le  datînois,  qui  exprime  cela  par  ^^.  Si 
c'est  ici  JoLii,   c'est  en   tout   cas   au   figuré.   j.cU  ^  lii 

^J>  ^y,,  je  suis  préoccupé  à  l'égard  de  mon  frère  =^ je 
désire  le  voir.  Walâbna  in  kân  es-sâ^l  minnek 
(Lo  %).  Je  n'ai  rien,  si  ce  n'est  le  désir  de  te  voir,  mir 

fehlt   nichts,    nur   die    Sehnsuclit   nach   dir  (habe   ich). 

8_a3.  ^  (1  \jt!L^  i^j:^'-^  cr  y^'^^^^  ^^  J^  s'^^^  soucieux 

à  propos  de  mon  ami,  je  désire  avoir  de  ses  nouvelles. 

L,;  >^    w»rV^    kj^-^    ^    *4-^''    l9^^    CT*    j>-«X;i-<    'ù\ ,  je  SUIS 

préoccupé  de  ces  mots,  je  ne  sais  comment  les  expliquer. 
Ana  mista'^ill  kêf  bàharrig  hâdeh  em-kilemeh, 
je  suis  embarrassé  pour  expliquer  ce  mot.  On  prononçait 

toujours  mista^ill.  C'est  peut-être  de  jJt;i  allumer, 
Jotii ,  être  allumé,  jotii^î ,  s'allumer.  Si  un  vétéran,  comme 

moi,  dans  l'étude  des  dialectes,  rencontre  si  souvent  des 
pierres  d'achoppement,  comment  peut-on  alors  se  fier 
aux  explications  des  jeunes  Viennois,  qui  ne  savaient 
bien  ni  l'arabe  classique  ni  un  seul  dialecte?  Je  confesse, 
moi,  mon  insuffisance,  tandis  que  d'autres  n'étalent  que 
leur  suffisance.   Ce  qui  me  fait  pencher  vers  Jotii  pour 


i)  jjtx-w!,  désirer  savoir,  de  j^  =  *!£,    t_r<>^,  Arabica  V  p.  137 
note.    Ce    verbe    est   fort  connu,  et  il  n'y  a  pas  ici  de  doute.  Il  est 

aussi  yémanite.  Mais  c'est  ici  Jot>Lww!).    Jwè   ^^,  je  désire  savoir. 

.l'ai  dit  Arabica  I.l.  que  J^    est  peut-rtre   la  racine  simple  de    *ic; 
aujoui'd'liui    j'en    suis    moins    sûr,    car    cela    peut    aussi  être  =  -Le: 

^^1    bU,  Tab.  III  p.   070,  5. 


1572 

notre   texte,   c'est   qu'on   dit  J'lxJL<  ^^,   la  guerre  est 

un  flambeau  =  u^la^,  (j~Li^«^  1400  note  1,  et  jÀ-é^^A. 
Si  yjùj^  <i  }JûiC^ ,  j'aurais  bien  qqf  observé  la  pronon- 
ciation mistaqil,  avec  g^>Q,  c'est-à-dire  un  o  très 
faible,  mais  ce  n'était  jamais  le  cas. 

125,  10,  11:  heddùher  et  hal-'âsër,  voyez  p.  1531. 

125,  11:  wahîeh,  paraphrasé  par  c^-v*.^.  On  disait 
que  s.*s>»,  est  à  cause  de  la  pluralité  dans  ^«.y:^,  plusieurs 
coups,  et  on  y  voyait  un  J^,  mais  je  crois  que  eh 
est  l'objet  du  ^^», .  Sur  ce  thème,  voyez  320,  502  et  ss.. 

126,  18:  on  observera  le  chant  bi-hal-ka,  comme 
127,  3:  homma-hendîd,  mais  chanté  horamah 
nâdeyd;  voyez  p.  1531. 

125,  13:    el-kûfirîeh,   pi.   de  i^/^ ,  païen.   Tout  le 

Wâdi  Marrân  et  les  montagnes  qui  l'entourent  sont  rem- 
plis de  ruines  „païennes"  prouvant  la  culture  qui  y 
existait  jadis.  Où  l'Islam  passe,  tout  périt. 
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58. 


127,  6:   Hù   Heymed,  =  A-*-^j>'  _^!,  est  le  poète 

Mas^ûd  lui-même  qui,  selon  l'habitude  des  poètes  du  Sud, 
n'aime  pas  s'appeler  de  son  nom. 

127,  6:    nebâ^  ou  nàba  v.  2.  £Lo=  >ci>.  Le  thème 

n'est  pas  ici  'c^,  qui  devient  vulg.  (jrJ,  mais  c'est  ^'uo 
avec  hamza  parce  que  la  syllabe  bâ  a  l'accent  =  class. 
Cj,  I  Sa^d  I  p.  107,  5^),  ce  qui  est  le  vulg.  LJ,  nàba. 
Ce  sens  de  'l>J,  nouvelle,  yJ>,  est  à  présent  plutôt  méri- 
dional et  nordafricain,  quoiqu'il  soit  très  fréquent  dans 
le  Qoran.  Le  ragaz  rapporté  Arabica  V  p.  119  L-w  )C,j> 
Li  ^^  Oc  '«c  est  une  allusion  au  Qor.  27,  22.  Dans  les 
dialectes  du  Nord,  c'est  1°  parler,  langage,  Rede  et  2° 
renommée.  Dans  la  célèbre  qasîdah  de  Dikr,  1093,  v.  6, 
il  y  a  la  variante: 


qui  a  la  parole  douce  =j^  LJ  G  0.  Socin  Diw.  III  Gl. 
s.  v  :  Rede.  ^Lô  ^^2^.  aJJ!  est  une  salutation  très  courante 
dans  le  Nord,  490,  8;  781,  15,  où  J^  fut  expliqué  par 


t.- 

1)  Où  il  fliut  lire    L?Lo. 
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vi)Lo.  Je  l'y  ai  incorrectement   traduit  par  paroles.  IJ^ 

liL_J  (1  (joJij  ^L^vJ^i!,  cet  homme  nous  pince  la  renom- 
mées^ nous  dénigre^  "^Anazî.  Musil  AP  p.  355  rend  yu- 
hayyi  nabâku  par:  er  môge  heglilcken  euere  Kinder^ 
mais  je  ne  sais  d'où  il  a  pris  cela.  Hartmann  L  L  W 
p.  133  N°  60  Str.  1.  4;  p.  135,  Str.  2,  1;  ib.  p.  168 
N°  100  a;    Ib.   p.  191  N°  26  et  N°  28,  partout   nouvelle 

Zà>,  Sur  ^  et  (_5>j!,  voyez  Hdr  Gl.  s.  v.  et  Dt  Gl.  s.  v. 

(ilj  ^=  j^Ls»,  parler  avec,  ^Anazeh;  conférer  avec,  Socin 
Diw.  III  Gl,  s.  V.,  oVou  ^^  Ul-oL^',  nous  nous  sommes 
parlé  de  loin,  ^Anazeh.  Le  verbe  simple  ^c,^ ,  parler,  doit 
bien  aussi  exister,  seulement  je  ne  l'ai  jamais  entendu. 
Le  thème  <^})  offre  deux  courants  sémasiologiques  qui 
proviennent  peut-être  de  la  même  source,  produire  îcn 
son  sourd,  et  s'élever  ^),  cf.  ^_^  v.  Gl.  s.  v.  et  DIX  <^ 
est  d'après  Wetzstein  (?),  apud  Delitzsch  Isaïa  p.  577, 
aboyer  chez  les  Bédouins  du  Nord  '')  ;  je  ne  le  connais 
pas,    mais   en    Datînah    c'est   gronder,   grogner   (chien). 

^_>dxjt  waJj  ^J^  Jx,  contre  qui  gronde  le  chien?  ^Yém^xi'. 

;iJ!  ^jS^^.  cr  ^-  Selon   les  dict.,   cela  se  dit  du  Ijouc 

lorsqu'il  saute  sur  la  femelle,  LA  II  p.  243,  el-Frdq  s.  v., 
Schaade   Uliud  43,  =  „Lo.  Chez   Socin   Diw.  III  p.  312, 

»_;L-jJ  est  dans  les  deux  passages   y^ .  C'est  l'éthiop. 


\)  Il    est    intt'u'essant   de    constater    que   le  babyl.  qarâsu,  ab- 
kticipen,  rogner,  a  le  même  sens  figuré,  Uel.   Il  W  B  j).  597, 

2)  Et  alors  synonyme  do    Lxi,  mais  co  sont  deux  thèmes  différents, 

3)  C'est   probablement   de  là  que  Ges.-Buhl  donne  »ar,    ^-^,  bel- 
len";  seulement  ce  n'est  pas  classique  dans  ce  sens. 
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iflfl.,  loquens^  orator,  comme  ^  est  Vflfl,  murmurare 
et  ensuite  loqiii,  Dillm.  Lex.  s.  v.,  par  la  même  voie 
que  Nl3i  est  devenu  parler  (en  prophète).  Mais  u^  n'est 
pas  une  formation  secondaire  de  Lo ,  comme  le  dit  Socin 
0.1.  p.  312.  Le  v^,  conseiller^  que  Wetzstein  ib.  attribue 
au  langage  des  Slêb  n'est  pas  sûr.  Il  aura  entendu  l'im- 
pératif xJLc  CJs  et  ne  connaissant  pas  la  règle  que  j'ai 
exposée  ici  p.  323  et  s  s.,  il  aura  cru  que  c'était  l'im- 
pératif de  wo.   Les  développements  du  thème  ^^  sont 

nombreux.  Les  deux  courants  sont  réunis  dans  Lo  =  ^h 
L  A  I  p.  158  en  bas,  et   «jM,  ib.  p.  159  en  haut,  et  le 

substantif  sLo,  grondement,  et  spécialement  des  chiens, 
ib..  Pour  l'étymologie  de  ^  et  des  autres  mots  de  cette 
racine,  dans  le  langage  religieux,  il  est  fort  intéressant 
de  comparer  Lo  avec  ^^==-3,  dont  j'ai  longuement  parlé 
502  et  ss..  La  base  de  la  conception  est  la  même,  voyez 
Dt  1429.  C'est  l'hébreu  .S2i,  Ges.-Buhl  p.  433.  LA  I 
p.  158  en  bas,  identifie  déjà  ^Li,  ^  et  *-o ').  Les  Bé- 
douins du  Yéman  disent  (_^ ,  i,  jaillir  (eau).  ^J\  \i  ^■^ 
tLi  fU  Jvc  (=nèba  Li)  combien  de  jours  y  a-t-il jusqu'à 

une  eau  de  source?  ^^^  y  est  puiser  Veau  qui  sort  en 
petite  quantité  avec  un  bol.  *p.Ai,  a6o?/er,  partout  usité,  = 
class.  ^,  LA  III  p.  195. 


1)  Si  cela  est  vrai,  il  faut  séparer  ioj  ot  wt,  w^,  encore  vivants 
dans  lo  Sud,  v.  Gloss.  s.  v.,  et  lo  doute  do  Noldeko,  Heitriige  II 
p.  196,  me  paraît  justifié. 
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Un  autre  subst.  LJ  renferme  également  les  deux  sens, 
appel  à  la  guerre,  1252  note  2,  et  colline;  je  ne  les 
connais  que  dans  les  dialectes  bédouins  du  Nord.  Dalman 
PD  p.  146  N°3^): 

o 

Begîret  alla   ya  Sanad  *  ya  raba*"    kassab 

[e  1-m  a  d  î  h 
Zibn-el-tiisân-ila   bal  ad   *   tallen-neba    râMh 

[y  6  s  î  ^1 
Hinnâ   harabna-s-sammarên  *  "aybin  'ala- 

t  ■  t  a  y  y  i  b   y  e  r  î  à^ 
Dieu  te  protège,  ô  Sanad  (appui);  ô  vous  compagnons 

[du  gagneur  de  la  louange. 

Toi,  champion  du  (=  sur)  cheval^  lorsqu'il  est  indo- 

[lent,  l'appel  d  la  guerre  s'élève  et  son  possesseur 

[crie  (à  la  guerre). 

Nous  avons  fait  la  guerre  aux  deux  Sammar,  (c'est 

[une)  honte  pour  le  hien-né  de  recider. 

L^,   colline,   ou,   comme  dit  Musil  AP  III  p.  1,  kup. 

penartiger   Gipfel,   der  aus  einer  zahra  {flacher   Berg- 

riicken)  emporragt.   Il  écrit   neba^    mais   il  faut  nèba 

ou  nebà^ 

Er^al-mesayyeh    bin-neba  *   yahlan-negâ- 

[d  a  z-h  e  r  h  e  n 


1)  Texte  et  traduction  corrigés  par  moi.  On  a  probablement  dit 
Eb^îret.  La  version  de  Dalman  est  métriquement  impossible.  cL, 
i,  est  ici  revenir,  retourner,  reculer,  Hdr  Gloss.  s.  v.  ;  Hodeyl.  Wellh. 
N°  2G^  V.  5;  I.  (M-  P-  141,  5;  Z  DM  G  GO  p.  23;  c'est  justement 
le  terme  technique  pour  reculer  devant  l'ennemi,  class.  et  vulg.. 
Ma  reconstitution  du  texte  n'est  pas  à  l'abri  de  la  critique.  La  langue 

est  bédouine.  L*-»-!!  J^  ^jj  est  traduit  par  Dalman  par:  loenn  die 
Berghiihe  eracheint,  ce  qui  ne  donne  pas  de  sens.  11  confond  ici  les 
deux,  comme  aussi  Musil  A  1'  p.  383  dans  le  passage  ci-dessus. 
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Regarde  le  crieur  (à  la  guerre)  sur  la  colline,  6  vous 

[cavaliers,  montez  en  selle! 

Ib.  p.  383.  LoJL  „xIo  est  justement  le  terme  technique 
des  Bédouins  du  Nord  pour  appeler  à  la  guerre,  1252 
note  2.  Le  ^yy^^  est  sur  une  colline  v^y«,  351,  12,  ou 

il  brandit  un  drapeau,  yi!  -yi,  800,  2  et  note,  comme 

le  décrit,  du  reste,  Musil  o.  1.  p.  382  en  bas  ').  Le  pluriel 

de  Lj,  colline,  est  '!^^\,  Musil,  o.  1.  p.  189,  10  d'en  bas. 

Le  thème  j^j  renferme  l'idée  de  hauteur,  comme  celui 

de  Ui>j_^,  ainsi  qu'on  pourra  le  lire  dans  LA  XX 
p.  172  et  s..  Vu  que  de  ce  thème  il  y  a  plusieurs  mots 
qui  se  rapportent  à  une  idée  d'élévation,  il  se  peut  que 

le  Prophète  ait  voulu  faire  venir  son  appellation  ^^^  de 
ce  thème  et  non  pas  de  Lj.  Mais  je  préfère  y  voir  plutôt 

la  prononciation  nàbi,  car  avec  ^^  nabi  on  aurait 
toujours  entendu  un  hamza  à  la  fin  :  n  a  b  V,  Arabica  V 
p.  170  note,  Dt  611,  à  moins  que  ce  ne  soit,  comme 
son  analogue  hébreu,  la  perpétuation  de  Nebo,  513,  1429. 
127,  6:  gîd.  Oyf>,  pi.  oLov,  généreux,  brave,  hospi- 
talier. lX-o-  n'est  pas  employé  dans  notre  dialecte.  C'est 
aussi  mehrite,  Bittner  Studien  M  S  §  37.  Maltzan,  Z  D  M  G 
XXVII  p.  261,  l'appelle  „eigenartig",  mais  il  ne  connais- 
sait  des   langues  sémitiques  que  les  alphabets.  wVç?-  est 

formé  comme  l\a*«  de  iaI-w,  ^i>^a.<,  de  c>^.  A  propos  de 


i)  Où  il  faut  lire  sa  y  eh,  au  lieu  de  s  â  y  e  1.  Les  textes  de 
Musil  n'ont  certainement  pas  été  recueillis  par  lui  directement,  mais 
proviennent  en  grande  partie  de  missionnaires,  soit  arabes,  soit 
européens. 
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ce  mot,  je  me  permets  de  faire  une  petite  digression 
pour  corriger  ce  que  j'ai  dit    La  Langue  arabe  p.  66,  à 

propos  de  o^.   Balâdorî,  éd.  de  Goeje  p.  101,  5,  dit  que 

o^j   est  =  Oj^  dans  la  langue  des  Kindah.  A  présent  oyi 

dans  le  Sud  signifie  sale,  sordide,  et  je  citai  cela  comme 

un  Ju3.  Notre  regretté  de  Goeje  ZDMG  61  p.  451  dit 
à  propos  de  ce  mot  chez  I  SaM  V  p.  6,  25,  que  ce  pas- 
sage confirme  l'exactitude  de  Belâdorî.  Je  n'en  ai  jamais 
douté,   mais   l'origine   est  à   chercher  hors  de  l'arabe.  I 

SaM  dit:  o!^  ,__cJ^^!  ;JiJ^-i  S  ^-«-^'3  ^yLi!  S^  l-c-*-^^? 
comme  Balâd.  IL.  C'est  le  babylonien  qardu,  qarradu, 
qurâdu,  fort,  puissant,  brave,  Délit.  H  W  B  p.  595,  id. 
Gram.  p.  81,  173,  176,  Ungnad  Gr.  p.  146.  C'est  parti- 
culièrement l'épithète  des  dieux  et  des  rois.  Samaé 
quradi,  le  Soleil  héros  ou  guerrier,  Dhorme,  Choix  de 
textes  p.  210  v.  43;  284,  v.  23,  298,  v.  9.  Ninib  est 
qurad  ilâni,  le  héros  des  dieux,  et  lui-même  le  dieu 
de  la  guerre  et  de  la  chasse,  le  qurad  par  excellence, 
A.  Jeremias  A  T  p.  128.  Il  est  curieux  que  le  roi  kin- 
dite  Hogi"  ibn  el-Harit  ait  reçu  cette  épithète  baby- 
lonienne. Le  mot  était  donc  connu  chez  les  Kindah, 
comme  le  fait  supposer  l'explication  de  Balâdorî  et  d'Ibn 
SaM:  ^1  iuiJ  J.  oyjJi,  quoique  son  sens  primitif  y  fût 
un  peu  détourné.  Le  roi  s'est-il  appelé  ainsi  lui-même? 
On  est  en  droit  de  le  supposer,  vu  l'orgueil  inoui,  ancien 
et  moderne,  des  Hadramites.  On  n'a  qu'à  lire  Wellhausen 
Skizzen  und  Vorarbeiten  IV  p.  VI  et  VV. 

127,  7:  haràbah.  iol^=>  =  ^^  GO. 

127,  8:   han   Na.sir    .Jj  y^  <  ^  j-^1.   Ahl  Nasir 
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est    un   autre   nom   pour   les  dUU   J.*î;    n.    unit.   ,^c^H. 

C'est  une  subdivision,  aS^é,  d'el-Hasanah,  Arabica  IV 
p.  32.  Cette  famille  fournit  toujours  le  "âqil.  S'il  y  a 
du  heyr  dans  le  pays,  c'estàdire,  si  la  récolte  a  été 
bonne,  les  Hasanah  lui  donnent  le  ^ôsr,  dîme,  ici  ap- 
pelé ^asâ,  Arabica  IV  p.  31  note  Hdr  Gl.  s.  v.,  excepté 
sa  propre  faljîdah.  Si  l'année  est  mauvaise,  il  n'a  rien. 

127,  8:  nedîd.  JuJo,  égal, pareil,  =SS,  J^  ou  ^jjp-. 
On  disait  qu'il  n'y  avait  pas  de  pluriel,  mais  j'ai  entendu 
oLvj  et  otAjl.  Dans  le  Yéman,  on  dit  lXjo.,  pi.  ob.î  et 

ibS^  (rudadà')^). 

Un  bédouin  ''aulaqite  a  dit: 

lAjiAJ    dU   ^^   Le  JîiAxJ   jjM   (jiAc   b 

Salut  et  bonne  arrivée,  ô  Qoreychite,  fils  de  Laioi! 

0  juste  parmi  les  justes,  tu  n'as  pas  de  pareil. 

La  longue  qasîdah  en  ûr  de  Dô^'an  porte  ce  verset, 
faisant  suite  à  ceux  de  482: 

4)  On  observera  cette  prononciation  r  u  d  a  d  â\  avec  l'accent  sur 
la   dernière  syllabe.   On  voit  donc  que  le  pluriel  classique   ^^^Ixi  est 

encore  vivant,  quoique  souvent  dans  les  dialectes  il  devienne  ^ixi 
fù'^la,  la  longue  finale  ayant  donné  son  accent  à  la  première  syl- 
labe avec  perte  de  la  voyelle  de  la  deuxième.  Le  hamza  à  la  fin 
est  une  preuve  de  la  fine  observation  des  grammairiens  arabes.  C'est 
un  phénomène  physiologique  qui  trouve  ici,  et  dans  tous  les  cas 
analogues,  son  expression  graphique.  11  existe  aussi  dans  p.  o.  l'italien 

p  i  e  t  à,    b  a  ce  a  là,  qu'on  devrait  écrire  on  arabe    ^^aXj. 
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Il  7i'y  a  que  la  descendance  de  "Abd  Allah  Bakr 

[qui  soit  mon  égale^ 

Qui  a  tenu  ferme,  le  dernier  à  V arrière-garde,  là 

[oit  vous  aviez  pris  la  fuite. 

Rhodok.  Pôfâr  I  p.  132  N°  CXXII  v.  9,  id.  Dofâr  II  p.  58. 

Le  verbe  ôo  est  encore  très  vivant  dans  notre  dialecte, 

s'enfuir,  s' échapper •>  mais  ne  se  dit  que  des  bêtes.  oJLi 
'iiX=>\^  \j^,  une  chamelle  s'est  enfuie  pour  nous,  comme 

Boh.  VII,  91,  e>:  ^  Ux  Ai;  ib.  p.  92,  7;  98,  9;  98, 
7;  =  Dt  ^vAftj!,  se  détacher,  faire  bande  ci  part,  mais  aussi 

s'ébrécher  et  alors  =  jjcî.  —  Jc ,  u,  détacher,  faire  aller 
seul,  à  part.  Efdùr  el-bil  min  eTanam,  sépare  les 
chameaux  des  moutons,  laisse-les  à  part.  Quss  es-éa- 
^arah  el-mafdûreh  =  il  dî  fâdireh  ba'îd  mines- 
sa'^ar,  coupe  le  poil  qui  est  détaché,  c'est-à-dire  qui  est 
fâdireh,  loin  des  (autres)  poils.  On  voit  ici  que  .lXï 
est  aussi   intransitif,   et   .ol3=  .^Aà^  GO.  El-ba^îr  in- 

fadar  min  el-bil,  le  chameau  s'est  détaché  des  (autres) 
chameaux  =  ^Cso^  J,,.  In  fadar  et  el-baqârah  min 
el-baqar,  la  vache  s'est  détachée  des  (autres)  vaches,  elle 
est  allée  de  côté,  s'est  éloignée  seule,  L^-«jtJ  Oj^AàJt.  Dans 

LA  VI  p.  856,  nous  trouvons  trois  sens  différents: 
1°  ^sù\  J6  ~  ^î^^!  ^^  yLs,  où  .J6  <yo,  ce  qui  se 
dit  aussi  dans  le  Sud  ;  2°  briser,  sens  qui  n'a  nulle  part 
été  enregistré  pour  le  verbe,  mais  qui  se  trouve  dans 
les  mots  dérivés  et  dans  les  classiques  ^'JSs  et  ^  763  ; 

Belot   seul  a   .Jo,  briser;  il  aurait  dû  dire  cbrécher.  En 

Dt,  ebrécher  i-  Ji.  ,v^i^-'   ^^'^'j  ^^  //.  a  une  brèche,  Dt  = 


I 
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Joi!  ou  .wXj'.  .As,  hreche^  dans  un  mur,  = -5^i,  ou  dans 
une  lame;  3°  le  sens  mentionné  plus  haut  et  qui  se 
rencontre  dans  L  A,  dans  JJÙ''  v^Ji  et  dans  le  Qâmoûs 
qui   dit:  Jo*^'  ^  L>w\r>.  ùJiJJS  iLiJJi   .o'uàJi,   la  chamelle 

qui  s'éloigne  seule  des  chameaux.  Le  Qâmoûs  a,  comme 
on  sait,  beaucoup  de  mots  du  parler  yémanite.  Je  croi- 
rais que  le  N°  3  est  une  métathèse  pour  o^. 

127,  9:  dalla.   ^U2<  jJ:7  =  au    class.    et   au   syrien 

yh  et  à  l'égypt.  jw.:^,  comme   *-:3'>^,-^';   j^j>  >  ^^^j>; 

jj3  =  ^^,  LA  XIX  p.  239  et  vulg.  =  co?w6/er.  Le  class. 

\^  est  souvent  employé  de  la  même  façon,  rester,  durer. 

...-  ,wJ)'  ,\^  oJLs  'xJjLsil\  la  bataille  dura  tout  le  mois. 

Çallêt  èhdi  linnôb  u  hû^  yessor  bil-baqar, 
je  suis  resté  là  à  chanter  aux  abeilles  (pour  les  réunir) 
pendant  que  lui  labourait  la  terre  avec  les  bœufs,  Hôga- 
rîeh,  "^  *!  i:=>yLà^-  ^^^X^  iUX^w^!  ^^]  cjii,  comment  est-ce 
aujourd'hui?  Le  tribunal  reste-t-il,  ou  7ion,  ouvert?  La 
(te)  dàlli  (ou  dilli)')  fim-sûq  irgà^  bihîn,  ne  reste 
pas  au  marché,  rentre  tout  de  suite.  Tlât  hinyam 
wàhnaldàlli-nsîr^)   ila    Gebal   q\-^ Aï qj^,  pendant 


1)  On  prononçait  t  e  d  a  1 1  i,  d  a  1 1  i  et  d  i  1 1  i,  mais  l'i  final  prouve 
que   les   deux    dernières  formes  sont  pour  t  e  d  a  1  1  i.  Du  reste,  l'im- 

pératif  {i^^)  est  ici  a  priori  exclu. 

2)  =  j*:^  (5^*^  Cr^-5  ■  "^®  ^'^  répéter  lentement  i^y>^  >  et  alors 
on  dit  wahnâ^  On  objectera  que  c'est  là  en  pause,  mais  je  crois 
plutôt  que  c'est  parce  que  L»-:^  est  originairement  —  ;  voyez 
p.  1391  s.. 
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trois  jours  nous  resterons  en  route  pour  le  Mi  el-'^A. 
Bâlistà'^qib,  bàldàlli  hina  yôm,  nous  allons  nous 
reposer^  nous  resterons  ici  un  jour. 

127,  9:  qalam  saMi.  (_cA*o  Jli  est  ce  que  les 
militaires  appellent  une  grappe  de  plomh.  ^  est  véri- 
tablement la  matrice  du  moule  à  balles.  uoLo.  Uï  est 
dans  tout  le  Sud  une  grappe  de  plomh  qu'on  coupe  en 
morceaux  et  qui  font  office  de  halles,  £p>^  pi.  v^I>.  Le 
sens  de  crayon  y  est  inconnu  ;  on  l'y  appelle  ^^y^ ,  angl. 
pencil. 

127.  10:  el-^ôl  wâ h.  Ainsi  prononcé,  et  chanté  %lwâh. 
J'ai  toujours  entendu  »^.  C'est  la  charge  supplémen- 
taire, la  plupart  du  temps  appartenant  au  conducteur 
du  chameau,   qu'on  met  entre  les  deux  charges  de  côté, 

(sjÂc,  en  haut^  d'où  le  nom. 

127,  11:   yishaqèyn  =  ^yl<'t^  de  Hdr  et  du  Nord. 

Les  femmes  du  Sud  sont  bien  plus  entichées  de  drogues 
odorantes  et  de  parfums  que  celles  du  Nord.  Elles  en 
mettent  dans  les  cheveux  et  se  peignent  la  figure  avec 
les  matières  tinctoriales  concassées  entre  deux  pierres, 

dont  la  grande  inférieure  s'appelle  iUL^Uv^  et  la  petite 
qu'on  tient  à  la  main  ^t,  ""al i.  L'usage  exagéré  d'odeurs 


1)  Dozy,    Suppl.   s.  V.,    s'étonne    que    JiAc ,   fjrand  sac,  soit  fém. 

chez  15ekrî,  mais  cela  s'explique  par  le  fliit  qu'il  y  a  presque  toujours 
deux    U.{.>ca.».*.i    ..^'itjLxXA ,  qui  ne  font  conlri'poids,  d'où  le  nom  ;  comme 

le  fém.  des  noms  des  membres  doubles  du  corps. 
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et  de  parfums  doit  être  une  réminiscence  de  l'ancien 
temps  du  ^LJ^  ^.  Le  gouverneur  d'Aden,  dans  ses 
tournées  de  visite  aux  sultans  de  la  côte,  donne  toujours 
un  flacon  de  parfum  en  cadeau,  mais  j'ai  su  et  j'ai  vu 
de  mes  propres  yeux  que  ce  flacon  est,  à  une  autre 
occasion,  présenté  au  gouverneur  comme  contre-cadeau, 
car  on  a  su  qu'il  contient  de  l'alcool. 

127,  11:   â'îd.   Dans  ma  „Festgabe"  p.  40  et  p.  79, 

j'ai  relevé  le  son  de  a  inhérent  au  =;  je  l'y  appelle 
„Vorschlags-a".  Littmann,  dans  sa  critique  de  mon  ouvrage, 
DLZ  1909  N°  49  p.  3098,  objecte  que  ce  nom  „n'est 
pas  phonétiquement  juste."  Je  dis  moi-même  p.  40  que 
ce  n'est  pas  là  précisément  un  „Vorschlag",  mais  ,.un 
son  inhérent."  L'observation  de  mon  ami  me  paraît  clo- 
cher un  peu.  Le  signe  c  indique  la  position  que  doit 
avoir  l'organe  pour  proférer  ce  son.  Comme  cette  posi- 
tion est  en  partie  la  même,  plus  une  forte  pression  in- 
térieure du  larynx,  que  pour  a,  il  s'ensuit  que  c,  pro- 
noncé comme  son  articulé  et  sans  voyelle  suivante, 
ressemble  à  un  a,  moins  l'emphaticité.  Mais  si  l'on 
accouple  à  ce  son  inarticulé  une  voyelle,  l'a  inhérent 
devient  tellement  faible  qu'il  finit  le  plus  souvent  par 
disparaître.  La  plupart  des  personnes  prononcent  donc, 
'îd,  'ûd,  et  la  prononciation  â'^îd,  â^ûd  fait  l'effet  d'être 
un  Vorschlag,  que  la  graphie  de  la  transcription  ne  sau- 
rait rendre  d'une  autre  façon.  Littmann  veut,  o.  et  1. 1., 
que  cet  a  ne  doive  être  prononcé  ni  devant  ni  après  le 
c;  mais  comment  rendre  alors  graphiquement  ce  son,  du 
moment  que  "^îd  varie  avec  âMd? 

127,  12:    Bir  'Ali   Mehsin  est  le  sultan  actuel  de 
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Lal.iig,   Fadl.  Farîd   est   Farîd   b.   Roweys   b.  Nàsir  el- 
Yeslamî,  le  chef  de  Yesbom  dont  je  parlerai  plus  loin. 

127,  13:  yitqâlabu.  J'ai  écrit  q  le  croyant  provenir 
de  o  >  ^.  J'étais  cependant  tenté  de  le  considérer  comme 
une  prononciation  pour  I^'LjLXj,  le  ^,  outre  son  passage 
à  c,  pouvant  aussi  devenir  un  o  faiblement  guttural, 
mais  l'explication  des  Datînois  cadre  avec  le  thème  ^Jljs 
et   non  avec  >.^Jl£. 
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59. 

128.  16:  Sur  iCùJLfijt,  diminutif  de  c>J^,  •^^'^  et  ^.y^i, 
voyez  la  Table  des  noms. 

Si  l'on  chante  ya-um-qa-ley  et  qar-nebre-''as,  on 
a  --^-,  mais  ce  n'était  pas  le  cas. 

128,  24:  huntu  =  j*;ot_^.  Sur  le  pronom  personnel 
comme  particule  interrogative,  dans  une  demande  affir- 
mative, j'ai  déjà  tout  dit  p.  1360  et  ss..  Littmann  a 
voulu  attribuer  cet  emploi  à  l'influence  copte,  Z  D  M  G 
56  p.  683,  ce  qui  n'est  pas  probable,  puisqu'il  se  trouve 
dans  tous  les  dialectes. 


loi 


B. 

POÉSIES  DIVERSES. 
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60. 
131,  7:   salîb.   Le  verbe  wJLo  est,  dans  le  Sud,  être 

dur,  solide,  fort,  au  physique  et  aa  moral,  des  hommes 
et  des  choses;  wJùo,  o,  Datmah,  e?irhumer ;  ^_-jXoxi,  en- 

rhume;  ^^i^a,   rhume.   ^>o,   Yéman,  criailler,  gueuler, 

hurler  =  ±u^  et  ^ji-îy.   Stace   p.  "30  et  p.  153  traduit 

wJ-o^  par  shameless.   Le   sens  de   6«en  serrer  la  corde, 

fest  anbinden,  n'est  connu  que  dans  le  Nord,  et  là  =  ^y:>, 
et  en  'Omân^).  Sâf  Ihôrme  msallab,  RO  p.  391,  11, 
n'est  donc  pas:  er  sah  das  Weib  angepfdhlt,  mais  il  vit 
la  femme  fortement  liée,  ce  qui  ressort  du  passage 
suivant:  tigi  habil  ehezmis.  Nôldeke  W  Z  K  M  IX 
p.  20  et  note  3  a  déjà  relevé  que  ce-  n'est  pas  un  déno- 
minatif de  --^.J^ ,  croix  ^).  Le  wyJLiJ"  de  Hartmann  L  L  W 
p.  194  N°  62,  festnageln,  ne  l'est  pas  non  plus.  --vJi>o, 
dur,  fort,   solide,  =  J^'uo ,   est  courant  dans  le  Sud,  oii 

^^aJoo,  croix,  est  inconnu,  contrairement  au  Nord,  où  leurs 
dénominatifs    sont  employés,   Arabica   V  p.    1 30  n.  -l  ^). 


ij  Le    wJUs   (le   Jayakar,   to   draw,  to  drag,  n'est  pas  forcément 
pour    wAa«,  comme  le  pense  Vollers  Z  D  M  G  49  p.  493  en  bas. 

2)  v*^i  faire  le  signe  de  la  croix,  I  Sa'^d  VIII,  8,  10. 

3)  ^-"LA.a^,    bandoulière  croisée (X) des  Bédouins  du  Noi-d, 
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131,  8 :  in  k fi n n a  et  non  i n k a  n n a  ^  'j!  ^^  .  ! ,  où 
^^l^  o'  "^jr^  ^^^  '^''  Wr  P-  524,  Datînali  p.  658  et  ss.. 
C'est  le  français  si  ce  n'est  =  excepté.  ^^  ^\  'ïSjjs  ^^  Lo 
»ÀP,  il  n'y  a  d'autre  essuie-mains  que  celui-ci. 

131,  10:  Bena.  Le  nom  de  ce  wâdi  doit  originaire- 
ment être  Loi  ou  i^o!,  comme  xjj  et  xjoj,  «Jï  et  »y;l. 
Le  pays  d'Abyan  a  dû  prendre  son  nom  du  wâdi,  et 
ce   serait   alors   de  la  même  formation  que  v^^,  jl*:> 

(vulg.  ^jx*=>),  ^A'O,  etc.  Glaser  Skizze  II  p.  218  dit  que 
Wadi  Bana  est  la  même  chose  que  le  W.  Abyan  de 
la  (jézîrah;  d'accord,  mais  je  crois  que  Bena  et  Abyan 
sont  aussi  le  môme  mot  au  fond. 

132,  7:  fellîe.  Il  faut  d'abord  observer  que  dans  les 
trois  passages  oii  se  rencontre  ce  terme  icliài)  Ji^*)^\ 
on  chantait  135;  4  fal-li-eh  et  167,  12,  fàlieh.  La 
question  est  donc  de  savoir  si  la  forme  en  est  icJb  ou  &J^. 

Dans  le  parler,  je  n'ai  jamais  entendu  que  aIIî  .  F  i  1 1  i  e  h  < 

fillîeh  est  régulier.  Un  "Avs^dalite  a  dit  à  l'égard  de  son 

associé  qui  l'avait  trompé: 

+ 

Nous  ne  prenons  réciproquemetit  que  la  rançon  ex- 

[piatoire  (ou  argent  coîitre  argent), 

Et  prends  pour  les  citrons  du  café  du  pays  de  Zanzibar. 

ioJji-!  ((jijJiSt)  est  l'argent  qu'on  paie  pour  se  libérer 
d'une  punition,  d'une  menace  de  guerre  etc,  une  espèce 


1)  Le  mètre  est  ici  fautif. 
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de  dommages-intérêts.  Ainsi  appelé,  selon  mes  Datînois, 
parce   que  cela  dU^b"  jlsj  ou  ^^  j-**-^,   ébrèche   ou 

casse  la  parole  de  celui  qui  veut  punir  ou  qui  réclame 
le  dressement  d'une  injustice.  Un  „savant"  d'Aden  pré- 
tendait que  c'est  j!i  =  ,^j*r*-A>.  parce  que  „ces  qurûé  sont 

blancs  comme  le  jasmin"  !  Kj'i  (jr  !,  terre  improductive 
et  sans  eau. 
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62. 

133.  11:  firâs.  Dans  le  texte  arabe,  j'ai  écrit  uoLs 
parce  que  j'étais  incertain,  d'autant  plus  qu'au  N°  94  il 
me  fut  dicté  et  écrit  kJ^Aj!  j^'^.  J'ai  entendu  ^j^y», 
(joLs  et  (joîi.  Je  ne  sais  vraiment  si  ce  terme  technique 
est  (j^îjS  ou  uo|j5,  ou  bien  si  les  deux  sont  bons,  renfer- 
mant deux  idées  différentes.  On  sait  que  les  deux  thèmes 
sont  presque  identiques,  LA  VIII  p.  332  en  bas;  pa- 
ra su,   babyl.,   décider ^   1309.  (joLs  est  corn  =  cl.  u^U-o; 

„c'est  une  expression  des  poètes"  me  dit-on.  Le  verbe 
ïAgmfiQ  fendre.  iJ^Ajt  ^U  (_^«,ij;-fl  j^  ou  a-^.jJ',  il  s'entend 

au  gouvernement  de  la  tribu;  ,Jjt;î  J^  u*/-^»  ^^  ^s^ 
fort  sur  la  science.  aJ^aJI  ^_-.Li  n'est  donc  pas  im- 
possible, mais  je  n'en  suis  pas  très  persuadé.  Les  sa- 
vants d'Aden  m'écrivaient  toujours  io^AJî  ^jo\^  ■=  U^Lc! 

\j>yS]^     GO. 

133,  12:    yisinnûn    el-'adâh,    voyez    890  et   ss. 

'Adâh  =  ^lAZ. 

133,  14  :  h  a  ht  h  =  ^-^l:^.  La  locution  correspond  à  oi 
pure  perte^  sans  rien  conclure,  unverrichteter  Sache.  Es 
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mà''ak  hàna?  M  a  lia  gàlis  fi  halà'i,  Que  fais-tu  ici;' 
Mais  je  reste  ici  pour  rien  du  tout.  ^^iS-  J,  ^^àsXs.  c>v^:>, 

tu  es  venu  chez  moi  pour  rien  du  tout  =  (ji-'bb  G  0.  i"^iLi> 
est  dans  tous  les  dialectes  Y  espace  libre  hors  de  la  maison^ 
que  ce  soit   ou   non   une  solitude.  ^  ^  -Lo,  il  couche 

en  plein  air,  ou  à  la  belle  étoile.  "^  j.  i^^..,,  il  chie 
dehors^),  comme  c'est  l'habitude  dans  ces  milieux;  cf 
Tab.  I  p.  1521,  7  et  ss.  ^lii  _-<^'  L.,  nous  allons  sortir 

dehors.  ^  j.  o'^:^'  ^J^,  expose  la  couverture  dehors 
au  soleil. 


1)  Houdas  traduit  i^i>  dans  les  Traditions,  Boljârî  I  p.  36  et  ss. 
(K.  el-WurliV),  par  cabinets  d'aisance  et  lieux  d'aisance,  probable- 
ment  à    cause    de  l'explication  d'el-Qastallâni  I  p.  233  et  parce  que 

le  texte  porte    ^"^^    d^^:  mais  le    ;-*J"  des  femmes,  Boh.  ibid.,  ne 
paraît  pas  comporter  qu'il  y  eût  un  endroit  ad  hoc  dans  la  maison. 
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63. 

135,  2:  bedà^'at  el-qaul,  avec  la  variation  el-qâf. 
Sur  cJu  V.  le  Gloss.  GrînâMekum  fait  dans  le  chant 
éey-nà"  etc.,  car  la  syllabe  gi  ne  pouvait  demeurer 
brève,  et  î  devient  ey.  Cette  diphtongaison  de  la  longue 
î  en  a  y,  ey  n'est  pas  motivée  seulement  par  les  con- 
sonnes gutturales  et  emphatiques,  comme  dans  le  mehri, 
Bittner  Studien  zur  mehri-Sprache  p.  10  et  passim,  mais 
elle  peut  avoir  lieu  avec  n'importe  quelle  consonne. 

135,  3:  wàllabni,  où  le  renvoi  est  à  biffer.  Pour 
la  construction  de  la  phrase,  voyez  474  et  ss.. 

135,  5  :  e  d-d  a  h  a  f.  ^JlS>o  ,  pousser^  aussi  Yéman  ;  Stace 
p.  133  s.  V.  push,  ^JJ  ^,J^^>,  il  me  poussa  à  la  mer, 
Aden,  =  ^u>  Dt.  oi^^Ai!,  s'empresser,  Dt,  —  J^j^uoIav!  non 

employé  en  Dt.  ^j^  ^jiS>j>jJi  "^ ,  ne  V empresse  pas.  c^^.à^'Aj! 

J•^LXi!  ^i,  tu  as  été  trop  brusque  en  parlant.  ^Ji^~>  >  .«à^^o, 

pressé,  impétueux.   .^  ^J>^j>,  je  suis  pressé,  je  veux  m' en 

aller,  o^o  Jyy^,   torrent  impehieux.  C'est  probablement 

le  mehri  dihîb,  Giessbach,  Jahn  Qr.  MS.  p.  41  en  bas. 
wà^^o  (}>♦>:>,  chameau    qui   ne    marche  pas  sur  la  route, 

mais  s'en  écarte  tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite,  v^à^o, 


! 


1595 

hâte,  empressement;  impétuosité.  tik*s  ,^0  oi^AJi   !ÀP  y:, 

laisse  là  cette  importunité  que  tu  as.  Dô'^an  a  dit,  suite 

des  vers  cités  p.  347  en  bas: 

+  --  +  + 

^^z^re  wows  il  n'y  a  pas  d'empressement 
Si  de  chez  nous  passe  chez  vous  un  homme  intelli- 
[gent  des  nôtres  ou  un  imbécile. 

.^Jji  JwylJ!  est  une  locution  connue,  mais  je  crois  que 

W^^  est  ici  pour  ^àPo.  Rhodokanakis  Dofâr  p.  104,  25 

a  el-bahar  eldîf,  das  tôsende  Meer,  ce  qui  a  été  cor- 
rigé en  hadîf  p.  139.  Ce  dernier  mot  doit  être  pour 
ouA^  qui  a  à  peu  près  ce  sens,  à  moins  que  ce  soit 
une  métathèse  pour  ou^o,  qu'on  pourrait  traduire  au 
besoin   par   „tosend".  On   est   tenté  de  considérer  notre 

verbe  comme  une  métathèse  du  classique  uJA^,  i,  être 
alerte  =  ^_jlX^,  L  A  XI  p.  262.  Cependant,  je  n'ai  jamais 
entendu  lJàp  dans  un  pays  où  les  lettres  conservent 
en  général  leur  prononciation  exacte,  o^x^,  au  contraire, 
a,  dans  le  Nord  au  moins  et  en  Afrique,  un  tout  autre 
sens:  surgir  tout  d'un  coup,  s'élever. 
otX^!,  Musil  A  P III  p.  204, 13  d'en  bas,  oii  la  traduction 

est  fautive;  cf.  Stumme  TTBL  v.  262  et  v,  286.  oJ^l, 
Yéman,  bossu.  Le  hadîf  du  passage  en  question  ne  peut 
donc  pas  être  juste  tel  quel.  Pour  .,j>^o  on  comparera 
les  thèmes  lJo,  ;,-vio,  ^iô,  iji-io,  ^-io,  1180  et  note  5. 
L'hébr.  ^m,  pousser,  aîitreiben,  est  tout- à- fait  notre  v,^^, 
de  même  que  le  biblique  H^Ti?  est  v_JiPJuI,  et  ^)ni,  eilend 
=  ^sup>j>,  Ges.-Buhl  s.  V.. 
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64. 
136,  6:  dâbiljin.  oj.LJf  :^j>  est  le  terme  technique 
pour  piler  la  poudre.  Le  A^^  frappe^  oAj  ,  avec  le  pilon, 
jjJv^,  dans  un  vase,  profond  comme  une  jarre,  à  orifice 
large.  On  la  fait  de  sel,  de  calotropis  procera,  Jcsc,  et 
de  soufre,  oJ.J^5  .  La  meilleure  est  celle  des  Sè'ar.  Elle 
est  rougeàtre.  Comme  elle  est  forte,  on  en  prend  moins, 

sans  quoi  le  fusil  éclate,  ^:^  ou  «jb.  J'avais  l'idée 
que  ;;njJ>  était  ici  pour  ;,w?,  car  dans  notre  dialecte  J^ 

devient  souvent  un  d  emphatique  =  d,  1011,  3;  1160 
et  s.,  1190  note  2,  1220  et  s.,  Brockelmann  VGSS 
p.  163^),  mais  l'imâlation  da-  me  rend  incertain,  et  je 
n'ai  jamais  pu  distinguer  ici  l'emphaticité. 


1)  Où  il  cite  y  i  d  b  0  Ij  û  n  de  Datînah  57,  10,  mais  là  j'ai  y  i  d- 
bohûn,  ce  qui  est  autre  chose  que  son  »tb>db"  pour  lequel  il 
rapporte  cet  exemple. 
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65. 

137,  7:  es-sà'die  pour  iL:A**i',  1394.  On  dit  u^Loy 
(^jotAj,  et  ^J^^t^o  Jii,  épithète    de   plomb,    et  cela  doit 

dénoter  la  bonne  qualité.  Un  ^Csjuj>  j>yJs  implique  qu'on 
ne  saurait  détacher  l'entrave.  J'ignore  l'origine  de  cette 
expression. 

137,  8:  ta'urr.  ^Lc  _c,  fai7-e  fi  de,  se  ynoquer  de  et, 
à  Aden,  prendre  le  mors  aux  dents  (cheval).  Je  crois 
que  le  sens  premier  est  crier,  brailler  ou  mugir,  car 
dans  le   Nord  et  en   Syrie  ce  sens  est  encore  courant, 

aussi  au  figuré,  jkj  ,^^0*^1,  l'homme  chevrotte  en  parlant, 
Syrie.   .£.xj  ^'^^  le  chameau  mugit,  Syrie. 
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67. 

139,13:  ad  h  a  mi.  ^^oT— el-qôm  el-kabîrah  dî 
ma  yibân  eddàow  "^àrdaha,  grande  multitude  de 
gens  où  (L^jc)  l'on  ne  voit  pas  la  lumière.  U^lXjI  j.yilt  = 

l^h>  ^JciS\  L-îbLio  L  ^j>,   des  gens  ou  des  troupes  dont 

on  ne  peut  voir  la  fin.  ic^l^^  p^s  =  o^LJI  Jo:  ^•5^^.  (j.^) 

Ij^^ jc>lj  U  Ui^o  QV*=>y.    Lo  >    <iui   tombent   a   l  improviste 

sur  le  pays  et  ne  s'en  retirent  pas  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient 

j  — 
pns  =  U-Jlx  !^Ju->^..  by^-Po,  they  came  suddenly  on  us, 

Stace  pp.  25  et  167,  et  ainsi  LA  XV  p.  100  en  bas 
et  s..  Ed-dahmah:  yôm  idhol  fôgak  uente  râfil 
uin  gult  kide  làow  gidni*)  'andak.  Ed-dahmah 
c'est  lorsque  j'entre  subitement  chez  toi  sans  que  tu  te  doutes 
de  rien  et  si  tu  fais  comme  ça  (=  si  t7i  tournes  la  tête 
en  arrière  pour  voir),  me  voilà  que  je  suis  auprès  de 
toi,  lîarîb.  On  voit  donc  que  nous  sommes  ici  d'accord 
avec  le  dictionnaire  de  la  lurah.  Mais  ces  deux  sens  me 
paraissent  de  provenances  diverses.  Il  faut  distinguer 
entre    1°   \/~f^,    être   noir,   et    2°    v/    |?^  survenir  à 


1)  Les  Hadramites  disaient  alla  u  g  i  d  n  a  et  i  n  g  i  d  n  a.  Ce 
làow  n'est  j)as=_^,  s/,  mais  le  là  m  aflirmatif  +  u^3  ^  a  1 1  a 
ou  i  1 1  a  =  (3  im' :  deux  affii'rnatifs,  351   s.,  1302  s.. 
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V improviste.  Le  premier  est  le  babyl.  da^mu,  noir^  som- 
bre,  hébr.   Dm,   assombrir,  et  le  second  fait  bien  l'effet 

d'être  en  connexion  radicale  avec  ^b,   LA  XV  p.  102, 

11  d'en  bas,  les  deux  expliqués  par  ^^.^  et  ^Jai^.  Peut- 
être  aussi  le  N°  2  s'explique-t-il  comme  le  verbe  analogue 
ib>  qui  a  aussi  les  deux  sens,  voyez  plus  loin  sub 
p.  152,  1.  Le  sens  figuré  des  dérivés  du  premier  thème 
est  facile  à  saisir  :  nous  disons  aussi  p.  e.  c'était  noir  de 

monde  =  ^^0  ou  f^c>L 


67  b. 

La  réponse  d'Ibn  Roweys  se  trouve  à  la  page  255. 
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68. 

140,  16:   safër=  .s^  ou    Ji^.    On    disait    qu'il   n'y 

avait  pas  de  pluriel.  On  prétendait  aussi  que   â^  est  un 

oiseau,   257   note    1,   et   ce  serait  alors  l'aigle,   Joo,  755 

note,  mais  on  ne  prononçait  pas  avec  (j^.  —  Mâwi  = 
jj:»Lfl,  de  ^ji^i,  rentrer  chez  soi^  retourner  dans  son  pays, 
participe  régulier  des  verbes  j£Î<J^î,  363  note,  698  s; 
G.  Weil,  Die  Behandlung  des  Haraza-alif  p.  23  note  1. 
Lizerbât  est  au  pays  d'el-Gûbah,  Arabica  V,  pp.  84,  107. 

140,  17:  raâna  =  iLjU,  parce  que  l'a  initial  faisant 
syllabe  simple  tombe;  voyez  Hdr  519,  Datînah  498,  2 
d'en  bas  et  note,  565,  2  d'en  bas  et  note  3,  565,  8  d'en 
bas  et  ma  Festgabe  p.  39. 

140,  18:  kômiyât.  ^«xy',  fem.  'i^^^^ ,  kùmieh,  et 

je  n'ai  jamais  entendu  is:  û  m  î  e  h,  pi.  oLyo^^  pour  les  deux, 
fort,  pour  les  hommes,  riche  qui  peut  supporter  de  lour- 
des charges,  et  pour  les  chameaux,  fort,  vigoureux,  qui 

peut  porter  de  grandes  charges  =  (^y^^o.  Les  Beyhânites 

disent  ^c-*^  ■,  pl-  ^^■■^-  Où  observera  que  dans  le  chant 

le  pluriel  en  est  kû-mii-yfit,  -^-,  et  non  pas  kù-mî- 
yât.  DCan  a  dit: 
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O-O       «-C       —     ^ 


C'é-si  Qî^e  je  me  charge  des  fardeaux  des  forts 

[chameaux  : 
Ne  s'effraie  que  celui  qui  n'a  pas  de  chameau  à 

[sa  disposition. 
498/9.  Ma'gar,  le  poète  des  'Awfiliq  Inférieurs,  dit  dans 
sa  longue  qasîdah  en  ar. 

jos    U»   ^£3    ^>-^-J    \JW   ^<-^l.:>       isy^>-^'    JU.;5^    J-^'    l5>3    b 

0  ^oz  g?/2  charges  sur  des  chameaux  vigoureux^ 
Il  a  (=  tu  as)  un  chamélon  qui  mugit  et  il  n'a  pas 

[encore  déjeuné. 
Dans  la  qasîdah  de  Dô^an  avant  les  vers  cités  Arabica 
V  p.  212,  je  lis: 

Et   la  vigoureuse  chamelle  mange  aux  frais  de  son 

[chamelier, 
Qui  la  conduit  à  la  corde   et  la  met  à  la  file  des 

[chameaux  ^). 
Dans   la  lurah    c'est  j.y'î,  pi.  -y',  et  ce  pluriel  figure 

chez  Socin  Diwan  N°  44,  12  et  N°  64,  11.  I.  Qot.  p. 
150,  6;  p.  382,  1;  Kamil  d'el-Mobarrad  p.  751,  3;  Tab. 
I  p.  1713,  3;  Hamâsah  p.  719  v.  5;  Gâhiz  Tria Opuscula 
p.  7;  K.  el-Addâd  p.  38;  Ahlwardt,  Samml.  Elasma'iyyât 
N°  1  V.  24;  El-Amâlî  d'el-Qâlî  p.  146;  I.  Ginnî.  K.  el- 
Murtasab,  éd.  Prôbster,  texte  arabe  p.  12,  1;  Hommel 
Saugethiere  p.  1S7.  On  le  traduit  généralement,  d'après 


•1  )  —  y^] ,  cf.  565  note  3. 

2)  Vovez  Hadiamoût  Gloss  s.  v.  *Ii>  et  ^. 
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le  dictionnaire,  par  chameau  qui  a  la  bosse  grande,  mais 
un  chameau  peut-être  ^S)  ou  ,^^^  sans  avoir  la  bosse 
très  forte,  pourvu  qu'il  soit  lui-même  grand  et  vigoureux. 
I.    Sîdah   Yll   p.    21,    6:    ^'i  pl^J!  ^U/  >  ^-  cf.   ih. 

p.  67,  14.  Le  sens  primitif  de  \/~5»«X  est  être  haut.  La 
forme  sudarabique  diffère  sensiblement  de  celle  de  la 
lurah   et  du  Nord,  mais  il  me  parait  difficile  d'admettre 

que  ce  soit  un  relatif  du  pluriel  ^J. 

140,  19:  liasîn.  .-'-^^--^  est  la  forme  sud-  et  nord- 
arabique,  Socin  Diwan  Gl.  s.  v.,  pour  le  classique  et  nord- 
dialectal  Q--^,  qui  dans  le  Sud  est  seulement  nom 
propre.  Bittner  Mehri  Sprache  p.  79  semble  croire,  si  je 
le  comprends  bien,  que  Qtv**^  est  dans  le  mehri  pour 
ry^=>,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire.  C'est  une  forme  arabe. 

141,  4:   fuwât,  infinitif. 
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69. 


1 42,  12  :  m  u  h  à  u  w  a  h  aussi  prononcé  m  u  h  A  w  a  h 
et  miihâwàh:  muljàwatna  et  muhawàtna,  notre 
m.;  voyez  Brockelmann  VGSS  p.  59,  2-1. 

142,  13:  kënân.    q'-^',  pl-  -^^  <'^^i  abri.  ^^:^.j>^"j) 

5^■  les  Hasanah  sortent  (contre  nous),  il  n'y  aura  plus 
d'abri  contre  leur  guerre,  car  ils  sont  nombreux  comme 
(les  gouttes  de)  la  pluie.  I.  Dabi  a  dit: 

Lf^jr"  ^'3  LT-^)^  çf^*^^'  c^'-5     d^  '^  ^  o^-^  >-^''  J^^ 

La  pluie  s'est  levée  en  grondant,  il  n^y  a  pas  d'abri 

[contre  elle; 
Et  toi,  couvre-toi  la  tête  ou  bien  découvre-toi. 
Ebsîr  bid-drâ"  wil-kenâni,  freue  dich  ilber  den 
Schutz  und  den  Hort,  Rhodokanakis  Dofâr  I  p.  72,  28,  oià 
il  y  a  les  deux  synonymes  ^[jS  et  ^LJ».  Mehri  kenôn^ 
Uriterschlupf,  Jahn  Mehrisprache  p.  201  s.  v.  Jayakar, 
BBRAS  1902  p.  251  donne  ^lIT  pl.  ^jjS ,  sleeve,  niRis 
ib.  p.  269  ^^\jS  pl.  jlIs",  même  sens! 

oyù]  ^  U^. ,  la  protège  contre  le  froid,  (jûhiz  Tria 
Opuscula   p.    30,    10.    Rester   tranquille   Syrie,    Lieb.  v. 

Amasia   p.   88,   où  légère   erreur  de  traduction.  ^'lX^"'  j 
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c>vyyi  J.  ^y^N»  ^^^  jjL-«.i*b^!,  en  hiver  on  reste  tranquil- 
lement sans  rien  faire  à  la  maison,  Syrie.  ^^  ^^«LJ'  ^\ 
^!,  mets  les  gens  à  Vahri  de  la  phiie,  Bob.  I  p.  93,  1. 
^^jJSJ  on  ^  I ,  Dt,  se  mettre  ci  Vabri,  synonyme  de  ^Ixj 

et  de  ^jSj.  Cf.  ^jùS'.  ixll  ^^  ,y^^',  se  mettre  à  l'abri 
de  la  pluie,  Datînah  et  classique,  K.  el-Mal.iâsin  p.  192, 
17.  Halle  n  i  s  t  k  e  n  n  f  i  1-k  e  f  f,  lasst  uns  in  der  Hôhle 
Obdach  suchen  RO  p.  187,  14.  Noldeke  Fùnf  Mo'all.  III 
p.  32.  C'est  sans  doute  l'hébr.  et  le  sab.  iiD,  v.  Ges.- 
Buhl  s.  V.  et  Del.  H  W  B  p.  339. 
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■70. 
143,  11  :  s  i  b  1  a  t  ^ô  1  a  h  =  idc  g:  .3  ou  iJLc  ^bJ» ,  G  0. 
De   même   on    dit   qu'un   tel   est   de  iJLc  t-^:>,    1228,  8 

o 

d'en  bas.  iJL-w  n'est  usité  que  dans  ce  sens  figuré,  comme 

^c.o  <  ^c.o,   457,    8    d'en    bas.  J...*-w  =  wà-1^  ,   coutume, 

Stace  p.  44.  i4Ju*«,  gwewe  de  mouton,  ^y^  ou  J*.*-^  nom. 
gen.,  céréales^  blé  en  épis;  Rhod.  Dofâr  p.  48,  6  d'en  bas. 
'iiSy^,  u?i  épi,   Stace   p.   54,  aussi  Afrique,  mais  chaque 

partie  de  l'épi  est  un  p-^^.  Ma^gar  a  dit  dans  une 
qasîdah  : 

0  5â  Misallam,  tu  vas  finformer  auprès  de  ton  ami. 

Où  est  le  blé  quHls  ont  caché  dans  l'aire!' 

Ki^  est  ici   n.   unit,   du   nom.   gen.  J^>-w  et  signifie 

alors  une  partie  de  blé  et  non  seulement  un  épi)  cf.  L  A 

XIII  p.  342,  5.  ill-wi),  =  (j^^^,  Sitzung,  Sitzungsraum, 

Empfangssal,  qu'on   rencontre  chez  Rhodokanakis  Dofilr 


1)  Rhodokanakis  Dofôr  Gloss.  s. v.  porte  sebela  et  sabila,  mais 
la  vraie  forme  est  XL-w,  en  analogie  avec  d'autres  noms  de  sens 
analogue,    p.  e.    s;y ,    'ûjiJ>  . 
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II  Gloss.  s.  V.  et  RO  p.  355  note,  320  4  d'en  bas,  411 
15  d'en  bas  avec  le  pluriel  J^lw,  ib.  p.  192,  Gastzimmer, 

est  inconnu  dans  notre  dialecte. 

Le  sens  primordial  de  V  ^^^  est  sans  doute  s'allonger, 

d'où  aussi   .LJ!  id*^,  la  flamme  du  feu,  Hdr  p.  486,  12, 

et  ^!  jJua»,  le  courant  du  fleuve.  Voyez  Ges.-Buhl  s.  v. 
b'2'0.  La  première  forme  n'est  pas  très  usitée  dans  la  lurah, 
mais  on   dit  toutefois  JoLw  ^:>-^  LA  1.1.,  et  Hartmann 

L  L  W  p.  145  a  ijiuJî  J^jLw,  der  die  Federn  loallen  Idsst. 

j4^,  s'élever,   monter,  p.  e.  _j^  ^    \Z^  ^^^j'^'»  ^«  poudre 

monte   dans   l'air.   [j^p>^  oJ^,  =  Jm-«-'î  Li*s  c^^stJL-1:),    la 

^erre  se  couvre  de  blé;  c'est  le  classique  .yy^l  Dô^an  a  dit  : 

ies  débiteurs  n'ont  pas  oublié  leurs  dettes. 
Que  de  braves  gens  sont  venus  chez  eux,  dans  une 
[année  fertile,  et  se  sont  procuré  le  blé! 

143,  11:  bindahan  et  143,  12:  dahan;  cf.  N°  82, 
V.  2  b.  Q^^,  a,  1333  et  note,  ôter,  éloigner,  donner  une 
poussée  avec  le  bras  ou  l'épaule  etc,  empêcher.  Dans  une 

o  ?  w    ,   , 

lettre  que  m'adressa  le  sultan  d'Ansâb  je  lis  :  JooJî  Lc>o 

j*yA>LE:  .yn^J!  ^j^,  la  distance  7ious  a  empêché  de  venir 
chez  vous.   Moh.  Ahmed  em-Homeyqânî  a  fait  ce  zâmil: 

2)  =  ^jixJl  =  ^iUJI. 
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0  Château  d'el-Bêdâ,  et  toi  marché  des  gens  courageux  ! 
C'est  que  la  distance  nous  a  empêchés,  et  nous  avons 

[tardé  à  venir  chez  toi. 
0  enterrement  de  celui  qui  7ie  s'est  pas  présenté  devant 

[ses  frères  {d'armes)  ') 
Le  jour  de  la  poudre  calibre  5,  qui  alternativement 

[sera  de  toi  et  contre  toi  ! 

j^y>Jo!,  s'ôter,  s'éloigner^  =  q:>->'  . 

143,  14:  watteyn,  voyez  1286  sur  la  personne  du 
verbe. 

143  15:  senad.  aLI,  escarpement.  Une  montagne  est 
iA>LwJCo,  escarpée,  ou  Von  ne  saurait  grimper,  «JUi-u  '-«, 
comme  ici. 


1)  Il  vaut  mieux  pour  lui  être  enterré  du  moment  qu'il  ne  prend 
pas  part  au  combat. 
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71. 

144,  15:  Sur  ce  premier  verset  par  lequel  débutent 
tant  de  zawârail,  voyez  782.  Kulle  man  pour  le  dia- 
lectal général  kull(e)  min.  ^y,  s'entend  assez  souvent, 
en  dehors  des  proverbes  et  de  la  poésie  vulgaire,  aussi 
chez  les  Bédouins  de  toute  l'Arabie,  dans  le  Haurân  et 
en  Afrique,  même  dans  le  parler  courant.  Identique  avec 
ce  k  u  11  min  est  k  u  1 1  e  y  n  <  k  u  1 1  e y  n,  dont  j'ai  parlé 
en  détail  dans  ma  Festgabe  p.  19,  ce  qui  a  été  approuvé 
par  Littmann  DLZ  4  Dec.  1909  p.  3097. 

144,  18:  menâsîha.  Kxxi.jLo,  toujours  prononcé  mèn- 

éieh,  n'est  pas  le  sillon,  comme  je  l'ai  traduit  p.  1157,  4, 
mais  le  billon  ou  la  terre  que  la  charrue  verse  des  deux 

côtés  du  sillon,  qui  est  appelé  *L",  1336. 
Dô'^an  a  dit  dans  une  qasîdah: 


1)  Observez  que  le  verbe  est  ici  conjugué,  pour  Jî;  Le;  voyez  I.Idr 
p.  600  et  ici  1200  et  s.. 

2)  iJv-*-c  est  ici  un  bon  exemple  d'un  JvJt-s  actif,  qui,  quoique 
rare,  n'est  pas  entièrement  toinbi  en  dessuétude  dans  les  dialectes 
bédouins,  Nôldeke  Beitrâge  II  p.  70   note  4. 
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Sâlem  h.  Ahmed  a  dit:  Il  n'est  pas  chagriné; 
Il  ne  sait  pas  quand  les  hillons  s'allongero?it  '). 
Entre  moi  et  l'adversaire  il  n'y  a  rien  de  bon 
Tant  que   la  poudre  calibre  5  se  fait  entendre  sous 

[les  châteaux  forts. 
Les  billons  (de  la   guerre)  sont  devenus  longs:  une 

[fatigue  pour  ses  guerriers  : 
Personne  n'a  pitié  du  taureau  laboureur. 
Dû''an  répondit  au    zâmil  de    Moh.   Mahdi  el-^Awlaqî, 

cité  dans  ma  Festgabe  p.  39,  par  le  suivant^): 

+ 

Je  te  dis  adieu.,  6  soutien  de  la  tribu ^ 
Entre  moi  et  toi  tout  parler  a  son  prix. 
Mon  taureau  est  avec  le  tien,  et  nous  allons  tracer 

[le  billon, 
Car  on  est  d'accord  depuis  Labâhah^)  jusqu'à  Aden. 


1)  Se  rapporte  à  la  guerre,  comme  les  autres  versets  aussi. 

2)  La  réplique  de  Moh.  Mahdî  se  trouve  1361. 

3)  J'ai    bien   écrit    bâlimiddeh,    mais   je   crois   qu'il  faut  lire 
iCjyCwjLLt  (Ai  L)  ==  ^!  A4J  L. 

4)  Celui    qui  part  dit  liLs-S^'^,  *i^.'y ,  c'est  aussi  un  salut,  comme 
dans  un  verset  de  Dô'^an  avant  ceux  cités  1520: 

j«~wjJb  iJJIlj  (jL^I  ^Lis  (.kAi!  Lo      ^^S^^   *J.;^  -^L'»^  (-j^   ^>5 

Saluez  Ibn  Sàleh  de  ma  pari  et  diles-lui 
Combien  à  présent  je  suis  en  peine:  ô  Dieu!  donne-moi  du 

[soukuicmenl! 

5)  L  a  b  à  h  a  h    est    un    village  dans  le  Wâdi  du  même  nom,  qui 

parcourt    le    pays    des    Qumû.s.    Le   clan    *J.L;>    (=a)J1  .L_>)  des 
'Awâliq  Inférieurs  y  habite. 
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iw^^cj^ ,  doit  venir  de  Lio ,  être  ou  devenir  élevé,  L  A 
I  p.  165,  6  d'en  bas,  thème  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  langues  sémitiques.  Ce  n'est  pas  pour  '^Cj^^j^,  car  le 
pi.  ne  pourrait  guère  alois  être  ^_c^'L;-<,  mais  c'est  pro- 
bablement *3UxLi  devenu  dans  le  Sud  x*.xij!«,  le  Jod!^' 
et  le  JotL»  n'étaient  pas  ici  bien  séparés.  La  dernière 
forme  est  même  la  plus  usuelle.  bUx>L<  est  ensuite  devenu, 
par  l'assimilation  vocalique  bU.iJ-<(,  min-éi-eh.   Lio  est 

déjà  dans  la  lurah  >  \J:^j  imparf.  _^.ci^.  L  A  1. 1.  p.  168,  2, 
et  vulg.  i^^-ccjj.  Quelques  significations  des  dérivés  de  ce 

thème  rappellent  aussi  le  mot  en  question,  ainsi  qu'on 
pourra  lire  dans  les  dictionnaires. 
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72. 
145,  13:   1  à^g  a  m  =  *^":ii ,   le  nom  de  la  timbale  du 

sultan  d'Ansâb,  745  et  ss.,  Hdr  Gloss.  p.  642.  ^L^^ 
est  le  nom  de  la  timbale  du  ^âqil  du  pays  d'es-Sa^ah, 
746,  7  d'en  bas,  Hdr  p.  642.  Celle  du  sultan  d'er-Rassas 
à  Miswarah  est  appelée  i^'uiiiî,  comme  dans  ce  zâmil 

de  Sâleh  em-Mûsâ,  feu  le  'âqil  de  Na'wah: 

Jvw .     gX^  Lo  Xyî  oy>J  J^  L>-o>        i3_»iA*'    0»-*«    b   i-r^'    *^iAw   MT^ 

De   7?îa  par^  cZew:r   mille  saluts,  ô  marché  des  Seig- 

[neurs  (=  el-Bêdâ). 

Nous  sommes  venus  en  entendant  les  coups  de  fusils 

{sayis  que  messager  ait  été  envoyé. 

Les  gens  de  la  timbale  viendront  de  Miswarah, 

Et  nous  avons  nos  armes,  ô  cornes  des  bouquetins  '). 

:,-vJJ!  est  la  plaitie  saline  dans  l'Abyan,  marquée  sur 
la  carte  du  gouvernement  d'Aden. 

145,  13:  itzàrgam.  ^j-^  indique  le  son  sourd  des 
coups  frappés  sur  la  timbale:  les  boum!  boum!  boum! 
^i^-L^'  se   rapporterait   à   la   résonnance   de   la    caisse. 


1)  ^^.LiLj'  fut   expliqué    par    im3j5  ,    et    »ne  se   dit  que  dans  les 
zawâmil." 
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^jj^,  487,    7;  661,  2  d'en  bas,  >  ^^  Jl  >  ^:^Jl ,  est 

une  dégémination  de  ^j-i  >  f»^j-j''  >  f^j\  qui  a  le  môme 

sens,    de   grommeler,   gronder.  (*^;j^  J*^^'>   ^<^  torrent 

gronde,  bruit.  (^SLlf)  ^Jic  [*^)r*-'  u^'^'  pourquoi  grognes- 
tu  après  moi?  Cette  dégémination  de  la  consonnance 
double  a  déjà  été  traitée  par  moi  359  et  ss..  Seulement, 
je  l'appelle  épenthèse.  Brockelmann  V  G  S  S  §  90  en  parle 
comme  dégémination,  et  R.  Ruzicka  a  publié  son  ouvrage 
très  instructif  Konsonantische  Bissimilation  in  den  semit. 
Sprachen.  Mais  il  y  confond  sous  le  même  titre  dégémi- 
nation et  dissimilation,  qui  sont  deux  choses  diflfôrentes. 

La  forme  ^  qui  donne,  par  dégémination,  p.  e.  ^^ 
ou  i3r«i),  JoK^  ou  Jw4JtJ,  J-Jti.j  ou  JwLjti ,  n'existe  pas 
toujours,  et  alors  la  lettre  ajoutée  après  la  première  ou 
la  seconde  radicale  ne  représente  qu'une  épenthèse,  nul- 
lement une  dégémination.  Il  faut  aussi  envisager  le  cas 
oii  un  quadrilitère  est  le  résultat  d'un  accouplement  de 
deux  verbes  de  sens  quasi-analogues.  Ainsi  iaJUj ,  o.  1. 
p.  49,  n'est  pas  une  „dissimilation"  de  iiK,  mais  un 
accouplement  de  -kjj  et   de  -k^^;  i^J^  est,  à  son  tour, 

une  contamination  de  3;  et  de  -hy-).  •jèUs>,  ouvrir  de 
grands  yeux,  o.  1.  p.  88,  n'est  pas  une  „dissimilation" 
de  vji«j^,  mais  un  accouplement  de  oii=>  et  de  oU.:>, 
cf.  oi«  et  oUu-').  De  ojJl^  et  ^aJ  on  a  pu  former  un 

quadrilitère  ^Ms>  dont  ^y^^  découle  régulièrement.  vJiJje>, 


1)  Cette  lettre  est  pour  la  plupart  une  liquide. 

2)  V.  le  Glossaire. 

3)  La  proposition  de  Vollers  Z  A  XXUI  p.   105  est  inacceptable. 
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que  cite,  Vollers  o.  et  1. 1.,  est  l'accouplement  de  oJv> 
et  oiio.  Grand  nombre  d'exemples  allégués  par  Ruzicka 

sont  à  éliminer  là  où  la  forme  Jjt-j  est,  comme  le  point 
de  départ,  construit  a  priori  par  lui. 
j^ ,    0,    est   aussi  courant   dans  notre   dialecte,  884, 

gronder,  grogtier,  tonner,  faire  duhruitQnfiw.  ^^j,_  ArJt, 

le  tonnerre  gronde.  eX^il  ^5  j«.>-jj  i^cUJt,  /e  (coup  de) /wsï7 

retentit  dans  la  montagne.  ^ji_  ^î,  la  pluie  gronde. 
j»^jj  Jy^■v*■J^  le  torrent  gronde,  i^jdl  j»^jj  (^Lmo"^!,  V homme 
grogne  ou  fait  du  bruit  avec  la  bouche  en  parlant.    -otJt 

(^yj^^ys  j^3    .j^   ^^  (♦^j^'  ^^  chameau  gronde  lorsqu'il 

mugit  étant  lie'  aux  pieds  de  devant.  Jlt  j«j>jj  ^  Ca,  1 1"), 
comme  tu  grognes  après  moi!  Halîmah,  fille  de  Farîd 
el-'Awlaqî  a  dit  dans  la  qasîdah  souvent  citée: 

Point  d'excuse  pour  celui  qui  fait  encore  de  l'œil  cl 

[un  Bô^anite, 
Tandis  que  le  tonnerre  gronde  dans  les  nuages  de 

[pluie  ^). 

'sL^j,  bruit,  grondement,  son  sourd,  cri.  x*:>:  ^,,  ^.i^iC*!, 
tais-toi  et  ne  fais  pas  de  bruit  (Aden).  ^y,  )L*s^j  ^^-^  \U'^ 
J<x}\,par  Dieu,  nous  entendons  du  bruit  venant  de  la  maison. 

(«^3  est   moins  que  f>^j-^,  et  celui-ci  un  peu  moins  que 


1)  w*^;i  0)  ^'c*'  ^t's  pieds  de  devant  avec  la  corde  appelée  v'-^v 

2)  Tour  la  traduction  exacte  de    isli-^v^Ji    p^Jn  voyez  leGloss.  s.  v. 
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Une  variation  de  ce  verbe  est  peut-être  f».^?u«,  881  et 
s.  s.,  1384,  Schulthess  H  W  p.  72. 

La  raison  pour  laquelle  ,*^j  est  dégéminé  en  J^j 
pourrait  bien  être  une  contamination  avec  les  thèmes 
imitatifs   ,;,  ^y   ;.  et  „;   et  leur  développement,  voyez 

le  Glossaire.  -, . ,  gronder  (tonnerre,  animal)  L  A  Vil  p. 
220.  J^  (.j, ,  =  J>x:  r*^J^ ,   molester  en   criant,  Dt,  class. 

*•.!,  gronder  (chameau  et  tonnerre),  Labîd  Mo''all.  v.  5, 
Nôldeke  Fùnf  Mo^all.  II  p.  66.  ^}si  ^y  gronder,  =  sjxi, 
L  A  XIX  p.  75.  j.j--^ ,  grommeler,  class.  L  A  XV  p.  165 

et  Syrie;  x*;^:,  bruit  sourd,  class.  et  Syrie,  ^sxj,  i\/>j 
et  j^j ,  dont  le  sens  se  rapproche  de  celui  des  précédents. 
pj>  y,  gronder,  grogner,  gueider,  faire  du  vacarme,  usité 
en  'Oman,  RO  p.  255,  4,  Rôssler  MSOS  III  p.  12,17, 

? 

est  sans  doute  un  dénominatif  de  ^^^.\,  gorge,  1163  note, 
Mésopot.,  Meissner  M  S  0  S  VI,  ii  p.  123  n.  25,  id.  N  A  G  I 

p.    125,   et   non  pas  une  „dissimilation"  de  j^;,  comme 

le  pense  Ruzicka,  o.  1.  p.  164'),  et  je  crois,  contre  Ruzicka 
1.1.,  que  ^o.j,  étrangler,  n'est  qu'une  autre  application 
de  la  signification  primaire. 


i)  11   ne   le  dit  pas  expressément,  mais  il  le  compare  avec  l'algér. 
*0;,    allaqucr,  avec   lequel   il    n'a   rien  à  faire.  On  a  prétendu  que 

l»30.:  est  persan,  peut-être  à  cause  de  L  A  XV  p.  155  en  bas,  à 
propos  de  ^'->;3  ^  'iL^j^ix. ,  larynx.  jO ,;  est  class.  serrer  le  f/osier, 
de  même  que  le  class.    >3.;,  tandis  que    J>.:  est  avaler  1221  note  = 

I)t  -b,;  et  --^3  .  Syr.  -Lai;  =  Dt.  C'est  une  formation  comme  j^-oii, 
de    u^c  +  j.    final,    L  A    VllI,    y.  328,  couper  le    iU.oJL£:.   f.o  datî- 
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145,  16:  heyt.   ia^^,   pi.   J^'uj:>,   est  jardin  clôturé. 

Le  mot  appartient  à  la  langue  du  Yéman  et  du  Nord. 
Le  jardin  de  Yûs  est  à  Lahig,  qui  fut  attaqué  par  le 
sultan  ^Awad.  Cette  forme  contractée,  519  et  ss.,  pour 
-LuL>,  Bob.  III  p.  64,  3;  78,  10;  89,  4  d'en  bas  {mur), 


nois  a  iO-iic  <[  jCasIc,  vertèbre  du  cou.  Je  fais  ici  observer  que 
quantité  de  noms  se  rapportant  à  la  gorge,  au  gosier,  au  cou  et  à  la 
poitrine   sont    sur    la    forme    JJj^i,    dont   on  trouvera  des  exemples 

1162  note  et  s..  Plusieui's  ont  la  finale  îim,  tels  que  (•^-^-?)    **-*^î 

L  A  S.  V.    (%^),    |»yi^5    LA  s.  V.    (olL>),    j.^;x5»  LA  s.  v.    (j^P^ 

ou  cj>?),  r^^jp-j  ry^^'  r*^j)  ^"^jj^^  r^j'  ry^j'  ^^s.  v., 

etc.  Or,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  les  verbes  correspondants, 
*aLj  *iiL>,  *iL-,  etc  sont  dénominatifs  et,  par  conséquent,  pos- 
térieurs aux  substantifs?  J'ai  dit  plus  haut  que  *iib>  pourrait  bien 
être  un  accouplement  de  oiJ_:>    et    (*-^j    r»-^3  pourrait  de  même 

provenir  de  oi-;  et  ^  ,  mais  je  ne  vois  pas  bien  que  les  autres 
se  laissent  ramener  à  une  telle  origine.  Est-ce  un  développement  par 
ra?  L'm  final  du  quadrilitère  devient  par  là  difficile  à  expliquer, 
à  moins  qu'on  n'admette  que  *yik>,  de  *Jiis>,  est  le  prototype 
sur  lequel    les  autres  mots  sont  formés  par  analogie.  Pour  quelques- 

uns,  la  forme  primitive  est  douteuse.  Nous  avons  ^lii-  et  *«-3->, 
Ruzicka  o.  1.  168,  et  si  le  babyl.  est  déjà  huttimmu  d'après  OLZ 

1909  p.  341  s.,  nous  aurions  sans  difficulté  *«-i>  >  *•— 'ji>  par 
dégémination.    *»J^J>    n'est   pas   persan,  comme  le  pense  Sîr  p.  53, 

o      5 

mais  un  développement  de  l'arabe   «v**^,  nez,  museau  (dial.).  L'im- 

5       o     ^ 

portance    du    paradigme   JJjù  apparaît   clairement    dans    *vX.-a3», 

car  nous  ne  trouvons  dans  aucun  di;ilecte  ,»yi^  d'où  une  dégé- 
mination   serait   découlée.    11    est   donc    imprécis   si    la  forme  est  un 

Jyts    Jégétniné  ou  développé  par  une  lettre  épentétliique. 
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est   déjà  ancienne,  témoin  le  pluriel  qLî^:^  I-  SaM  VIII 
p.  99,  7  et  p.  107,  23  :   x^.X'  qL^^^^  q^  -lu'l^;  pi.  aussi 

j2J!j.:>,  Tab.  I  p.  12 14.  C'est  le  babyl.  Ijêtu,  mur^  et 
renferme  la  même  idée  que  son  synonyme  cananéen  nçin, 
cf.  v"  ^f>  Gloss.  s.  V. '),  qui  ne  doit  pas  venir  de  v  ~ 
n^:n,  Ges.-Buhl  s.  v..  Dans  le  Nord  et  au  Yéman,  i3jL> 
est  courant,  jardin)  \\  0  §33:  -LijL>,  Thorfahrt.  Le  sub- 
stantif iujy>,  pi.  -by>,  jardin,  Negd,  et  dans  le  Sud  le 
sens  particulier  de  territoire  sacre]  asile:  ^-^r^  iLb^j>; 
xId^,   Arabica  V  p.  145,  189. 


1)   Où    il  y  a  deux  courants  sémasiologiques,  474,  11  ;  571  et  ss.. 
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73. 

146,  10:  yâummel-kâbâir.  -^^kS  est  encore  dans 
le  parler  du  Sud  une  chose  grave  et  importante.  Dô^'an 
dit,  daDs  sa  longue  qasîdah  souvent  citée,  après  les  vers 
Arabica  V,  p.  212: 

1^5  ont  dit:  une  chose  grave  va  arriver  chez  les  Arabes, 
Mais  c'est  écrit,  et  la  destinée  doit  avoir  son  cours. 
Et   la   mère  des  péchés  capitaux  s'est  attifée  de  ses 

[atoîirs  ; 
Elle  lit  dans  le  livre  d'es-Seyfî'^)  et  elle  lit  dans  les 

[soiirats  coraniques. 
Elle  mange  du  manger  et  elle  s'en  tient  ferme  à  sa 

[religion, 
Mais  elle  monte  des  ruses  contre  les  prophètes  et  les 

[mécréants. 

Sur  y.LXj!  J ,  la  mère  des  gros  péchés  capitaux,  voyez 
Bie  Légende  vom  Mônch  Bârsisâ,  par  Goldziher  — Landberg 


1)  Var.:    J^". 

2)  On  (lit  que  celui  qui  lit  ce  livre  devient  fou. 

106 
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1896,  où  l'on  trouvera  aussi  un  texte  hadramite  qui  se 
rapporte  à  ce  démon  femelle  tentateur.  Un  démon  ana- 
logue est  |.3^Aliî  jl!,  Arabica  IV  p.  18,  et  ^^^L^LkSI  jl!,  1017, 
Doutté,  Magie  et  Religion  p.  115  et  ss.,  Snouck,  Mekka 
II  p.    123   et   s.,   DH  Mûller  SAE  VI  p.  65.  Dans  le 

Yéman,  on  l'appelle  aussi  qJj^-^î  J^',  niais  je  ne  sais  si 
c'est  la  même  ginnîeh. 

146,  12:  Uel-'askarî  etc.  Les  ""askar  sont  toujours 
mariés,  et  leurs  femmes  ne  sont  pas  considérées  par  les 
qabâil.  I.  Dâbî  dit  dans  la  qasîdah  souvent  citée: 

50  û^  G  ~r  ^wO  w-û 


La  femme  du  soldat  n'a  pas  droit  à  notre  compassion  : 
Celui  qui  veut  l'embrasser  vient  après  le  coucher  du 

{soleil, 
Tandis  que  la  femme  noble  (s  e  y  y  i  d  a  h)  ^)  reste  cachée 

[dans  sa  maison: 
Elle  s'est  fait  sept  talismans  qui  la  protègent. 

146,  13:  bà'yilà''ha==LPblj  L,  les  deux  hamzah  sont 
amenés  par  l'accent.  ^_^^,  imparf.  ^,  atteindre,  y  arri- 
ver, dorthin  langen,  715,  2,  d'en  bas.  On  le  paraphrase 
par  ^. 


1)  Prononcé  hi  n-ni-yeh  =  iiAA>,  selon  le  processus  souvent  men- 
tionné; traduction  incertaine. 

2)  ,  çJi^  =  [_^^'-)   '®  féminin   KxoLo  serait  ici  impossible. 

3)  C'est-à-dire    la    fille  d'un  seyyid,  car  la  femme  d'un  seyyid  qui 
n'est  pas  elle-mrme  née  seyyidah  ne  le  devient  pas  par  son  mariage. 
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7é. 

147,  5:  sifah  =  s^'|j,    c'est-à-dire,    en  répandant  le 
sang,  JijJ!  of^. 
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75. 

147,  19':  tewadda(m).  (j:3p",  se  soumettre^  est  le 
class.  ^J■^y^\  ou  (j:A*x^!,  LA  s. V.,  cf.  Noldeke  Beitrage 
II  p.  203. 

147,  19:  el-^Ausagî  est  Mohammed  Ibn  el-^Ausagî, 
sultan  des  "Awdillah.  Sâleh  b.  Qâsim,  l'oncle  du  sultan 
actuel,  lui  prit  la  plupart  de  ses  pays.  Moh.  I.  el-^Ausagî 
avait  enlevé,  il  y  a  environ  trente-quatre  ans,  desbaqar 
à  un  qabîlî,  ""Abd  Allah  b.  Sâleh  Ibn  et-Tayyîb,  habitant 
à  Husn  em-Misqâlah,  dans  le  fertile  district  d'el- 
Hadn,  au  pied  d'ed-Dàhir,  parce  que  les  Al  Abu  Tahêf ') 
avaient  refusé  de  payer  la  dîme.  ''Abdallah  b.  Sâleh  et 
Sâleh  b.  Qâsim  poursuivirent  Moh.  el-'Ausagî,  qui  avait 
avec  lui  quinze  soldats  et  cinq  de  ses  frères.  Celui-ci 
tua  alors  ^Abdallah  b.  Sâleh  d'un  coup  de  fusil  au  front. 
Par  vengeance,  le  cousin  de  *" Abdallah,  ^Alî  b.  Nâsir  Ibn 
et-Tayyib,  tua  le  frère  du  sultan,  Hoseyn  Ibn  el-'Ausagî. 
Les  tribus  d'el-Hadn,  les  Begêr,  les  Bu  Tahêf,  les 
M  a  n  s  û  r,  les  L  a  q  fa",  auxquelles  s'associèrent  les  Ô  u  h  û  r, 


\)  Les  Âl  Abu  Taht''f,  établis  dans  le  el-I.Iadn,  sont  venus  origi- 
nairement de  I.Iarîb,  1352,  Arabica  V  p.  102  et  s..  Une  autre  partie 
s'est  incorporée  aux  Hammam,  1352.  Maltzan,  Reise  p.  278,  nomme 
une   tribu    BaUschi,  mais  ^^,-/io>LJ!    Jl   n'est  qu'une  subdivision  des 

I5;*i  Tahrf  et  qui  habite  à  e  ni-G  e  y  ni  a  h    iUjLaJî ,  à  côté  d'une  autre 
subdivision  e  m-K  i  s  1  a  h  ;  en  tout  30  hommes. 
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dirent  alors  à  Sâleli  b.  Qasim:  „Nous  te  ferons  sultan, 
car  il  n'est  plus  possible  de  garder  comme  sultan  celui 
qui  tue  les  qabâil."  Il  accepta,  et  on  le  couronna  au 
village  d'em-Kobeydah,  où  le  sultan  des  "Awdillah  a 
des  châteaux.  Le  sultan  Mohammed  I.  el-''Ausagî  réunit 

alors  à  es-Sauma^'ah,  :otx^*M),  oi^i  il  habitait,  la  plus 
grande  tribu  des  ""Awdillah  :  les  AI  ^AH  Mohammed,  ayant 
à  leur  tête  leur  chef  puissant  ''Alî  (b.)  Ahmed  em- 
Dahbalî;  les  Âl  Barkân  sous  leur  chef  "Abdallah 
Moh.  em-Maqfad,  les  deux  habitant  ed-Dâhir;  les  Âl 
'Useyn,  indépendants,  mais  alliés  aux  Âl  "Ah  Moh.; 
les  tribus  du  pays  indépendant  d'em-Sa'ah,  conduites 
par  leur  chef  Moh.  (b)  "Abdallah  el-"Omeyn  avec  sa  tim- 
bale ^^jLaIjL'';  les  Ahl  em-Dîyêb  du  pays  indépendant 
de  Zoreynah,  alliés  du  chef  d'em-Sa"ah;  les  Ahl 
Dawûd,  du  pays  indépendant  de  Ard  Daman,  sous 
les  ordres  de  leur  chef  "Omar  em-Dawûdî,  avec  son 
marfa",  et  les  Begêr  d'er-Reyda^).  Le  sultan  Sâleh 
avait  trois  mille  hommes  des  tribus  mentionnées  plus 
haut  et  des  Begêr  d'el-Hadn.  On  se  rencontra  dans  le 
pays  d'es-Surr,  entre  es-3auma"ah  et  el-Hadn,  et  la 
bataille  y  eut  lieu.  Quatre  vingts  personnes  furent  tuées. 

Sâleh  remporta  la  victoire  sur  Mohammed,  s^.  Moyen- 
nant finances,  il  gagna  les  "âqil  des  tribus  ennemies,  qui 
le  reconnurent  comme  sultan.  Le  sultan  Moh.,  dépouillé 
du  pouvoir,  resta  dans  le  village  d'esSauma"ah,  où  il 
vit  encore  avec  ses  frères  et  sa  famille,  en  tout  vingt 


1)  Dans  le  Wâdi  Tereli,  au  point  où  celui-ci  reçoit  W.  Yèri, 
Géz.  p.  91,  14,  W.  Tîirîin,  ibid.  1.  12,  et  W.  el-'Audeli,  à  20 
minutes  de  L  ô  d  a  r,  capitale  officielle  des  "^Awdillali. 

2)  Aiiti'os  que  les  Beg(*'r  (Tel-Ijadu,  mais  leurs  parents. 
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personnes.   Ils  s'adonnent  là  à  l'agriculture^  yitraVôn 

Huit  ans  après,  le  sultan  Moh.  el-'^Ausagî,  voulant  se 
défaire  de  son  rival,  donna  cent  qurûé  à  Ibn  el-Maqta*^ 
'^Abd   en-Nebî    afin    qu'il    tuât   Sâleh    b.   Qâsim.  Celui-ci 

se  trouvait  dans  son  château  à  ''Aryab,  ^^r^.f-  ^^y^•=^• 
^Abd  en-Nebî  l'y  trouva  seul  et  le  tua  d'un  coup  de 
gémbîeh.  'Abd  en-Nebî  avait  avec  lui  son  cousin  pater- 
nel, Alimed  b.  Bû  Bekr,  qui  ignorait  toute  l'affaire.  Un 
seul  soldat  se  trouva  dans  le  husn.  Il  informa  tout  de 
suite  le  frère  du  sultan,  "Abd  Allah  b.  Qâsim,  de  ce  qui 
s'était  passé.  Celui-ci  suivit  'Abd  en  Nebî  et  son  cousin, 
qu'il  tua  au  village  même,  tandis  que  l'assassin  réussit 
à  prendre  la  fuite.  Qâsim  b.  Ahmed,  cousin  paternel  de 
Sâleh  et  de  ""Abd  Ahah,  le  poursuivit  à  cheval,  lui  en- 
fonça le  gembieh  dans  le  dos  et  le  tua.  Mais  'Abd  en- 
Nebî  avait  aussi  gravement  blessé  Qâsim  b.  Ahmed. 
Alors  toutes  les  tribus  des  ^Awdillah  accoururent  chez 
Qâsim  et  son  cousin  ''Abdallah,  et  l'on  marcha  son  B  i  1  â  s, 
(jrez.  p.  91,  6,  chef  lieu  des  Maqta^  Ceux-ci  appelèrent  à 
leur  secours,  moyennant  finances,  deux  cents  hommes 
des  Al  'Alî  Mohammed.  La  guerre  dura  douze  jours.  Ils 
durent  à  la  fin  céder  devant  la  supériorité  numérique 
de  leurs  adversaires.  Les  Âl  ''Alî  Moh.  perdirent  quinze 
hommes,  mais  les  Maqta"  seulement  deux.  Le  pays  de 
Maqta"  fut  ravagé  de  fond  en  comble,  et  toutes  les  mai- 
sons pillées.   Ensuite,  les  Al  "Alî  Moh.,  les  Barkân  et 

ceux  d'era-^a'^ah  s'émeutèrent,  s  à  w  b  â  1  a  (=  ^  îj^), 
et  se  rendirent  chez  le  sultan  Moh.  el-^Ausagî,  qu'ils 
proclamèrent  de  nouveau  sultan.  A  la  tête  de  ces  tribus, 
il   marcha  sur  la  ville  de  ''Aryab,   oîi  il  avait  du  reste 
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un  husn  en  face  de  celui  de  Qâsim.  Les  qabâil  s'instal- 
lèrent dans  les  maisons.  Une  ^bataille"  eut  lieu.  On  tirait 
d'un  husn  à  l'autre.  Neuf  hommes  des  Al  ^Alî  et  quatre 
du  côté  du  sultan  Qâsim  furent  tués.  Moh.  el-^Ausagî 
entra  en  possession  de  la  ville  de  "Aryab,  après  avoir 
chassé  '^Abdallah  b.  Sâleh  du  husn  qu'il  occupait.  Celui-ci 
se  rendit  alors  auprès  de  Qâsim  b.  Ahmed,  le  sultan 
d'el-Kobeydah,  et  démoHt  le  château  de  Sauma^'ah,  où 
Moh.  el-^Ausagî  n'avait  laissé  que  cinquante  hommes, 
qui  tous  prirent  la  fuite,  de  même  que  le  frère  de  Moh-, 
Qâsim  el-*Ausagî,  qui  se  réfugia  à  "^Aryab,  chez  son  frère, 
avec  les  cinquante  soldats.  Tout  le  bétail  fut  enlevé.  Les 
Suhûr  se  donnèrent  alors  rendez-vous  chez  le  sultan 
Qâsim  à  el-Kobeydah  qu'ils  persuadèrent  d'attaquer  le 
sultan  Moh.  à  'Aryab.  Dans  la  rencontre  qui  y  eut  lieu, 
sept  hommes  des  Barkân,  dont  aussi  leur  ^âqil  et  celui 
des  Suhûr,  furent  tués.  Les  Suhûr  rentrèrent  dans  leur 
pays,  à  une  heure  de  marche  de  ^Aryab  et  avec  eux  le 
sultan  Qâsim,  qui  resta  chez  eux  un  mois  avec  ses  deux 
cents  hommes.  On  réussit  alors  à  déloger  le  sultan  Moh. 
de  ^Aryab.  Les  hostDités  continuèrent  encore  quelque 
temps,  et  il  y  eut  des  morts  des  deux  côtés.  A  la  fin, 
de  guerre  lasse,  les  tribus  se  rangèrent  toutes  autour  du 
sultan  Qâsim  b.  Ahmed  à  el-Kobeydah.  Il  est  encore 
sultan.  Les  Maqta^  retournèrent  dans  leur  pays  dévasté. 

J'ai  décrit  cette  révolution  un  peu  en  détail  pour  mon- 
trer l'état  des  choses  chez  ces  tribus  méridionales,  qui 
sont  continuellement  en  guerre  entre  elles.  Les  nom- 
breuses familles  des  sultans  s'entre-déchirent,  et  le  pays 
en  souffre. 

Le  nom  dynastique  des  sultans  des  ""Awdillah  est  Ibn 
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e  1  -  ^A  u  s  a  Li;  1  ^) ,  comme  celui  des  Balhâf-'Azzûn  est  e  1- 
Wàhidî,  celui  d'Ansâb  est  el-'Aulaqî  et  celui  de 
^âil,  dans  le  Nord,  est  Ibn  Raéîd.  Les  'Ausagites  se 
disent  himyarites.  Les  'Awâsig  étaient  anciennement 
dans  le  ""Asir  actuel.  Nous  lisons  dans  el-ôezîrah  p.  177,  22  : 

(j/,yo_5  L^.X-03  ys^  jjj>  ^y!>  J^  L^J-«J!  'A^  iJ^yS'  g  J^f>- 
j^    (^3    ^.ji.    JJ3     ^    |?5    ^i:4J^    ^'^*     ^    ,T^1>-*-^'     ^-^' 

Guraé  est  le  district  du  Negd  Supérieur  ;  il  fait  partie 
du  territoire  des  "Anz.  Les  '^Aicàsig  y  habitent  et  y  exer- 
cent Vauforité;  ils  comptent  parmi  les  familles  notables 
des  Himyarites,   descendant  de  Yarîm  dit  Maqâr.  Nous 

y  trouvons  également  un  ("^^î  Jy->,  P-  125,  5.  Comme 
le  même  nom  est  aussi  donné  à  la  montagne  autour  de 
laquelle  habitent  les  "^Awdillah  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire 
dans  la  Datînah  prise  dans  son  extension  géographique 
ancienne,  Gez.  p.  165,  5,  on  peut  supposer  que  cela  n'est 


\)  ,iNAw^  est  Lycium  europeum  L.  =  L.  Arabicuni  Scliweinf.  Flore 
d'Egypte  p.  112,  Forskâl  Flora  p.  CVI,  K.  en-Nabât  d'el-Asma'î,  éd. 
HafTner  p.  34,  Low,  Aram.  Pnanzenn.  p.  427,  Meissner  M  S  OS  YI 
Il  p.  i08  n.  4  on  =  ^.f^'  Jahn  M  S  p.  236  donne:  a  u  s  ij  »Pflan- 
zenart",  et  Bittner,  Stndien  M  S  §12,  «Dornbuscli".  Celui-ci  et 
Rhodokanakis,  Ziir  Formenlebre  des  Mehri  p.  2,  y  voient  un  J-Ç^  <C 
J^cli.    Je   fais   seulement   observer   qu'une  foule  de  noms  de  plantes 

sont  sur  le  paradigme  J^^,  qui  me  semble  (''tre,  avec  J*^,  une 
particularité  des  parlei's  sudarabiques.  i_î_ao,  cliaiigcur  de  mon- 
naie, Sud  =  oty^,  Nord?  On  a  encore  trop  pou  étudié  l'arabe  et 
ses  dialectes  pour  se  prononcer  d'une  façon  définitive. 

1)  DU  Millier  vocalise  ^^^';  j'ignore  pourquoi,  les  codd.  n'ayant 
pas  de  voyelles.  A-t-il  pensé  au  soumérien  k  u  r,  monUujncl cf.  i  105. 


1625 

pas  fortuit.  Nous  voyons  donc  que  nombre  de  familles 
jadis  puissantes  le  sont  encore  aujourd'hui.  Je  ne  con- 
nais pas  de  pays  arabe  qui  offre  plus  d'intérêt  à  l'histo- 
rien et  au  philologue  que  l'Arabie  du  Sud,  où  tout  est 
vieux  parce  qu'elle  a  été  loin  des  bouleversements  qui 
ont  si  profondément  remué  l'Arabie  du  Nord. 

^Alî  Ahmed  em-Dahbah  est  le  'âqil  des  Al  ""Alî  Mo- 
hammed, des  Al  ''Useyn  et  des  Gu^eymalân,  c'est-à-dire, 
des  tribus  des  ^'uJî  J^U^-  La  famille  est  himyarite.  La 

Gezîrah   p.   91,   7  dit'):  Q-^i-=>  ^-^^  j^-^'  lt^  ^'  3^i 

&)J    CT^    r^^    ^/^lî   fr*^    Cr^    UVîS^^^-î-^"^    ("j-i-j^lj    ^j«-J 

&j]^i>(  f?3  Ojî  ^yi  ^,JL_^l\JI  "^I  d  û  s'étend  jusqu'au  sommet 
d'el-Kaur.  //  y  a  le  H.  dit  el-Qamar,  qui  appartient 
aux  Asbahites,  des  Nimyar.  La  plus  gravide  partie  de 
^Idû  est  à  ed-Du'^âm  b.   Uizâm  ed-Dahbalî,   qui  est  dçs 

Aivd,   qui  sont  ses  oncles  maternels,   et  p.  96,  5  :  ^lXc 

4^î  L_î|yii'  ^3  m\  ^yt  1  d  û  65^  un  wàdi  riclie  en  oignons  . . . 
où  il  y  a  un  husn  dit  el-Qamar,  qui  appartient  aux 
Asbahites.  Aujourd'hui,  la  plus  grande  partie  en  appar- 
tient à  ed-Du'^âm  b.  el-Katîf%  chef  des  Aivd  et  do7it  les 

1)  Je  vocalise  selon  mon  exemplaire  que  j'ai  tout  corrigé  avec  les 
indigènes. 

2)  Le  ^♦io!  (^/-^^^  existe  encore,  quoique  ruiné,  dans  le  W,  Edû, 
oili   habitent   aujourd'hui   les    (^u'^aymalân    qui  funt  cause  commune 

avec  les  '^Awdillah,  XJiJyti!   jco   ...JoL>r.,    si  leur  chef  le  permet. 


.3)    DU    Millier    écrit     ^JuùiSJ) ,    mais   la   i'amillo   encore  existante 
s'appelle  A  I  K  u  t  î  f. 
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ancêtres  maternels  constituent  la  noblesse  des  Benu  Ma"- 
éar  des  Ashahites.lhidi.  p.  91,  19:  oSj  ^UJi^  oîj  Q^y^' 

eZ-if.  65^  un  loâdi  et  el-H.  est  un  wâdi;  tous  les  deux 
appartiennent  aux  B.  Mazâhim,  qui  sont  des  Dahbalitcs 
et  comptent  parmi  les  nobles  des  B.  ''Aîid  et  leurs  maîtres 
et  seigneurs.  Il  est  donc  intéressant  de  constater  que  les 
Dahbalites  habitent  encore  le  pays  de  leurs  ancêtres. 
C'est  la  plus  grande  famille  après  celle  du  sultan  des 
"^Awdillah,  auquel  elle  fait  de  r opposition,  ^LLLJ!  ysLib, 
si  celui-ci  ne  marche  pas  dans  le  droit  chemin,  comme 
c'était  le  cas  l'hiver  1897  pendant  mon  séjour  dans 
l'Arabie  du  Sud.  Le  Dahbalite  a  même  plus  de  pouvoir 
que  le  sultan,  car  les  tribus  lui  obéissent;  il  est  pour 
toutes  un  chef  écouté  et  redouté.  Nous  voj^ons  donc 
l'antiquité  encore  un  peu  partout  dans  le  Sud,  où  l'état 
des  choses  a  bien  moins  changé  que  dans  le  Nord.  Dans 
la  partie  géographique  de  ce  travail,  on  trouvera  de  plus 
amples  renseignements  sur  les  pays  et  les  hommes  des 
'Awdillah. 

148,  7:  i^y<\ùj  =  lu^^^,  pi.  de  v_,^^.  o^.Aj>  w^-i^^ 

«.Jii^OI  lX^c  Q-^iii,  Fiqh  el-lurah  d'et-Ta^îlibî  ;  c'est  une 
onomatopée,  Hçlr  p.  29  et  618.  I.  es-Sikkît  dit  à  propos 
d'un    proverbe,    Haffner   A  L    p.    88  :    ^j!^.  d^J^  v/^ 


1)  L'éditeur  écrit  [*-==*^j^,  niais  c'est  le  coll.  du  .sing.  ^j;*^y>. 
Deux  familles  en  existent  encore  et  s'appellent  J^  Li  Jt;  elles  ha- 
bitent à  el-Qarn  et  à  el-ûiblali,   Arabica  IV  p.  30. 
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^jaj^]  J.  J^wcij  tlj":^!  j,  lIc^wÎ;   CyiJCo  =  L  A   I    p.  467. 

«Ii^jî  j,  w*^wio'  bsU^^  u>Jût^  ^iir^  c>jiLûi ,  elle  lui  coupa 
les  veines  et  laissa  son  sang  gicler  sur  le  cuir  de  déca- 
pitation, K.  el-Mahâsin  d'el-Gâhiz  p.  259,  3.  Le  ^^-^ 
classique,  L  A  et  Qâm.,  en  est  la  métathôse,  ce  qui  a 
échappé  aux  lexicographes  arabes.  Le  trope  de  notre 
texte,  appliqué  à  la  pluie,  est  employé  dans  toute  l'Ara- 
bie: ya  mâr  Elyâs  gîua  leyk,  sahab  el-matar 
%yed  leyk,  ô  Saint  Elie,  nous  venons  chez  toi:  le  jail- 
lissement de  la  pluie  dépend  de  toi,  Musil  A  P  III  p.  8 
en  bas-).  Le  mehri  shôf,  susse  Milch,  Jahn  M  S  p.  240, 
Bittner,  M  S  p.  48,  est  le  même  mot.  Par  la  même  voie, 

û 

le  classique  jww,,  Amâlî  p.  210,  est  arrivé  à  signifier  toîY. 


1)  L'édition  porte  à  tort  ji-^* 

2)  On  pourra  comparer  l'allemand:  es  regnet   Bindfaden. 
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77. 
148,  23:  jy  pour  ^3jj  <  Jjj  <  Jjj,   i,   voyez  ma  Fest- 
gabe    p.    79    sur   les  verbes   ^«  et  «à,  tels  que  «li', 

148,  23:  uJLi!  (^:,aJLJ!  est  une  faute  d'impression). 

le  champ,  lorsqu'il  devient  dur  et  il  y  pousse  des  arbres, 
est  nommé  hârib  ou  salab,  en  friche,  Hdr  p.  550  et 
634  =  Yéraan  v*^»  Glaser  dans  Mittheil.  Peterm.  1886 

II  p.  41.  C'est  le  contraire  de  iJÛjw,  terrain  labouré. 

1)    ^   vi>.*.AvO. 
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78. 

149,  11:  mu  SUS.  ^Ji.A>  est  cervelle,  mais  ^,  moelle, 

1106;  je  ne  crois  pas  que  l'un  soit  une  variante  pho- 
nétique de  l'autre. 
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79. 

149,  18:  musâhibinneha,  sur  cette  forme,  voyez 
720  et  ss. 

149,  22:  yiftanho.  Sur  la  forme  du  pronom,  voyez 
ma  Festgabe  p.  35.  Lau  kân  Ibn  Adam  yinsâhu 
al-môt,  si  la  mort  oublie  llwmme,  Hôgarieh  (où  l'on 
observera  aussi  al-môt).  Cette  conservation  de  la  pro- 
nonciation grammaticale  est  très  commune  dans  les  dia- 
lectes de  l'Arabie. 

150,  3:  sureybe.  vs^/-  est  loup  =  l^3  <  wJ3 .  uj^, 

y_*wo,  rôder,  herumschleichen ;  marcher;  couler.  Em- 
sureyb  yisrob  bim-hafà^  ula  basùr  em-^anam 
yisbid  lèha  'ala')  ma  ti^f  em-'^anam  gembeh 
uyizqàr  em-'^anamah  bihalqeha  ula  qad  assàr- 
ha  fagàrha  u  kàl  minha^).  Le  loup  rôde  en  cachette 
et  lorsqu'il  voit  le  petit  bétail  (mouton,  etc.),  il  se  tient 
tapi  jusqu'à  ce  que  le  petit  bétail  arrive  près  de  hii.  Il 
saisit  alors  le  mouton  par  la  gorge  et,  après  Vavoir  tué, 
il  le  déchire  (perce)  et  en  mange.  Usrùbli^)  wàna 
bilhàqak,  marche,   et  je  te  rejoindrai.  (U)sriib  qud- 

4)  Lo  Jj:   est  très  souvent  pour   le  ^\. 

2)  Cf.  1011. 

3)  Dativus  etliicus  p.  1280  et  Gloss.  s.  v..  M^me  datif  chez  Rhodok. 
Dofar  II  p.  115  dans  tebrî-lek;  aussi  classique. 
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dâmi,  marche  devant  moi  (non  pas  courir).  'Ad  em- 
wâdi  yisrob  wala  kimil,  est-ce  que  le  wâdi  coule 
encore    ou    bien   est-il   à   sec?   D'autres  exemples    656. 

v_j^Avô" ,  passer  sajis  vouloir  être  aperçu^  s'esquiver,  ^^y^  = 

j_^3L>,  mo7i  tour,  c^rs^^î  (3  ^^î  w*^'  ^y^ ,  c'est  aujourd'hui 
ton  tour  de  rester  à  la  maison. 

150,  9:  môkùd.  On  prononça  môkud  et  môkid, 
par  assimilation  vocalique.  Le  verbe  est  J^^l  ou  tMT, 
149,  21.  C'est  1°  rester:  okidli  lima  gîk,  reste  ici 
jusqu'à  ce  que  je  vienne  chez  toi.  lX/j  n'est  pas  usité 
dans  ce  sens,  comme  dans  la  lurah.  2°  se  mettre  en 
embuscade,  ô   à    qqn  =  J  ^y*^  ou  J  ,^^^1 ,  >  J  ^  et 

J  J^t,  comme  dans  notre  texte  ^).  jJ^,,  préparer,  ap- 
prêter, mettre  en  ordre.  La  tif'ansafî''^)  kada  wak- 


1)  Sur   la    permutation   de    0    et    ^ ,   voyez  l'article  ad  hoc  à  la 
fin  de  ce  volume. 

2)  ^Jlm^JjCî,    faire   des  mouvements  de  mignardise  avec  le  corps, 
comme  lorsqu'on  est  gêné,  surtout  chez  les  femmes.  C'est  une  dégé- 

raination  de  *,,à.wAi',  se  plier,  se  courber.  v^Ju^^,  \,  plier,  courber, 
au  physique,  et  au  figuré  prendre  par  le  plus  court  piour  barrer 
la  route  à  qqn.  et  rattrapcr=  ^.Ji^,  1335  et  s., plier  de  la  route; 
précéder,   ou  ja^t  q^    u«aw£  =  ;^\  ^^  ^Àj-w,    nous  avons  dévié 

de  la  roule,  ôbah  la  ta'^saf  min  em-tarîq,  fais  attention  de 
f écarter  de  la  route,  de  l'égarer,  q^  iAax:  dVjLà,w^c,  je  Vai  pré- 
cédé chez  un  <eZ=iiUlJÙAv.  Nous  disons  aussi  plier  à  droite  ou 
à  gauche.  i_iy*ow,  ph'é,  courbé,  homme  et  objet.  v_Juwix.! ,  se  plier, 
se  courber,  toute  chose.  ^..îuwxj)  ==  oiJa*J)  se  plier,  se  courber, 
toute  chose.  Les  dictionnaires  ne  connaissent  que  le  sens  figuré.  Un 
Ou^*s£,  Bol),  m  p.  191,  11,  est  donc  un  homme  courbé,  qui  tra- 
vaille, un  homme  de  peine. 
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kidf  li  em-'^àéa  ukàh,  ne  fais  pas  de  manières,  pre- 
pare-moi  donc  le  souper!  dit  un  Bédouin  de  Datînah  à 

sa  femme.  CsSyc  Uiit,  le  souper  est  prêt.  ^^\  jJ^^,  = 
'ÎaX  «"Jx»,  serrer  l'ouverture  de  l'outre  avec  une  ficelle. 
On  dit  ici  aussi  ^•^  ou  ^^\ ,  et  ^'i^,  pour  ^'i'^,  (JLxi), 
est  toute  chose  avec  laquelle  on  serre  et  non  pas  seu- 
lement l'outre,  voyez  les  dict.  —  J  A^",  attendre  qqn.  c>Sja, 
embuscade,  149,  22. 

150,  7:  el-'^Uleyb  est  un  wâdi  qui  court  vers  Haurah 
dans  le  pays  de  Daman,  chez  les  ""Av^âliq  supérieurs.  Ce 
Dawùd  b.  Himâm  el-Himyarî,  est,  selon  le  dire 
des  indigènes,  l'aïeul  des  Ahl  Dawùd  dont  le  'àqil, 
■^Alî  ""Omar  ed-Dawûdî,  est  le  chef  du  pays  indépendant 
de  Daman.  Il  a  son  marfa",  ce  qui  est  un  signe  d'an- 
cien pouvoir.  Les  tribus  de  Daman  font  bien  partie,  poli- 
tiquement, des  qabâil  el-'Awdillah,  mais  elles  sont 
absolument  indépendantes  et  forment  un  petit  état,  sans 
payer  le  ^ôsr  au  sultan  de  Lôdar. 

151,  3:  hazze.  Mon  Hammâmî,  qui  me  dicta  aussi 
le   N°  40,   parlait   un  dialecte  que  je  ne  comprenais  pas 

bien  au  commencement,  me  dit  vraiment  hazz(e),  y>, 
mais  il  l'expliqua  par  j>;  les  deux  verbes  signifient 
tailler,  couper,  aussi  dans  la  lurah.  ^  est  cependant 
couper  d'un  seul  coup  sec,  tandis  que  ;>  est  couper  à 
plusieurs  coups,  selon  le  llammrimî.  Mais  j=>  est  couper 
en  général,  puisqu'on  dit  jxJ^\  y:>,  couper  les  cheveux, 
j^Lsii  JoJ  ^,  couper  la  queue  du  cheval,  ^yù\  ^,  cou- 
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per  l'étoffe.  Em-rosâsa  gazzet  em-naRa^  la  halle  a 
coupé,  brise  la  cible.  Une  contamination  des  deux  thèmes 

j:>  et  p^  est  le  hadramite  j^,  couper.,  et  \~^^  est 
chez  les  Bédouins  non  hadramites  et  au  Yéman  7nal 
couper,  taillader,  p.  e.  les  cheveux  lorsque  le  couteau  ou 
les  ciseaux  sont  émoussés. 

Le  thème  j^  et  tous  ses  dérivés,  tels  que  \;=^,  y^^, 
^f>,  i»j>,  renferment  l'idée  de  couper,  ^j^i,  gass  et 
^,  gazz,  doivent  aussi  être  parents,  par  le  g  =  o  et 
^,  comme  u^sax  et   ;;<^  1.  5,  désignent  le  même  instrument. 

151,  3:  geliaz.  j^,  dur,  rude,  raboteux  =  cl.  jLi  ou  jxxi, 
i_jju;  (cf.  jui,  ^^XXi  et  Qjii).  Le  lit  est  m  al  a  s  (=  ^j^XoOî  ^wo?(, 
mais  le  plancher  est  gahàz,  dur.  La  viande  est  gahaz, 
conace,  =  Hdr  et  Yéman   -.j:  ou   \Jj.  ùahkz  fi  hâdam- 

o 

tarîq  ma  bât'^àuwid  ta' bar  fîh,  cette  route  est 
rude,  tu  ne  pourras  y  passer.  Ici  ;:^  fut  expliqué  par 
Lft=>,  état  pierreux  et  raboteux.  j^J-  3,  ^laiij  se  rapporte 
au  bois  dur  que  la  cognée  bien  effilée  coupe.  Je  ne  sau- 
rais  dire  si   le  mot  en  question  ici  est    :^^c^  <  ^^  ou 

;^=>.  Une  chose   ;^c>  est  donc  proprement  qui  coupe. 

151,  4:  rumâh.  ^^^î.  est  partout  dans  le  Sud  tireur 
avec  le  fusil,  jîA>lJL.  (^  «.j,^-^  ^l,  qui  tire  avec  le  fusil, 
Madhigî.   ^_^5, ,  mauvais  tireur. 

1)  ^  iwA-fcAij.    Cette    pronfinciation    do    î>ey  est  tolloiiioiit  coiii- 

miirie  dans  tout  le  Sud,  que  je  ne  la  relève  plus  liittuer  IMS  p.  10 
a    établi    la    règle    pour    le  lueliri   que  î<ey  à   côté  d'une  gutturale 

107 
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151,  5:  sazzc.  :^,  11,  i,  aller  de  travers^  dévier  de. 
x*jC:>  (^  jxi  ^5"U. ,  le  juge  dévia  de  son  jugement  en  don- 
nant raison  à  celui  qui  avait  tort.  ov.J^-t  ,^  j^i,  dévier 
de  Za  roif^e.  lJ-*^'  j^  ^,  î^e  i^a  pas  à  côté,  de  travers 
(_^!,  mais  /:owi{  drozY,  ^^Lw^),  tu  t'égareras.  Rheinhardt 

R  0  §  304  le  traduit  par  fliehen,  entlaufen  et  ibid.  p.  403 
N°  64  nous  trouvons  ce  proverbe:  bû  téezz  (=tûfraq) 
mil  qatî""  kill  sei  yitamma''  bhe,  was  sich  von 
seiner  Heerde  fortbegiebt,  an  dem  sucht  ailes  seine  Hab- 
gierde  zu  befriedigen.  Ici  le  sens  est  le  môme  que  dans 
les   autres  pays  du  Sud.  Celui  qui  figure  dans  L  A  VIT 

p.    228   coïncide  avec  celui   du  class.  jlio  et  -^^  =  y^ 

Dt,  comme  je  viens  de  l'exposer,  mais  .^ ,  class.  et  dia- 
lect.,  regarder  de  travers,  en  est  un  développement 
radical.  .j.i:,  V espace  entre  les  deux  premiers  doigts  écar- 
tés ■=  y  J^  ou  (^o  chez  les  Madhig.  :Ui,  i,  aller  de  tra- 
vers, en  biais;   l^,  de  travers. 

151,  5:  milgâlah.  Je  n'ai  jamais  entendu  que  ^yiJt, 
faire,  aussi  bien  dans  notre  dialecte  qu'en  Hdr.  Mais 
V.  d.  Berg,  Le  Hadhr.  p.  286,  1  et  note  17  donne  ^^j, 
de  môme  que  Snouck  0  S  II  p.  104  note  8.  Le  texte  de 
V.  d.  Berg  est  voyelle  par  lui,  et  celui  de  Snouck  porte 
p.    103   V.   6   milgî.   Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  doute  de 


on  (l'une  emphatique,  mais  cette  règle  est,  pour  les  dialectes  arabes, 
trop  restreinte,  car  ici  tous  les  î  peuvent  devenir  ey  avec  n'importe 
quel  voisinage  consonantique.  Cf.   Rliod.  Dofâr  II  p.  92. 

3    -  Cl  C    , 

1)  =  Yémati  yXi  =  IJdr   ^^-♦-wî  =  Dt    J^. 
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l'existence   de  la  11*^  forme  ^  =  ^c«^i .  Ce  qu'il  y  a  de 

curieux,  c'est  que  dans  les  dialectes  de  l'Est  Oranais  ^^Si, 

i  (à  distinguer   de  ^^ ,  a,  <  ^^)   est   aussi  faire,  Mar- 

çais  Gr.  Tlemcen  p.  70  en  bas  et  p.  315.  C'est  une  im- 
portation des  tribus  yémanites  émigrées  en  Afrique.  On 
ne  le  dit  pas  dans  le  Yéman.  âù  dilgâhu  hôna,  qui 

Va  mis  (le  livre)  ici?  Hammâmî  =  »Ui!  ,^o. 

151,  6:   y  a  rabbat  Allah.  aJJ!  io    est  aussi  suivi  de 

^y, .   ;JL\j^!  <Xi^  Sl.^^  {^y,)  ^t  iù.  L ,  que  de  soldats  chez 

les  Anglais!  On  écrit  et  prononce  aussi  v.i>o.,  avec  un 
seul  b,  comme  l'ont  déjà  relevé  les  grammairiens.  C'est 
une  graphie  archaïque.  Les  tribus  himyarites  chantent 
en  allant  à  la  guerre: 


+  + 


Jeunes  gens!  Y  a-t-il  des  jeimes  gens! 
Et   nous   sommes  comme  la  mort  qui  entre  par 

[toutes  les  portes. 
Et  je  suis  le  loup  des  Himyar  ! 
Ya   rabat   alla  h    min    hadar  fi  hadam-balâd. 
Quelle   quantité  de  blocs  de  pierre  dans  ce  pays,  Beyhàn. 

Au   lieu   de  M  'îj      on   peut   dire  sG.  l,    qui,  s'il  n'est 
pas  employé  seul,  doit  être  suivi  de  ^J^ .  j*/o\;j^  j^  ^^x^ 

y  a-t-il  des  chevaux  chez  vous  ?  Rép.  :  J^-p-  ^y^  »Lj.  \j  ou 

Jvç>  (j^  Lo^),  d  quelle  quantité  de  chevaux!  Àga  wàhed 

4)  Ce    qui    est   exactement   le  français:  (yia*  de  chevaux!  "Ayyin 


1636 

ugâl:  sî'  kama'  h  ad  a  el-walad?  Rép.  :  y  a  rabâh 
min  kamâh,  ou  y  a  rabat  aHa  uastar  min  neh, 
quelqu'un  vint  demander:  y  en  a-fil  comme  ce  jeune  homme? 
Ah!  il  y  en  a  beaucoup  comme  lui  et  plus  forts  que  lui. 
Exemples  401,  16;  878  d.  !..  Le  substantif  après  ^y^  est 
toujours  indéterminé,  et  rabbat  est  toujours  précédé  de 
b  ce  qui  confirme  le  fait  que  ^.  est  originairement  un 
vocatif,  Fleischer  Kl.  Schriften  I  p.  419,  Wright  Gr.-"'  II 
p.  216,  Noldeke  Beitrâge  II  p.  235  note  3.  Cette  locution 
que  je  n'ai  observée  que  dans  les  dialectes  du  Sud,  dénote 
une  grande  quantité.  Pour  le  peuple,  ce  rabbat  ou  ra- 
bat Allah  implique  l'idée  de  ^.,  père  =  'D\eu,  ce  qui 
a  entraîné  l'addition  d'Allah.  En  Algérie,  on  dit  égale- 
ment heyr  Allah,  beaucoup,  en  grand  nombre,  Doutté 
T  0   p.    20.    Les   grammairiens   arabes   ont  fait   couler 

beaucoup  d'encre  sur  la  vraie  signification  de  ^.,    c>o., 

^c;^^.  Ils  n'ont  plus  su  si  ce  substantif,  devenu  particule 

et  dont  la  racine,  dans  toutes  les  langues  sémitiques, 
implique  l'idée  de  grand,  de  multitude,  dénote  la  plura- 
lité ou  la  paucité! 

On  n'a  qu'à  Hre  Lane  sur  ce  sujet.  I  Sîdah  16  p.  116 
dit  que  le  t  n'est  pas  le  t  du  féminin,  ce  qu'on  n'ac- 
ceptera   probablement .  pas,    car  Zj.  ,    Di   est   multitude, 

quantité,  et  iù^,  archaïquement  écrit  encore  u>o.,  est 
toujours  chez  les  Bédouins  du  Nord  force,  Musil  A  P  III 


ma'sî^  liiina,  regarde,  que  de  hâtons  ici  !  i^c-'-:^-'-'^  ^^  l*:"^*^  ^' 
Ah!  ma  sùqur  liâliaïuV,  Oh!  que  de  /Jeura  ici!  Ce  Le  aussi 
(levant  les  verbes:  wJjJi    iÂ>   ^^-j-o   'wo ,  que  ce  chien  aboie! 
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298,  19,  correspondant  à  l'hébreu-aram.  n3"i,  beaucoup. 
Wright  Gr.   II   §  84  et  s.  a  fort  bien  traité  la  question 

de  L_j^. 

151,  6:   hère.  ^^>,    pi.  ^^j^p-,   vipère  mâle  rouge  au 

ventre  blanc;  le  fém.  en  serait  ^Lo-,  selon  mes  hommes. 
Le  nom.  unit,  s.-^  n'existe  pas,  et  ce  n'est  donc  pas 
un  nom.  gen.,  ce  qui  convient  mieux  dans  notre  texte. 
C'est  ici  une. métaphore,  voyez  1239  et  s.,  1469  et  n.  2, 
et  Arabica  IV  p.  34. 

151,  6:   ''ubbah.  )ut ,  la  haute  mer,  le  large,  394  et 

ss.,  1425.  Ici  au  figuré.  ^  ioi:  est  souvent  appliqué  à 
tout  l'Océan  Indien.  Dans  la  longue  qasîdah  en  ar  sou- 
vent citée: 

-*ï    ^V-^   c-    ;'*-*-   L^^   (J^    i5'->        C  ^  '^  "^[5  >-i>*^-  f^  A  ^^^  n' 

Si  j'ai  encore   de   la  chance  ou  si  tu  as  une  bonne 

[i?itentioti  {à  mon  égard), 
Recherche  celui  qui  s'en  est  allé  à  V  Océan  Indien. 
Bin  Laqwar  a  dit: 

0   Bien!   Je   t'ai   invoqué,   toi  cj^ui  as  une  demeure 

[étendue  (qu'on  trouve  partout)! 

Toi  qui  as  fait  2'^ctsser  la  fumée  (les  paquebots)  dans 

[l'Océan  Indien. 


Y 


1)  Obs.  nij'eli,  an  lieu  de    ivJ,  et  le  traitement  analogue  des  for- 
mes féminines  en    io  7  ^  iù  7  . 

2)  Obs.  le  changement  de  |iei'sonne  dans  tiV^cJ»  et  -a£. 
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Wust    robba  razîra   bansebab,  L  s^;£  iL^i    ^  --, 

„NAA«j,  nous    nagerons    au    milieu   de  Voci'an  profond'^). 

Rhod.   Dofâr.   p.   78,  1.  iûi,   Untiefe,  M  SOS  VII  5,  en 

Mésopotamie,   c'est-à-dire,  tout  le  contraire  du  sens  rap- 
porté   pour    le    Sud    de   l'Arabie,    oii   un   haut  fond  est 

^yA,  Hdr  p.   591=class.  J-.^-o,   Amâlî   p.   76,   8  d'en 

bas.  ^^vAc  i_^c.    Golfe   d'Âden,   I    Rosteh.  87,  16.  Rhod. 
Pofâr  II  p.  42  donne  le  pluriel  rabûb  du  sing.  robba, 

mais  c'est  là  le  pluriel  de  v_^  et  qui  est  pour 

151,  6:  ta  ma  h.  s'uj:»  =  «Uè  GO,  le  couvrir. 


1)  Rhod.    traduit   Wogcnschioall,  ce  qui  est  le  sens  de  ^^*x.    dans 
les  dictionnaires,  LA  II,  p.  '128,  12  =  I.  Sîdah  X  p.  19:  Vj*^'   r-^' 

]^^  è  o^.  J^  ;^-^î  en- 


\ 
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81. 

L'hymne  national  des  ^Atoâliq  Supérieurs  et 
hiférieurs. 

151,  20:  '^alaq.  On  juxtapose  souvent  dans  les  poésies 
populaires  \Ji>~l\^^  et  olLe,   sangsue,   témoin  cette  mir- 

gâzah  d'un  poète  ^aulaqite  à  propos  de  la  médiation  du 
sultan  d'Ansâb  entre  le  sultan  de  Habbân  et  ses  tribus: 

oiJLjtilj  OJjSjjti!  ...LLiLo  r»v^[5       ïuuVjtAMjî  y^j-ç^t  ...LI2L0  ^.a/jSô^ 

Tu  étais  le  sulta^i  des  troupes  sa^dites, 
Mais  aujourd'hui  tu  es  le  sultan  des  "Aïoâliq  et  des 

[sangsues. 
C'est  tout  simplement  un  jeu  de  mots,  par  lequel  on 
veut  dire  que  les  ""Awaliq  sont  solidement  fixés  et  diffi- 
ciles à  faire  déguerpir. 

151,  20:  o  i3J!  ^LwJo,   „parce  que  les  clous  des  hoii- 

cliers  sont  forts  et  solides",  G  0.  Quant  à  ov,  consta- 
tons d'abord  que  ce  mot  est  1°  connu  dans  toute  l'Arabie, 
Burckhardt,  Beduinen  (Weimar  1831)  p.  44,  v.  d.  Berg 
Le  Hadhr.  p.  99  (dirqah,  petit  bouclier  rond)  et  en 
Egypte,  ZDMG  51  p.  322;  2°  partout  un  coll.  ou  plutôt 

nom.  gen.  avec  le  nom.  unit,   icï.o. 
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C'est  le  cas  déjà  dans  la  langue  classique  M,  ce  qui  est 
bien  curieux  pour  un  tel  mot.  Cette  particularité  n'est 
pas  a  priori  de  nature  à  lui  assigner  une  étymologie 
germanique.  iLï.o  est  un  bouclier  en  bois  ou  en  peau  = 

^Sli  et  v_;>^-  ^^^^  l6  Sud,  le  bouclier  est  assez  rare,  et, 
à  ma  connaissance,  il  n'y  a  que  les  Bédouins  d'el-Mohâ', 
de  Zébîd  et  de  ces  contrées,  les  Hugûr  dans  W.  Hagr, 
les  Mahrah,  les  habitants  de  Sûr  dans  le  'Oman  et  les 
Sômâl  qui  s'en  servent.  Fraenkel  Aram.  Fremdw.  p.  240 
veut  faire  venir  ce  nom  du  persan;  les  preuves  qu'il 
allègue   ne   sont  pas  suffisantes.  L'évêque  âêr,  dans  son 

iùjtil  'iÇ.>^}J>l\  J3LàJ*b5l,  n'en  parle  pas  du  tout,  et  il  a  la 
manie  des  étymologies  persanes.  El-Hafàgî,  dans  son  ^Lào; 
jyliJI  p.  101,  le  considère  comme  un  J-^o  sans  parler 
de  sa  provenance;  il  dit  seulement  que  c'est  un  mot 
très  commun.  Vollers,  Z  D  M  G  51  p.  322,  l'identifie  à 
X-ï.Lb,  qui  serait  le  vieil  allem.  zarga,  it.  targa,  targe. 
Ce  dernier  mot  est  bien  illustré  par  Dozy  Suppl.  Il  40 
et  ss..  Seulement,  si  iLi.o  est  =  iLijU3,  comme  étymo- 
logie, il  n'a  pu  figurer  chez  le^;  Arabes  avant  les  Croi- 
sades.  Or,  oV  est  bien  plus  ancien  en  arabe.  Le  plus 
ancien  exemple  est  chez  el-A'^éâ,  K.  el-Arânî  XX  p.  139 
en  bas:  kJs.lXJ!  sJj»,  le  bord  du  bouclier;  ce  vers  ne  se 
trouve  pas  dans  le  diwân").    El-'Ayn  a  aussi  xj.o,  de 

d)  Boh.  II  p.  10,  K.  el-'î(leyn:  iXotil  j.o  oj^^b  v'j^  vl:")»!!: 
vjj^.^  0;^L.  ^Jùy^\  v^.  ^\^  r^  o^  (cf  ib.  P-  24,  A)  — 
ibid,  IV  p.  ;59:  v^;'-^-''  v':'-  ^^^^^^  le  texte  niéme  des  Traditions,  ce 
mot  ne  se  rencontre  pas. 

2)  Autre  exemple  Kâniil  d'el-Mub.  p.  710,  7.  Scliwarzlose,  Die 
Wallon  der  Alten  Aiaber  p.  ;?53. 
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même  que  Abu  'Obeyd  (oy,  pi.  de  iLiy)  et  I.  Dorayd, 
selon  Ibn  Sîdah  VI  p.  7-4,  où  il  est  rapporté,  d'après  I. 
Ginnî,  un  vers  hodaylite: 

Ils  marchent  entre  des  porteurs  de  flèches  et  des 

[porteurs  de  boucliers'^). 
où  le  pluriel  est  tj««^:$\if.  Les  Hodeyl  avaient  donc  un 
verbe  ^jO,  avoir  un  bouclier ,  et  qui  est  sans  doute  un 
dénominatif.    Les   Arabes   d'Espagne   avaient   également 

o,>-> ,  puisque  cela  a  donné  l'espagnol  adarga,  Dozy,  Glos- 
saire des  mots  espagnols  p.  41  ^).  L  esSikkît  (+  244/859), 
K.  tahdîb  el-alfâz,  Beyrouth  p.  652,  enregistre  aussi  kj.o 
avec  la  même  définition  que  L  A.  Je  ne  sais  s'il  figure 
déjà   dans  d'autres   anciennes  poésies  préislamiques.  Par 

conséquent,  si  iLï^LL  est  le  bas  latin  targa,  ^,j>  ne  peut 
certainement  pas  venir  de  là,  car  cela  n'aurait  du  reste 
pas  fait  le  nom.  gen.  0,0,  mais  dargah  ou  daragah. 
Il  faut  donc  ou  séparer  les  deux  mots,  ou  admettre  que 
le  bas  latin  targa,  =  allem.  zarge,  zarga,  Seiteneinfassung, 
angles,   et  vieux  nord,  targa,  bouclier,  etc,  Kluge  Etyml. 

W  B  p.  432,  vient  de  l'arabe  ïSS.  Pour  ma  part,  je 
crois  que  le  vieil  allem.  zarge  n'a  rien  à  faire  à  targa, 
malgré  l'autorité  de  Kluge,  et  il  faut  prouver,  par  des 
arguments  plus  solides  que  ceux  de  Dozy  que  l'arabe 
postérieur  &-ï^LL  est  le  même  mot  que  le  bas  latin  targa. 
On   serait  plutôt  tenté   de  tracer  cette  marche  sémasio- 


1)  Ou    bien    ils    marchent    étant    des    porteurs   de   /lèches    et   de 
huucUers. 

2)  Ils  (lisaient  aussi    vJî.iAxi  et  JiLo    ihid. 
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logique:  iis^o  >  targa  >  'iLéX!^  par  étymologie  populaire 
avec  contamination  de  o/^-  La  chose  est  encore  assez 
obscure,  mais  je  sais  presque  persuadé  que  'xé.j>  et  ii.LL 
ne  sont  pas  aussi  proches  parents  que  le  croit  Vollers 
0  et  1.1..  Fraenkel,  o.  et  1.1.,  dit  que  iLi.o  n'a  pas  d'éty- 
raologie  en  arabe.  Je  n'y  en  vois  pas  non  plus.  Il  y  a 
en  Afrique')  le  verbe  o;^>  ^'^^^  caché,  disparaître,  o^j 
cacher,  abriter,  protéger,  Stumme  T  Gr.  p.  165,  Dozy 
Suppl.  s.  V.  et  oJ^Xi"  réfl.  Stumme  T  T  B  L  v.  217;  même 
sens   ib.  v.  197,  où.  traduit  par  se  cacher,  ^jj,^,  tourner 

le  dos  à,  que  Dozy  a  d'après  Dauraas;  dU:>3  o,o  de 
Dolphin  p.  96,  cités  par  Socin,  Arab.  Dial.  v.  Marokko 
p.    188    et   note   80,   me  paraît   être  une  prononciation 

pour  -  .o.   Voir  dans  tous  ces  dérivés  des  dénominatifs 

de  j>.o   me   semble  difficile,  vu  la  première  forme  0,0. 

Nous  avons  des  centaines  de  cas  où  les  dialectes  ont 
conservé  plus  de  primordialité,  plus  de  formes  primaires 
que   la    langue   des   dictionnaires,    et   il   ne  serait  point 

étonnant  que  ce  0.0  fût  la  source  de  notre  ^\o.  Celui- 
ci  serait  donc  originairement  un  infinitif,  et  alors  s'ex- 
plique le  nom.  gen.  avec  le  nom.  unit.  ^^j>  signifie  évi- 
demment quelque  chose,  ce  n'est  pas  seulement  un  signe 
graphique,  mais  qui  peut  tracer  la  marche  sémasiologique 
d'un  thème?  La  sémasiologie  est  uniquement  basée  sur 
des  faits  dont  l'explication  est  à  chercher  dans  l'ambiance 
et  les  idées  du  milieu  où  une  signification  prend  nais- 
sance et  se  développe.  Le  prof.  Ph.  Plattner,  qui  a  écrit 

1)  Voyez  Beaussier  s.  v.. 
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la  seule  bonne  grammaire  française  qui  existe  en  alle- 
mand, dit  IV  Theil,  Propositionen  und  Adverbien,  p.  1  : 
„ Celui  qui  envisage  la  langue  comme  un  instrument  tra- 
vaillant d'après  des  lois  logiques  et  des  formules  mathé- 
matiques, montre  seulement  que  le  sentiment  de  l'art  lui 
manque  et  que  les  finesses  de  la  langue  lui  échappent." 
Les  Indologues  ont  enfin  aussi  compris  que  les  dialectes 
de  l'Inde  constituent  le  moyen  le  plus  puissant  pour 
élucider  la  langue  des  livres,  et  je  ne  crois  pas  avoir  en 
vain  élevé  la  voix  depuis  tant  de  lustres  pour  faire  as- 
signer aux  dialectes  arabes  leur  place  au  pair,  et  souvent 
au  dessus  du  pair,  avec  la  langue  des  recueils  préisla- 
miques et  celle  des  dictionnaires.  Je  rappelle,  pour  mé- 
moire,  que  dans  le  Nord  ^jS  est  aussi  abriter,  1341,8, 

et  (j:.Ài',  s'abriter,  se  réfugier,  882  note,  1839,  7,  K. 
al-Maksûr  par  I.  Wallâd,  éd.  Brônnle  p.  50,  14.  C'est 
un  autre  thème  que  celui,  avec  ses  congénères,  que  j'ai 
traité  1341.  Toutefois,  si  t/~vj5\o  et  \/~(j:.J>  sont  pa- 
rents, il  faut  que  le  second  soit  primaire,  car  o  ne  devient 
pas  ô,  du  moins  que  je  sache. 

L'autre  mot  pour  bouclier  dans  le  Sud  est,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  ^^,  Rhod.  Dofâr  p.  8,  9,  Bent 
SA  p.  247'),  pi.  v!>^',  et  Rhod.  Dofâr  p.  98,8^^1^2). 


» 


1)  »A  small  shield  Cgohb!)  of  wood  or  sharks  skin". 

\)  Ce  pluriel  est  étrange  et  il  ne  peut  guère  convenir  à  >-jy>-> 
mais  plutôt  à  i4y>,  prononcé  é'^uba,  si  ce  n'est  pas  de  i^oLr^,  et 
il  faut  alors  ti'aduire  autrement,  mais  la  glose  a  =1:  (^«■•lAJ" .  Rlioil. 
sV'tant  bien  aperçu  de  l'impossibilité  de  ce  pluriel  écrit  dans  le 
Gloss.  guSib,  mais  le  mot  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la  plirase 
et  non  pas  à  la  l'm  comme  lime. 
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Il  existe  aussi  dans  le  mehri,  Bittner  M  S  p.  64,  5,  et 
dans  la  liirah,  I.  Sîdah  VI  p.  74,  I.  esSikkît,  Tahdîb 
p.   652   et  853,   Schwarzlose,    Waffen  p.  353.  Dans  une 

Tradition  on  rencontre  le  dénonimatif  Js.  '^y^, protéger, 
qqn  avec  un  bouclier,  Nihâyah  I  p.  185,  où  il  y  a  aussi 
ioo>.  Ce  dernier  mot  a  cependant,  dans  le  Sud,  pris  le 
sens  de  cuve,  cuvette,  fosse  ronde  dans  le  rocher,  1150 
n.,  1229  n.  3,  Hdr  p.  545.  En  hébreu,  nous  trouvons 
dans  le  livre  si  bédouin  de  Hiob  15,  26:  r::?©  ^33  ^D_i;3, 
que    la    traduction    américaine    de   Beyrouth    rend   par 

xjL^  lJ'jjLj  et   que   Perlez   OLZ    1!»05   p.    127   compare 

avec  raison  avec  l'assyr.  gabfilu,  bouclier.  Les  thèmes 
w^:>  et  4^  (gai))  sont  congénères:  c'est  concave  ou  con- 
vexe, selon  la  manière  d'envisager  l'évasement:  ce  qui 
est  gibbosus  en  dehors  est  creux  en  dedans,  vj>>,  lJ^. 

152,  1:   geheymeh.  iU-^p-,   dim.   de  ^Up-,  flamme, 

mais  à  Aden  c'est  =  «.«ji-,  morceaii  de  charbon  incandes- 

cent.  Le  verbe  p>-  est  un  ju:>  ,  car  il  a  dans  le  Sud  deux 

significations  opposées  :  1°  luire.  ,.,4>^î  f^ ,  Iq  jour  com- 
mence à  poindre,  Harîb.  'uJ'  u>^-*^,  le  feu  a  flamboyé. 
Le  classique  ^^,  allumer  le  feu,  et  ^c> ,  flamber  {ïq\\), 

est  sans  doute  le  même  thème,  dont  le  h  a  été  affaibli 
dans  le  Sud  où  très  souvent  „>  ^^).  Le  classique  iiUj<\> 
Jjj\,  L.  A   XIV   p.   351,   7,  d'en  bas  est  à  peu  près  la 

1)  On  (lii'a  peut-être  que  j'ai  mal  entendu  et  que  le  thème  est 
vriitablement  ff^c>.  On  ne  doit  pas  oublier  que  j'ai  parlr  le  dia- 
lecte datînois  tous  les  jours  pétulant  douze  ans  et  que  je  connais 
parfaitement  idi'squ'il   l'ant    r-    ou    -^ . 
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même  chose  que  le  sudarabique  .UJ!  iU-i:>'  Cette  forme 
afiaiblie  a  cependant  dû  exister  aussi  ailleurs,  car  le  sub- 
stantif  J-i::^,  xJUr^",  Ju^^  et  kJUjç>  est  le  bois  avec  lequel 

on  attise  le  feu,  attisoir,  et  qui  est,  quant  aux  liquides, 
à  io-  comme  n^ri3 ,  charbon  incandescent,  est  à  son  syno- 
nyme arabe  iU^.  Au  contraire,  le  tigré  Ihx^'^  est,  selon 
Munzinger,  dans  Dillmann  Lex.,  perdre  la  vue;  on  se 
serait  attendu  ici  à  un  h;  ou  bien  un  euphémisme? 
2°  être  sombre,  ou  devenir  sombre.  Ce  sens  est  cou- 
rant dans  toute  l'Arabie.  J«Ju')  o-*^ ,  la  nuit  est  devenue 

sombre  =  la  nuit  tombe,  Madhig  ^  iJuL'î  c>-«^T,  aussi  la 
nuit  approche,  il  commence  à  faire  so7>2 ère,  toujours  après 
le  coucher  du  soleil,  mais  on  dit  aussi  .UJI  ^\  le  jour 
devient  sombre,  décline,   depuis  midi,  Dt-  [•Lf>,  ténèbres, 

obscurité,  comme  dans  ce  commencement  de  la  mirgâzah 
qu'envoya  ^Itif  b.  ïïantamah  el-Murquéî  à  Dô'an  el-Murqusî  : 

Lie  ta  chaussure  et  débrouille-toi,  mon  débrouillard, 
Lorsque  à  BÔ'an  tu  présenteras  mes  compliments. 
Et  passe  par  Qunful  et  les  chemins  de  la  Montagne 
Et  descends  chez  Dô'an,  à  Vheure  de  la  sombre  nuit. 

On  trouve  dans  les  poésies  populaires  du  Sud    .J3 


i)  Dativ.  etliicus. 

2)  Pom-    «j-A-^cLi ,  du  sing.  v_j^Ui  . 

3)  J'ai    aussi    entendu    (•''-rr-:  "i«i^  l;i  ci'P'c  de  Dii'an  poile    ;»l-i:>- 
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juxtaposés,  ténèbres  et  lumière^  se  rapportant  à  l'c'tat 
mental   du   poète.  Dans  les  dictionnaires,  p.  e.  L  A  XIV 

p.  377,  nous  voyons  que  ':Uif>-  est  J-JJ!  ^Ls  J^t  ou  k^j 
^y>l  ^y,  c>\_y^.  On   n'était    pas   d'accord    pour   préciser   le 

moment  de  cette  'lU^^  si  c'est  la  nuit  encore  sombre 
ou  bien  la  fin  de  l'obscurité  de  la  nuit,  avant  la  pointe 
du  jour.    Le    nordbédouin  iUf>  me  fut   plus  d'une  fois 

expliqué  de  la  même  façon  que  chez  Doughty  Travels  p.  244: 
„To  morrow,  we  will  set  forvrard  in  the  jehemma 
(prononc.  béd.),  tlïat  is  betwixt  the  dog  and  the  wolf- 
which  is  so  soon,  Khalîl,  as  thou  mayest  distinguish 
between  a  hound  and  the  wolf  (in  the  dawning)"  =  ,^yp- 

wouX^Î  ^j^  wJbG!  crv^"*'   ^0"^^^^®  0^^  ^^  1®  disait  à  moi^). 

Or,  ce  n'est  pas  alors  tout-à-fait  sombre,  et  peut-être  ce 
^xaJ!  'xt^  sera-til  mieux  à  sa  place  pour  illustrer  la 
première  signification  sub  W  1.  Hartmann  LLW  p.  48 
cite  la  définition  rapportée  plus  haut  de  iU^,  à  propos 
du  mot  j»-<jf>  de  son  texte  et  qui  lui  fut  paraphrasé  par 
„avant    le   lever    du    soleil."  JJJt  ^  =:  JJJ!  ef»^^)»    ^^ 

nuit   est   tombée,  "Anazî.  La  nuit  est  j*^,  noire;  ^l^, 

obscurité  de  la  nuit,  "Anazî,  comme  dans  le  Sud  et,  dans 
le  Sud,  nuage  de  pluie,  parce  que  noire,  et  non  pas  comme 
dans  les  dictionnaires  „nuage  sans  pluie"".  iU-J!  c>^^', 
le  ciel  est  devenu  noir  de  nuages  de  pluie,  est  aussi  bien 
une  locution  bédouine  partout  en  Arabie  que  classique, 
LA  XIV  p.  378  marge. 

1)  On    voit   donc   que   la    locution  »entre  cliicu  ot  l()ii|>"  est  aussi 
orientale,  et  je  crois  m^me  qu'elle  vient  de  là. 

2)  ^j^^ ,  courri)'. 
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JsJJ!  iwLi:> ,  l'obscurité  du  soir,  1 599,  voj^ez  aussi  plus 
loin.  „lls  marchèrent  contre  lui  bil-g-ahâme"  n'est 
pas  précisément  „m#  grosser  Ûbermacht" ,  comme  le  tra- 
duit Musil  A  P  III  p.  75,  2,  mais  avec  une  troupe  nom- 
breuse; ^xiLp-  est  ici  l'équivalent  de  'SAS'O  ;  la  troupe  était 
si  grande  que  c'était  noir  du  monde  qui  soulevait  aussi 
un  nuage  de  poussière.  C'est  comme  un  nuage  noir  de 
pluie:  iCx)Li>  =  iùL^.A«,  Addâd  p.  74,  8.  Voilà  l'idée  exa- 
gérée des  Arabes;  cf.  \/~  j?^  1598  et  s.  On  comprendra 
à  présent  qu'un  négrillo7i  est  appelé  gehayyem, /epe^zY 
noir^  chez  Rhod.  Dofar  II  p.  9.  A  Aden  j.U:>  est  géant, 

ce  qui  est  le  nord  bédouin  (.U=>:  ^^  j.U:>  Jv*:>  «JOLc  ^^li 

(^ijwoii!,  un   td  a  un  gros  chameau  parmi  le  troupeau  de 

chameaux,  "Anazî.  -U^-  d^h  ^Csj^  ^^li ,  wi  tel  a  un  grand 

contingent  de  bestiaux,  ''Anazî.  Un  homme  est  ,*:vp-j  Q'>'o^ 
et  grand,  'Anazî. 

Les  ^\^  sont  chez  les  Bédouins  du  Nord,  ,^les  cha- 
melles noires  qui  sotit  plus  fortes  et  plus  courageuses  d 
l'attaque"  G  0,  comme  dans  le  récit  ""anazite  d'el-Hayàrî  : 
wa  lâËen  entum  seyyilom  el-magâhîm  ëtrâb 
ukôzzûha  "a la  el-^asâËir  qeddâmena  uhenna 
n  e  1 1  a  1  î  h  a,  mais  vous  autres  chargerez  les  chamelles 
noires  de  terre  et  vous  les  pousserez  devant  vous  sur  les 
soldats,  et  nous  les  suivrons.  Je  n'en  connais  pas  de  sin- 

gulier,    qui    peut    être    aussi    bien  ^^  que  ,.l^'")-    On 

1)  Les  "^Anazeli  disent  plu  tût    Jwo:  pour    JU^. 

2)  Comme  Vj***  et  u-o-Lxx»,  Ildr  p.  055  et  Marcais  Hiûliim 
p.  137. 
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observera  la  définition  bédouine  de  „noires,  fortes  et  cou- 
rageuses à  l'attaque." 

Les  dictionnaires  ne  donnent  de  ce  verbe  qu'un  sens 
secondaire  et  figuré  :  avoir  le  visage  assombri  et  renfrogné. 
Lisez  la  juste  obseivation  de  François  Martin  J.  As. 
Juillet  — Août  1910  p.  137,  à  propos  de  patânu,  élever, 
au   physique,    et   de    <?.'hV,  tenter^  î.jA.s>  tumulte,  et  de 

l'arabe  iL^Jo.  Le  sens  physique  est  toujours  primitif;  le 

sens  moral,  dérivé. 

3°  groncier,   se   dit  de  la  pluie,  du  torrent.  j»_i^:.   Jill, 

la  pluie  gronde,  tombe  à  verse.  J^^t  i^Lfr-,  grondement 
du  torrent  (v.  Gloss.),  mais  iLoU^  est  véritablement  l'aspect 
noir  du  nuage  de  i^luie  et  au  fig.  pluie  qui  gronde.  Y 
a-t-il  ici  contamination  avec  j!^  et  ^? 

4°  Attaquer  inopinément  à  la  pointe  du  jour,  usité 
surtout  dans  le  Nord,  mais  connu  aussi  dans  le  Sud, 
témoin  ces  vers  d'un  poète  de  Lahig  à  l'adresse  du  sultan 
Muhsin  b.  Fadl  el-'Abdalî: 

^jiij—j    1>\X\  L*3  ^^\  ^Jl*J  Lo     LljIIiLw  Lj  ^à\  ^Lw-o  ^^^^^ 

Je  te  souhaite  le  bonsoir,  ô  notre  sultan, 
Autayit  que  luit  l'éclair  et  la  pluie  asperge  le  sol! 
Demain   matin,  à  la  pointe  du  jour,  nous  allons  at- 
taquer Wâdi  Dahâ, 
Là  où   se  trouvent  les  sacs  (de  blé)  et  les  caisses  et 

[l'argent. 

Gâlùlhom    el-Eliyâri:    èlya   innahom    sérum 

yimôrhu  ùl-hàla  willa  yimlvinhom  yisAbëhu  èl- 

miV.  Gfilùluh:  ëb'âd,  ëb'Cid,  èllan  itëmàttu  bey- 
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la  h  0  m  et  m  à  t  ti  e  r  Ë  â  b,  k  ù  m  b  ù  h  o  m  y  i  d  o  r  li  û  n 
el-mà'.  Gai  el-Ehyâri:  hànna  enhàdel  èlya  tâl^ 
el-leyl  winsîl  unighem  ''al-mà'  èghème  unigdab 
èl-mà''  uhanî'  m  an  saMfuh  Aiîa. 

(1^  ^',  ^\^^  ^^-  ^i>j>  ^^.,^Lh  q!  "5t  ôis^  oLrj  ^j  y^-.  ^uî 

^/-/f.  Zeî^r  dî^;  „5"z75  voyagent  la  nuit,  ils  jont  halte 
en  rase  campagne,  sinon  il  se  peut  qu'ils  arrivent  à  l'eau 
le  matin."  Ils  lui  répondirent:  ,^Ils  sont  loin!  Ils  sont 
loin!  Mais  s'ils  forcent  la  marche  de  leurs  chevaux 
comme  (on  peut  forcer  celle)  des  dromadaires,  il  se  peut 
qu'ils  gagneyit  Veau."  El- H.  dit:  „Nous  nous  reposerons 
jusqu'après  minuit,  nous  chargerons  alors  et  à  la  pre- 
7nière  lueur  de  Vaube  nous  attaquerons  l'eau  dont  7ious 
nous  rendrons  maîtres,  et  ^heureux  celui  qui  a  Dieu 
pour  auxiliaire",  récit  ^anazite  d'el^Hayârî.  Ici  le  Bédouin 


-1)  ^fcjJ!   Lj    «.U:)Î   ^t  ^    */,  Use  peut  q\te je  sorte  aujourd'hui, 

'Anazî.  13"^^  L>^t*^'   ^   ii),iAj    dVj   ^S ,   il   se  peut  que    tu  puisses 

rrCobtcnir  une  telle  chose,  '^Anazî.  Ainsi  i—j  *j  avec  tous  les  pro- 
noms suffixes:  il  se  peut  que,  locution  toute  bédouine.  Est-ce  le 
nirme  mot  que  j'ai  traité  Ildr  p.   130? 

2)  J-*i2^,  0,  retourner  du  pâturage  au  coucher  du  soleil, '^Annzeh, 

'^Oneyzali.    ^-ixil   J^^is^^.   faire  rentrer  les  moulons  du  pâluragc  au 

coucher   du   soleil  =  ^J^^i   — -^i    h'i^  co)uluire  le  soir  à  rein^los.  En 

Mésopotamie,  i}.a12^  est  déborder,  Meissner  M  S  OS  VI,  u  p.  110 
W'  42. 

lOS 
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"anazî  expliqua  ^  par  yë^)  't^y  oUr  ^^  •^.k^,  nous 
tomberons  sur  eux  à  la  première  lueur  de  l'aube^  c'est- 
à-dire,  ^^i  |?5  ^îuJlc  *4^ ,  nous  les  attaquerons  pendant 
qu'ils  sont   encore   endormis.   Et  x*^   serait  selon  les 

^Anazeh  ,j«^*-i:JI  vjs^^»  -5^!  ^^^,  ew^re  Zaz(&e  e^  le  lever 
du  soleil  Ce  ne  serait  donc  pas  tout-à-fait  l'obscurité  de 
la  nuit,  mais  la  demi-obscurité  à  l'aube.  Cependant,  comme 

^»p.  ju^  l->^^>fr-  6st  aussi  7i02fs  sommes  tombes  sur  eux 
à  l'improviste  la  nuit,  selon  mes  collaborateurs  "^anazites, 
il  ne  s'ensuit  pas  absolument  que  iUjs^  soit  le  petit  jour  ^ 
mais  l'on  étend  ce  sens  même  à  ce  moment  de  la  nuit. 
On  aura  déjà  pu  soupçonner  que  les  Bédouins,  n'attaquant 
ordinairement  qu'  „entre  chien  et  loup",  1646,  ont  donné 
au   verbe  ^  le  sens  ^'attaquer,  comme  ils  l'ont  donné  à 

tf>Lo ,  attaquer  à  la  pointe  du  jour.,  1 400, 14, 1 448,  lo.  Hodeyl. 

Wellh.  N°  224,  4,  =  g.^î  et  ^Uo,  Dozy  et  Béd.  Nord, 

et  à  c>^  celui  ^'attaquer  la  nuit,  Naqâid  p.  777,  17  '). 

De  là  iU~:>,  attaque  matinale,  =  Ju^ ,   et  oLÔ,  attaque 

nocturne,  Béd.   Nord.  Dans  le  Negd  septentrional,  ^yf^ 

est  attaque  avant  minuit,  et^^^js^,  attaque  après  minuit''-), 
mais  avant  l'aube.  J'avais  toujours  pensé  que  ps>,  dans 


1)  NOldeke  Beitrage  II  p.  223  traJuit,:  ol^'  _^'   \j^  o^^^  l^i 
par   »wenn  du  narhts  ùberfallen  wirst,  dabei  ein  jâmraerliclier  Kerl 

bist",  mais  il  font  lire  o^  et  traduire:  wenn  du  naclits  iiber- 
fiillst,  so  bist  du  beim  i'beifallen  ein  jiiminerlicher  Kerl".  car  il  se 
conduit  sans  bravoure. 

2)  Lorsque  les  gens  sont  encore  endormis;  (_Nj^\^  ,    tlunnir. 


I 
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ce  sens  à.' attaquer,  n'était  qu'une  métathèse  de  *^^ , 
1387.  Aujourd'hui,  je  ne  le  crois  plus.  *:s^  n'est  jamais 

attaquer  le  matin,  et  le  j.^^  peut  aussi  être  le  jour. 
Ce  sont  assurément  deux  verbes  différents.  Le  sens  de 
j«^s^  doit  être  dénominatif  du  ]SI°  2°  :  faire  quelque  chose 
pendant  V obscurité  ou  la  demi-obscurité  de  la  nuit,  comme 
.^^yo  est  aussi  en  général  faire  quelque  chose  le  matin, 
Hdr  Gloss.  s.  v..  Le  classique  p:^\,  Asâs  et  Qâraoûs, 
partir   le   matin,   cf.    LA    XIV    p.   377  marge:  j.Ux>*it 

JJJ!  J>U  J.  ^^ç=>c^\,  cf.  Qâmoûs  s.v.,  rappelle  le  sens  en 
question.  Le  mehri  gehêm,  voyager,  partir  le  matin, 
est  le  même  verbe.  Bittner,  M  S  p.  26,  ne  l'a  pas  reconnu. 
Ce  n'est  pas  simplement  abreisen,  absegeln,  comme  chez 
A.  Jahn  M  S  p.  179.  On  part  toujours  le  matin  de  bonne 
heure  pour  se  reposer  pendant  les  fortes  chaleurs,  683. 
Sans  consulter  mes  ouvrages,  on  ne  pourra  jamais  Ijien 
connaître  le  mehri.   Le  mehri  gèhma,  demain,  a  subi 

la  même  application  sémasiologique  que  l'arabe  5Xi( Nord) 
et   S\j  (Sud),    demain   matin.    C'est   le    même   mot  que 

l'arabe  'lUip^,  traité  plus  haut.  Nous  trouvons  le  même 
processus  dans  le  français  demain  <  de  mane  =  matin, 
l'allemand  inorgen  =^  matin  et  demain.  ^Jol>!  et  gehêm 
sont  donc  partir  de  bonne  heure  le  matin,  iUi^  J,  tj.Lw, 
comme  le  définit  l'Asâs  d'el-Zamahsarî.  Maltzan  Z  D  M  G 
XVII  p.  264  rapproche  gehma')  de  l'éthiop.  1,(19°,  ce 
qui  est  répété  par  Jahn  M  S  p.  1 79,  mais  une  connais- 
sance môme  superficielle  de  l'éthiop.  exclut  ce  rap])ro- 
chement,  Dillman.  Lox.  p.  1195. 


1)  Qu'il  éciil   L;eliiiionn. 
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152,  7:   jJoj  est  véritable  cri  et  particulièrement  1er 

cri  de  ralliement  et  de  reconnaissance  ;  ici:   S}\  >_^J  \j\, 

aussi  appelé  ii=>yc  1181,  Arabica  V  p.  229  et  s..  Le  verbe 
^\ ,  i,  0,  est  pousser  des  cris  et  des  trilles,  dans  les  fêtes 
ou  à  la  guerre  et  ne  se  dit  que  des  hommes.  J.  (^-J^j-j 

^IJî,  on  pousse  des  cris  en  chantant.,  mais  q^^;-»,  Us 
composent  ou  chantent  des  zaïcûmil,  Arabica  V,  p.  229,  = 
jJcj:  IJdr,  J^jj,  chanter  des  zaïcâmil,  et  Hdr  J^^jî  mais 
non  pas  J^îj^".  Après  les  versets  cités  875  il  }'  a: 

(_wk*^Jl  cj'-o  A-Ln  ,  c^î,  lAjiJ^       (j:,I:)L>     Jus^*,   J-*'^'  ,  c*■^^?^ 

ie  2:âmz7  me  plaît,  et  je  deviens  tout  heureux; 
Et  mon  courage  s'accroît  lorsque  (j'entends)  les  sif- 

[flements  des  halles  calibre  5. 
Il  est  probable  que  J^j  originairement  soit  une  ono- 
matopée amplifiée  par  un  1,  reproduisant  le  son,  Hadr. 
p.  143  011  l'on  trouvera  un  exemple  à  l'appui.  ,jr*^^ 
iUi^i^  Jvy^'j'»  ^^  l^s  arcs  avaient  un  bourdonnement  et  un 
bruit  sourd,  Hodeyl.  Wellh.  N°  139  v.  10  et  Scholien 
ZDMG   39   p.  413,  10,  LA  XIII,  p.  330,  5.   J^y  ôto 

d'un  arc  qui  bourdonne,  ibid.  N°  154,  v.  9,  Scholien  p.  424. 
i*js^j  j-^î^l,  mugissement  d'une  étoile  amenant  la  pluie  et 

le  vent,  ibid.  N°  250  v.  53,  Scholien  p.  458.  El-Qalî  dit 

dans  le   Dêl   du   Amàlî  p.  171:  o^x^JI  Jy:^!  ^^  Jy»)"^'*) 

Jsxi!j!  \3u:>3  i^U^a!  ^\  j.yi!t  jL^j!  Ulx,-v  JLfij^,  avec  un  vers 

à  l'appui.  Je  ne  trouve  que  ce  mot  qui  puisse  se  rap- 
porter au   verbe  sudarabique.   Es-Sukkarî,   Scholien  o.  1. 
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p.  413,  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  verbe  correspondant  au 
mot  en  question.  Le  sens  de  porter  qu'a  ^\  dans  la 
lurah,  Hdr  p.  599,  appliqué  spécialement  au  chameau 
ne   peut  être  le  point  de  départ,  car  ce  sens  n'est  pas 

connu  dans  le  Sud.  Il  y  a  en  Dt  Jw^j,  charge  d'un  cha- 
meau, bagage,  provisions,  ustensiles;  en  Hdr  aussi  bât, 
Hdr  p.   599,   Rhod.   Dofâr   Gloss.  s.  v.,  ma  critique  M  S 

p.  30,  et  jJ;,  &â^er,  c/2arper,  ibid.,  =  mehrizemôl,  Jahn 

M  S  p.  238,  mais  on  ne  saurait  dire  J^/a^j  ^j^xJ',  le  cha- 
meau porte.  Sur  le  zamal  des  tribus  méridionales,  voyez 
Arabica  IV  p.  17  et  ss..  Cet  article  sera  complété  ail- 
leurs. Je  ne  sais  si  le  tigrina  zâmara,  cri  de  guerre, 
et  l'amharique  zemmâri,  même  sens,  proviennent  de 
Jws;  >  y«j ,  ou  bien  si  c'est  véritablement  ^y .  On  pourra 
dans  la  seconde  alternative  comparer  le  tigrina  dârfi, 
chanson,  au  hadramite  ^^.o ,  jouer  de  la  flûte.  Y.  J.  Kol- 
modin  „Meine  Studienreise",  dans  „Le  Monde  Oriental" 
Uppsala  1910  p.  19  et  23. 

Un  autre  mot  pour  lUlj  est  ïcIIp,  qu'on  entend  quel- 
quefois en  Hadramoût,  mais  jamais  à  l'ouest  de  là.  Dans 
les  textes  de  Dofâr  de  Rhodokanakis,  nous  trouvons 
habot   p.  106,  5;   133,  22;  habbôt  p.  88  N°  5,  où  il 

est  synonyme  de  _j^  ou  -y^;  112,  8;  123,  20;  hab- 
bowt  (Lied)  p.  69,  6;  habowt  90,  5.  Nous  avons  donc 
chez  Rhodokanakis  habôt  et  habbôt  et,  avec  ô>aw, 
0  w,  fait  commun  dans  les  dialectes  méridionaux,  y  com- 
pris le  mehri,  habowt  et  habbowt,  ou,  comme  résul- 
tat, avec  un  b  ou  deux  b.  La  traduction  en  est  tantôt 
Verse,  tantôt  Fesjtaufzug,  Faîitasia.  Cela  ne  peut  être 
exact:  habôt  exclut  habbôt,  et  vice  versa.  En 'Oman, 
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on  dit  hebbîye,  RO  p.  418,  11,  RosslerMSOSI 
p.  86,  16  {Marschgesang)  ^).  C'est  exactement  le  zâmil 
ou  la  m  a  ré  ùz  a  h  de  Datînah  (m  ir  gaza  h)  et  de  Ha- 
dramoût,  aussi  le  éarh,  voyez  le  Glossaire,  et  la  se  11  eh 
de  "Oman,   RO  418  et   ss..   Ils  sont  tous  sur  le  mètre 

ragaz  et  ses  dérivés.  Or,  Z^,  u,  est  dans  le  Sud  mar- 
cher, s'en  aller,  partir,  avec  une  idée  de  vitesse-,  avec 
les  amplifications    u-^-aJ?  et  u^a-x-p,   1268  note.  'iZZJ>  est 

formé  comme  son  synonyme  "omânais  iLJU;,  chant  avec 
tapotement  des  'pieds.  Habbôt  (et  non  habôt)  est  la 
forme  mehrite;  ce  n'est  pas  un  pluriel.  Jahn  M  S  p.  136 
donne  hebelût,  Gedicht,  Lied,  et  id.  GMS  p.  15  „Ge- 
dichtform".  Est-ce  le  même  mot:  bl>bb?  Je  le  crois. 
La  traduction  de  Rôssler  Marschgesang,  chant  de  marche, 
est  donc  très  exacte.  Je  vois  à  présent  que  Rhodokana- 
kis,  dans  le  second  volume  de  son  beau  travail  sur  le 
dialecte  de   Dofâr  p.   61,   place   habbôt  sous  le  thème 

*-^,  ce  qui  est  juste,  mais  il  n'en  donne  pas  l'étymo- 
logie.  DH  Muller  écrit  tantôt  habôt,  tantôt  habbôt, 
mais  la  première  forme  est  la  bonne,  vu  (\vJen  arabe  la 
consonne  double  est  souvent  dédoublée,  mais  jamais 
simplifiée.  Peut-être  cependant  dans  les  langues  mehrites, 
ce  dont  D  H  Muller  pourra  nous  informer. 

J'ai   parlé  Arabica   III   p.    43   et  s.  et  lldr  p.  586  de 

la  »jyry  ou  a^l^y*.    A   l'ouest  de   II dr   il   y   a   aussi  le 

:d^,    pi.    oX_--i,  =  Jw::>U?,    pi.    ^\y^,  :----  Jw^L^,    pi. 

Jc>L^xi,  =  iJL:^.^,  pi.  Jw*_:^L^  ou  o'^^-?=^-f^,  chaut  de 


1)  Dans    le    spécimen    qu'il    en    donne    ilans-  la    note,    il    faut  lire 
wanhy  ka. 
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marche,  Arabica  V  p.  49  (où  à  tort  !y^\:^),   Hdr  P-  143, 

avec  le  verbe  ^  j^:?^^^:  ou  v_j  ^V.iroJ- ,  chanter  des  ynahâgil 
Arabica  V  p.  313.  La  poésie  qui  figure  545  en  haut  me 
fut  expressément  désignée  comme  un  A^l^.  On  l'appelle 

aussi  ;jr-?^^  pl-  ^c=r^,  Hdr  p.  143.  \,s\^  a  dû  origi- 
nairement signifier  quelque  chose  comme  marcher  ou 
passer  1381  et  ss..  Ce  sens  ne  figure  certainement  pas 
dans   nos  dictionnaires,  mais  nous  y  trouvons  L  A  XIV 

p.  214,  11  d'en  bas:  LPjx^v  ^5  io^îjjî  iju  ^i  icJ'uLJt  Js.>^ij; 

ib.  1.  5  d'en  bas:  ^^  ^^3  ^^^^-^^  ^  r^*^'^' J^/' J^j-P' 
j-jLwsx  et   ib.   p.   215,    3:   jiwJî   .xixJî    V^UJ!;  cf.  L  Sîdah 

17,  p.  165,  14.  Le  maître  de  Strasbourg  dirait  ici  Je 
n'ai  pas  d'exemples  à  l'appui",  mais  pour  moi  les  dic- 
tionnaires indigènes  suffisent  comme  l\?|^,  car  les  lexi- 
cographes n'ont  pas  inventé  les  sens  pour  lesquels  les 
sawâhid  manquent  dans  la  httérature  arabe.  Un  J.:?^>.j^ 
serait  donc  de  la  même  origine  sémasiologique  que  le 
habbôt  dofârite,  mehrite  et ''omânais,  jjici  ^'u.  Peut  être 
^^  n'est-il  qu'une  variation  consonantique  pour  Js^, 
sautiller  à  petits  pas,  1226  et  ss.,  et  aurait  alors  une 
ressemblance  de  provenance  avec  ,iw>  et  ^jP,  1227.  Nous 
avons  déjà  vu,  1569,  que  le  verbe  Jw$\p  et  ses  dérivés 
a  dû  être  vaguement  connu  dans  le  Nord,  où  il  y  avait 
un  seytân  des  mauvais  rimeurs  nommé  jô-jp,  ce  qui 
rappelle  le  nom  de  3->M-^>  -^^M*^»  d^^i  6t  i^'i^^^ ,  de 
quelques  pays  sudarabiques. 
(^uant  à  l'autre  nom  synonyme  (^^c^r^'i  son  étymologie 
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ne  m'est  point  très  claire.  Ou  dit  ^  ^^^jf^  ^  ^  ,}^ë\^ , 
chanter  des  mahâgî.  Je  suis  porté  à  y  voir  la  même 
provenance   que  le  ^'^js^  ancien  que  Goldziher  a  si  bien 

traité  dans  ses  Abhandlungen  I  p.  26  et  ss..  Il  en  dit 
p.  27:  „Das  higâ'  ist  ursprûnglich  ein  Zauberspruch, 
ein  Fluch  ;  das  Wort  selbst,  das  etymologiscb  nicht  ganz 
klar  ist,  bedeutet  vielleicht  so  viel  wie  Besprechung" . 
Il  paraît  en  cela  se  baser  sur  le  sens  donné  dans  les 
dictionnaires,  mais  je  crois  que  cela  n'est  pas  possible. 
J^js^  et  ^c^s^  sont  bien  synonymes,  mais  il  ne  s'ensuit 
point  que  le  sens  radical  des  deux  verbes  soit  le  même. 
Il  se  peut  que  le  ^L^  fût  originairement  ce  qu'on  chan- 
tait en  marchant  ou  dans  les  réunions,  étant  donné  que 
tous  les  mots  se  rapportant  à  ce  genre  de  chant  remon- 
tent à  une  origine  contumière  commune.  On  persiflait 
alors,  car  c'est  une  spécialité  arabe,  et  le  verbe  aura 
ensuite  pris  le  sens  de  persifler,  yt^L.  ^^  LA,  XX 
p.  227,  2  ;  c'est  une  supposition  de  ma  part,  faute  de  mieux. 
Je  saisis  cette  occasion  pour  parler  du  soi-disant 

Chant  des  Chameliers  ^Sjo, 
au  sujet  duquel  les  Arabes  et  les  Européens  ont  tant 
écrit,  ceux-ci  n'ayant  fait  en  partie  que  copier  ceux-là. 
On  sait  que  !l\=>  est  rendu  par  pousser  la  bête  devant 
soi%  Mo'ali.  'Amr  b.  Kultùm  v.  21-=^Lw.  Le  Sihah 
ajoute  que  c'est  aussi  chanter  en  môme  temps,  ce  qui 
est  répété  par  d'autres  lexicographes,  mais  ne  figure  pas 
dans  L  A,   et   avec   raison,   car  c'est  seulement  =  oLv 


\)  Pousser  n'est  pas  la  traduction  exacte,  car  le  liâdî  ne  pousse 
pas,  et  conduire,  mener  serait  mieux.  L'allemand  Irciben,  anlrcibcn, 
et   Treiber   pour   oL>  correspondent  à  l'idée  aiabe. 
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et  peut  aussi  s'appliquer  à  toute  chose.  On  a  voulu 
corriger  la  définition  du  Qâmoûs:  '^.^;.  Ui'^w  en  LP::^-,, 
mais  y>.  n'est  pas  transitif,  car  on  dit  ^  ^^..  Ensuite, 
suivre,  Tab.  I  p.  1599,  16;  1875,  3.  C'est  sans  doute 
un  parent  de  ^J^,  conduire,  comme  LjA:>  =  'jAP,  L  A 
XVIII   p.    184,    1,    et  le  J^  est  à  peu  près  =  le  oLp, 

coHchicteîir. 

Envisageons  d'abord  ce  verbe  dans  les  dialectes.  Dans 
le  Nord  et  le  Sud  de  l'Arabie,  ^sJ^,  i,  est  pousser , 
n'importe  quoi,  et  non  pas  seulement  une  bête.  Socin 
Diw.  III  p.  49  et  Gloss.  s.  v..  ^Agâb  dans  sa  qasîdah  à 
Muslit  V.  8,  p.  426,  491  ,  chante: 

La   mort   est   (suspendue)    à   leurs  croupes,  quand 

[même  nous  serions  repoussés. 

Socin  Diw.  I  p.  74,  5: 

Hêlin  hadâha   Bargas  tis'îne  bas  s  elhâleh 

Bargas   poussa   devant   lui   (pris  à  la  guerre)  des 

{chevaux: 
Quatre-vingt-dix,  à  lui  seul. 

o\x  la  glose  porte  ljiAs>  —  ^^^^^  'jj>^,  comme  dans  la 
qasîdah  de  ^Agâb,  ibid.  I  p.  49:  yehadôn  alhêl  est 
traduit  par  die  Pferde  zu  raschem  Gang  antreihen.  Dans 
un  récit  de  "Oneyzah,  je  relève  ce  passage  : 


-1  )  l'rononcé  e  h  d  î  n  a  (^  —  )  =  1_^.A_>  =  j^^v-/  G  0.  sLîiJ , 
croupe  du  cheval,  pi.  (C*^>  ^t  non  pas  cj|j-liî,  qui  n'est  nulle 
part  usité. 
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ou^    L    .♦Jjj'j   c>r^    y^^i^lj       (2  LJJc5^.  Js-^ijtJL    tiÎAl!    j»y. 

Après  cela,  une  seconde  rencontre  eut  lieu,  et  les  soldats 
prirent  la  fuite.  Alors,  une  fille  d'une  des  grandes  familles 
des  Bédouins,  qu'il  avait  auparavant  désiré  voir,  le  ren- 
contra.  Elle  lui  dit:  ^^Mes  compliments  sur  ta  victoire!" 
Et  il  répondit  par  un  ragaz: 

0  toi  dont  les  mains  ont  été  teintes  de  hinnâ, 
Je  n'ai  pas  vu  un  Jour  dans  les  vallées  de  la  peur, 
Un  jour  où  les  canons  (?)  nous  poussent  avec  vitesse, 
Et  le  soleil  s'était  couché  et  la  lune  ne  se  voyait  pas. 

ij:A:>,  intensif,   comme   dans   ce   vers  chez  Musil  A  P 
III  p.  375  dont  j'ai  corrigé  le  texte  fautif: 

Yâ   seyhena   ^îniik   ""itàs^)   bil-qôçle    haddâ- 

[n  a  d  ■"')•(!  e  m  â". 
0  notre  éeyh  nous  sommes  venus  chez  toi  altérés, 
Dans  la  chaleur  de  l'été  la  soif  nous  a  poussés  en  avant. 


1)  Prononcé  h  iddbat  =  o-*.Aii>,  mais  clianté  h  id débat;  mètre: 


2)  =  v>»^  G  0. 

3)  =  ^Ju    G  0. 

4)  Musil:  a'^U'is,  expliqué  dans  ma  Festgabe  pp.  40,  79;  'atâs  < 
■^itâs  par  l'influence  de  c. . 

5)  Musil:  qôz,  mais  les  Bédouins  n'ont  pas  cette  lettre,  qu'ils 
prononcent  comme  le  (j^  bédouin.  Musil:  h  ad  î  n  a,  ce  qui  est  contre 
la  rime  et  la  gramuniire. 
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i^js^^^'l  ==  j-*->o!,  être  repoussé,  essuyer  u?ie  défaite^ 
*^Anazeli.  ;^AX:>t  amener,  Hamâsah  p.  685  '). 

Dans  le  Sud,  ^J<=>,  i.  a  le  même  sens  de  pousser 
devant  soi,   n'importe  quoi,  637,  9,  et  ss.,  oii  exemples. 

Il  me  fut  toujours  paraphrasé  par  oL-w,  pousser  à, 
forcer  d,  msister  sur.  ,y*^  u-'-^^  ^^^  pousser  le  chameau, 
l'inciter  à  marcher  vite,  aw^môew.  Dansle  W.  Meyfa'^ah, 
un  de  mes  hommes  dit:  les  tehdà'  ba^îrak  ""ala 
ba'îri,  pourquoi  pousses-tu  ton  chameau  contre  le  mien  f 

\Xai  o  ^  *.>^^  o^î  l;Lv>,  le  froid  nous  poussait,  et  je  l'ai 

oublié  ^IsAX^,  637.  \.^  ^J^  J»,^*^  ^J^■^-=■'^^  j.L\-=>,  mon 
maître  -)  me  talonne,  je  suis  pressé  à  cause  de  lui  (devant 
faire  une  commission  pour  lui),  ^j^^'i  \j.)<=>:>^  o'^-^^'  'jtA=>, 
le  cyclone  nous  poussa,  et  nous  entrâmes  au  port,  un 
marin  de  Suqrah  en  parlant  du  terrible  cyclone  du  16 
Octobre  1896.  Le  (^oL>  est  celui  qui  excite  la  bête  à  la 

marche,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  qu'il  chante.  ^^^^ 
y  est  aussi  faire  du  br^iit,  gronder,  88b,  1180.  ^A^.  ^^Lî, 

la  pluie  gronde,  885  =  j:^:.  885,  1180.  Le  sens  de  chanter 
n'est  connu  que  pour  le  cas  spécial  lorsque  les  pèlerins, 
montés  sur  des  chameaux,  rentrent  de  Mekka,  885.  Alors 


1)  Le  classique  ^(AiP,  que  je  traduis  toujours  par  rivaliser  aoec, 
nous  fut  expliqué  par  H.  L.  Fleischer,  à  propos  de  ce  verbe  dans  les 
Traditions:  »Gott  ist  derjenige,  der  die  Menschen  antreibt,  uni  zu 
sehen,  ob  sie  so  etwas  »;^jw  machen  konnen,  oder  der  Propliet, 
der  sagt:  wohl  an!  machet  ihr  so  etwas  iihnliches!  von  i^_cA:>, 
antrieben."  Voilà  les  paroles  de  mon  inoubliable  maître  auquel  je 
dois  tant. 

2)  Dans  le  Nord  ^^^,  a,  frapper.  Musil  Al'  III  p.  240,  ui;us 
cela  se  rapporte  au  bruit  que  cela  produit. 
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ils  ^^.j^A^. ,  chantent  ou  ^^j>jJ,  comme  chez  'Omàrali, 
éd.  Kay  p.  21,  qui  nous  a  conservé  une  de  ces  m arâgîz. 

Sans  cela,  le  ^J■^\^■,  '—  JU>,  l-^^^-,  chante.  Mais  dans  le 
Nord  le  ^=j'u>  est  illi  yahdi  ez-zilim,  qui  chante 
aux  hommes,  Meissner  M  SOS  V,  ii  p.  124,  n.  8,  para- 
phrasé par  ii^ulsb.  La  jeune  fille  qui  précède  le  g  es, 
montée  sur  une  chamelle,  est  appelée  iooL> ,  parce  qu'elle 

stimule  par  son  chant  le  courage  des  guerriers,  Palgrave, 
Arabie  Centrale  II  p.  132;  cf.  Meissner  MSOS  Vu 
p.  124  note  1.  Pourtant,  la  question  est  de  savoir  si 
cela  vient  de  (^A=>,  pousser,  mener,  ou  de  (^A>,  cha7i- 

ter  2  Ce  chant  n'est  nulle  part  dans  le  Sud,  appelé  tîjc>. 

Dans  le  Yéman,  il  y  a  bien  le  sens  de  chanter,  mais 

aussi  dans  des  cas  spéciaux.  On  ^^y^  (j:->^->r.,  chante  aux 

abeilles,  «lorsqu'on  les  porte  dans  la  -;^>^,  ruche,  sur  le 
chameau  dans  un  autre  pays  pour  qu'elles  ne  meurent 
pas."   On  JJ^  cjr^^^">   chante  à  l'enfant,  qui  monte  sur 

le  chameau:  c'est  là  la  ^jLv=>,  Hôgarîeh. 

Nous  avons  donc  pour  SA:>  >  ^A:>  deux  sens  bien 
distincts,  pousser,  méfier  et  chanter,  également  répandus 
dans  toute  l'Arabie,  quoique  avec  des  applications  sema- 
siologiques  un  peu  nuancées  selon  les  pays.  De  cette 
racine  i^^-^,  chanter,  sont  formés  plusieurs  substantifs 
qui  se  rapportent  au  chant. 

1°  le  classique  '-'Jo  ou,  moins  correctement,  t!Az>  (JL« 

des  sons)  donné  par  le  (Jlmoùs  seul').  On  le  prononce 

1)  Kn  analogie  avec    -Lac,  qui  ilevi-ait  aussi  ôtrc   -Uc, 
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à  présent  hùda  ou  h  Ida,  quelquefois  aussi  ludî",  sur- 
tout dans  le  Sud,  et  en  annexion  h udat,  mais  une  forme 
hidâh,  comme  le  veut  Wetzstein  ZDMG  XXII  p.  95 
note  21  et  après  lui  Dozy  S.  n'existe  pas  en  dehors  de 
cela.  Ce  n'est  pourtant  pas  spécialement  le  chant  des 
chameliers  en  marche,  mais  s'applique  aussi  à  un  chaiit 
quelconque.  C'est  un  mot  tout-à-fait  bédouin  du  Nord  et 
ne  se  dit  même   pas  dans  le  Haurân.  Le  pluriel  en  est 

^^îiA^-.  Musil    0.  1.   rapporte   plusieurs  de   ces  chansons 

qu'il  appelle  „Hedàwi-lieder",  p.  259  et  381,  chanson  de 
puits,  pour  la  plupart  sur  le  ragaz.  Ses  „Ehda-Lieder" 
(£lA>,  prononcé  ainsi  avec  Vorschlag:  hèda>èhda,  le 

Vorschlag  étant  extrêmement  commun  dans  les  dialectes 
bédouins  du   Nord)  sont  caractérisées  comme  des  chan- 
sons de  guerre.  Elles  sont  toutes  sur  le  ragaz: 
__w_  I  __v-_   ou   ----  1  -•^.--. 

2°  ij:J^^  '),  chant  de  marche  des  Bédouins  du  Nord  = 

le  J^|3  du   Sud,  Dalman  P  D  p.  XIX,  p.  136  N°  2,  qui 

p.  144  et  ss.  en  rapporte  un  certain  nombre.  Ils  sont 
presque  tous  sur  le  mètre  ragaz  et  ses  variations,  mais 
le  texte  y  est  très  souvent  fautif.  Le  hadayân  deSocin 
Diw.  III  p.  49  est  un  infinitif  peignant  la  rapidité  du 
mouvement. 

3°  3lX>,  Burckhardt  et  Dozy  S.,  m'est  inconnu,  mais 
se  trouve  chez  Dougthy  Travels  I  p.  263,  herding  song. 


I 


1)  Dalman  PD  p.  XIX  note  \  dit  que  c'est  là  le  nom  de  la  ma- 
nière   fie    chanter.    Cela    e.st    possible.    Alois   (_-^^-^  <C  er^^-^j  on  <^ 


(Jr 
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4°  »kjJe>  ou  s^tJo.   haddêwah,   pi.  ,j^3ÎJo,   chant 

des  cavaliers,  des  guerriers,  des  moissonneurs,  des  tra- 
vailleurs etc,  en  Haurân,  dans  le  Belqâ  et  ces  contrées- 
là,  tandis  que  la  forme  io^îÂ^»  s'entend  souvent  en  Syrie, 

MSOS  V  II  p.  67/8  où  il  y  a  une  définition  plus  étroite. 
C'est  sans  doute  la  même  chose  que  le  DVTin  chez  Bâcher, 

Die  hebr.  und  arab.  Poésie  der  Juden  Jemens,  =  oQ^îvÂ^» 
et  nullement  „une  hébraïsation  de  l'arabe  a'Jo",  comme 
le  pense  Poznanski,  OLZ  1911  p.  158.  La  forme  ha- 
dâwa  de  Wetzstein  o.  1.  p.  96  n.  est  erronée.  Le  texte 
de  la  haddâwah  qu'il  y  rapporte,  p.  96  note,  est  très 
fautif;  il  n'est  pas  meilleur  chez  Dalman  o.l.  p.  138^). 
Je  possède  beaucoup  de  ces  chansons  avec  commentaires. 

Voyons  à  présent  si  la  langue  classique  nous  fournit 
quelque  appui  pour  le  sens  de  chanter.  Les  exemples 
que  je  donne  ne  sont  pas  d'après  l'ordre  chronologique, 
ce  qui  n'aurait  pas  été  inutile-). 

Dans  les  Traditions  du  Prophète  nous  lisons,  L  A  XVIII 

p.    184:  Li^Jlc    ^jJikA^j»    ^J^JJuj    (j:!    3l\:>|3    iJls»   L^^Jlc    J-^lX»"  , 

selon  le  commentaire  de  L  À  copié  par  la  Nihâyah  et 
Maém.  Bihàr  el-Anwû,r:  une  seule  qualité  7ne  pousse  vers 
elle.  C'est  là  aussi  une  expression  toute  française. 


i)  Pour  coniger  les  textes  de  Wetzstein,  Dalman  et  Miisil,  il  me 
faudrait  quelques  années  de  travail,  ce  à  quoi  je  renonce.  Mais  les 
ouvrages  de  ces  savants  sont  très  importants,  surtout  celui  de  Dal- 
man. Connaître  les  dialectes  est  chose  fort  difficile,  et  l'on  doit  prendre 
les  textes  directement  de  la  bouche  des  Bédouins  et  non  pas  par 
l'entremise  des  missionnaires,  arabes  ou  européens.  Avec  cette  réserve 
concernant  le  texte,  j'admire  franchement  l'immense  travail  de  ces 
savants  confrères,  .l'aurais  mis  des  années  à  l'exécuter,  car  je  me 
.serais  tout  de  suite  aperçu  que  le  mètre  était  fautif,  et  il  aurait 
fallu  recourir  à  d'autres  sources. 

'ij  J'en  dois  quelques-uns  à  l'obligeance  de  Goldziher  et  de  Hommel. 


I 
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Mofaddal  3,   10: 

(Les  chameaux   étaient)  comme  si  votre  pâtre  con- 

[duisait  des  ânes. 
Zoheyr,  mon  éd.  p.  118: 

vL^Vï-'i^    L>i    3lX„>'.    ojjL-w    ^-^^-^3i 

Et  derrièy^e  elle  (la  chamelle)  il  y  a  un  condncteur 
[qvi  la  pousse  en  avant  (stimide),  si  elle  a  peur  etc. 

Le  commentaire  dit  ^^]  L%J^^.  «Jà^U  ii'uLÎ!  «lXP  oii=>5 
L^ïy*o .  Si  les  deux  verbes  ne  sont  pas  ici  absolument  syno- 
nimes,  L\::>  doit  exprimer  une  autre  manière  de  la  con- 
duire. En  tout  cas,  ce  n'est  pas  chanter.,  mais  plutôt  crier. 

■^^  5  5 

Zoheyr,  p.  118:  ^^  |? 'jt  Js^  b'Ajs^'J!  ^^ju^ ,  les  cotiduc- 

teurs  de  chameaux  s'empressent  en  masse  sur  leurs  traces. 
Le  commentaire  dit:  Jo^U  ^JLjLJî  «(lX^Jî. 

5î5i  ",''  il  -  ÎO^O-:  ^  ^5  ;. 

Je  me  rappelais  la  jeunesse  et  je  désirais  (son  retour) 
Lorsque  je  vis  ses  chameaux,   aux  heures  du  soir, 

[com7ne  ils  furent  menés. 

Mo'all  de  'Amr  b.  Kultûm  v.  21  (Abel)  =  v.  25  Johnson 
et  V.  15  Lyall.  Johnson  0. 1.  p.  137  traduit:  when  I saxo 
her  camels  bei?ig  guided  (away)  in  the  evening  with  songs, 
mais  „with  songs"  est  peut-être  de  trop.  G.  Jacob,  dans 
sa  critique  sévère,  mais  méritée  de  l'édition  d'Abel,  Stu- 
dien  I  p.  lOG,  voit  aussi  dans  qj^^:^  le  chant,  puisque 
son  article  ad  hoc  forme  le  point  de  départ  de  sa  théorie 
sur  l'origine  du  chant  arabe,  le  hod;V."  Le  chant,  dit-il, 
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convient  à  l'esprit  rêveur  du  poète.  On  observera  waé- 
taqtu."  C'est  aller  un  peu  trop  vite. 

£'6•^ce  Q?/e  ?fs  //".,  toutes  les  fois  qu'ils  font  la  guerre, 
Me  pousseront   en   avant,   comme  si  J'étais  un  cita- 
[meau  de  charge  pour  leur  mère? 
Hamâsah  p.  92. 

^Aj5  ^  bj  (jf^LH  !a=>5,  et  le  conducteur  la  pousse  en 
avant  et  s'éloigne  ensuite,  Mofadd,  34,  49.  Cf.  Lebîd  41, 
2S.    Le    oLj>    est   celui    qui   conduit   la  bête,    antreibt, 

chamelier. 

Hamasâli  p.  487,  nous  lisons: 

Ils  stimulèrent  les  montures,  suivis  des  attires  cha- 

[meaux  fatigués, 

Et  cpC encouragent  deux  chanteurs  et  un  conducteur. 

Les   deux   proverbes   de    Freytag   sont   mal  traduits  : 

y»^.  »o^.  d^),  Prov,  I,  p.  91,  tu  canendo  propellis  ca- 
melum,  et  id.  II  p.  329:  ,-ou  aJ  ^-.«-J^  ^^J^^^ ,  sicut prae- 
cinens  agaso,  cui  camelus  non  est;  du  chant  pas  une  idée. 

Cf.   Hamâsah   p.   190:  :^\  IjoL=>  ^  ^sJs'  ^^yl  ^l  ^j  b, 

"Amr   el-Qodâ'î  le  Tamîmite  a  chanté,  Amnlî  d'el-Qâlî, 
Dêl  p.  73  : 

7)^9  rluimcaux  aux  yeux  en  foncés,  7'ap  ides  à  la  course, 

[lorsque  les  conducteurs  leur  crient. 

Je  voyais  leurs  pieds  de  devant  avant  ceux  de  derrière. 

Ici  uj  ^Lo  se  rapproche  beaucoup  de  v  '^^^  »  ^^"^  que. 
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pour  cela,   ils  soient  sémasiologiquement  tout-à-fait  iden- 
tiques. Mais  si  ^  Ji*o  peut  être  mis  pour  ^  iA:> ,  il  ne 
o 

paraît  pas  probable  que  celui-ci  puisse  aussi  signifier 
chanter.  Pourtant,  dans  plusieurs  endroits,  cela  est  le  cas. 
v"  i'A^  peut  avoir  pour  objet  non  seulement  la  bête,  mais 
aussi  l'homme  sur  qui  roule  le  hodâ^,  ainsi  qu'il  ressort 
de  plusieurs  exemples  de  cet  exposé. 

Hotey'a,  éd.  Goldziher,  p.  92  v.  10  =  1.  Sîdahl6p.  34: 

i\ôsj^w'i    ,«_»JO*o   >,i>.A^.    o;iA:>       rj^i    L*-w.=>    *-C    *JC_i;!    (*— Li 

Et  je  ne  vous  ai  pas  injurie  une  réputation  (quelle 

[qu'elle  soit),  ynais 
J'ai  chanté,  en  menant  ma  béte,  là  où  le  chant  peut 

[être  entendu. 

I.  Sîdah  dit  en  citant  ce  vers  :  oy*Jî  Js^  ^'uàJî  iÎLXzs^JI 
Boh.  V,  p.  130  (B.  Razwat  Heybar)  :  ^\  ^\  ^  i-<=>f> 

;^\  c>oi  "%J  *iiii  J^.  ^>fli  *'^^.  J^  î-c'ui;  ^b>  ^&  ^^i^ 
cy'^t    ^    ^'£    \yii>    vJuUJ!    tÀ5>    ^^    *]JI    ^y^^    jLsJ.     i\"0?«S 

partîmes  avec  le  Prophète  pour  Heybar  et  nous  voyageâ- 
mes la  nuit.  Un  homyne  de  la  troupe  dit  cdors  à  ^Amir: 
,,Eh  bien.,  '^Âmir,  7ie  nous  feras-tu  pas  entendre  quelque 
chose  de  tes  chansonnettes?"  '^Âmir^.  qui  était  poète,  mit 
alors  ined  à  terre  et  chanta  à  la  troupe  en  disanf^):  — 
Le   Prophète   demanda  alors:   ,,Qui   est  ce  conducteur?" 

1)  Hondas  III,  p.  156  traduit:  »il  se  mit  à  entraîner  les  tioupes 
en  récitant  ces  vers",  mais  »en  récitant  ces  vers"  n'est  pas  tout-à- 
fait  exact,  car  il  ne  récitait  pas,  mais  il  chantait,  de  la  façon  mono- 
tone des  Bédouins,  cela  est  vrai.  Sur  ces  vers  d'I.  Rawâhah  au  siège 
de  Heybar,  voyez  Bohârî  V  pp.  G4,  110  et  cf.  ib.  IV  pp.  25,  50  et  05. 

109 
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„0?i  lui  répondit:  /Amir  b.  el-Ahca"."  La  variante  mar- 
ginale dans  Bohârî  est  ^\Sj>  pour  fLi,,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  précisément  que  le  sens  en  soit  identique.  Le 
Prophète  l'appelle  tout  bonnement  oïjLw,  sans  le  con- 
naître,  et  cela   prouve  que  le  «juLw  avait  l'habitude  du 

chant,  fîjo. 

Le  Prophète  avait  deux  hâdî,  Râfi"  et  Aslam,  qui  chan- 
taient des  arâgîz  devant  lui,  Usd  elrâbah  I  p.  75  en  bas: 

^î  Q'^tJi;  suivent  des  vers  en  ragaz,  K.  el-Ar.  21  p.  86, 

2  et  ss.  I  Sa^d  I  i  p.  2,  23  et  p.  3,  4  rapporte  un  hadît 

qui  montre  la   prédilection   du  Prophète  pour  le  hodâ\ 

Usd  el-râbah   I  p.  121  :  o^î  ^^^..^  ^^  ...  iL.ci>.:^t 

.  .  .  rjçwj!  j^  tXiUili  ^^wfcÀ/*^!  oLwb  iw->ol  aÎ  JLib  J.>.  *^ 
Jo':^!    c>iixct    \Jss>    !o!    ^^1^^    oy^iJ!    q-wj>    xiX:^'    ^J^^. 

A.   avait  une   belle  voix  X)our  le  h  o  d  â'  et  chantait  en 
menant  les  montures   des  femmes  du  Prophète  ...ce  qui 

faisait  marcher  les  chameaux  p)lus  vite Un  homme 

nommé  A.  les  conduisait  avec  les  mères  des  Qoreychites 
(les  femmes  du  Prophète),  ce  qui  leur  faisait  activer  la 
marche...  A.  conduisait  les  montures  des  femmes^  et  él- 
B.  b.  M.  celles  des  hommes.  A.  avait  une  belle  voix  et 
lorsqu'il  conduisait^  les  chameaux  allongeaient  le  pas 
(propr.  le  cou,  en  marchant  plus  vite).  Sur  el-B.,  voyez 
ib.  p.  173.  Nous  avons  ici  également  v_;  «jjLw  et  ^  L\j>, 
l'un   pour  l'autre.   Si   l'on   peut  traduire  le  dernier  par 
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leur    chantait,  on   ne  saurait  le   faire,  étant  tout-à-fait 
exact,  pour  le  premier. 

Le  hâdî  chantait  le  plus  souvent,  et  nous  lisons  dans 

K.  el-Ar.  XIX  p.  133,  4  et  ss.  :  ^-o^Ui  j^<ll  ^  ^^U  ^^ 

^!  JLii  JwL4^;  ensuite  des  vers  en  ragaz.  K.  el-Ar.  carac- 
térise ces  ragaz  tantôt  comme  tel,  tantôt  comme  ^Ui, 
mais  non  pas  comme  £'A>. 
K.  el-Ar.  XVII  p.  43,  13: 

c:;4>'j    Lo    loi    LP.A:^    ^SCSj>        i^oL^o    O.Lw 

>  ^        ••     y       •  •        •  > 

De  ?io6^es  chamelles  s'en  vont 

Emportant  ton  souvenir  qui  les  pousse  en  avant  tou- 
[tes  les  fois  qu'elles  restent  en  arrière. 
Abu  Do'ayb  dans  K.  el-Ar.  VI  p.  62,  10: 


J'étais  comme  l'ondoiement  du  mirage  lorsqu'il  appa- 

[raît  aux  gens. 
Qui  sont  campés  pour  la  nuit  avec  leurs  montures, 


I 


•1)  K.  el-Ar.  porte  à  tort    ^'-^î,    cf.  les  dict.   s.  v.    vjî'j,. 

2)  i^aX:^,.  Il    faut   bien    lii-e   ainsi  à  cause  de  la  rime.  C'est  donc 

un  autre  verbe  que    iA:>,    u.  Il  y  a  aussi  dans  L  A  et  Qâm.  i^_=.Ss>, 

qui  fait  nécessairement  à  l'imparfait  ^A.>r.)  se  fixer  dans  un  endroit. 
Le   texte  doit  être  fautif.  La  forme    ^  ^J:A=>!    ne  convient  pas  non 

plus,  à  cause  de  ^c^^  ^^^\  du  reste,  c'est  d'après  Gâsùs  "^ala  el- 
Qâmûs  p.  492  et  le  Commentateur,  s.  v.  marge,  une  erreur  pour 
(^lXj>;  ma  traduction  est  ici  imparfaite. 
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Mais  j'ai  juré  que  je  ne  me  désisterai  ]}as  de  lancer 

[une  qa^îdah 
Par   laquelle  toi  et  elle  {la  femme)^  vous  imsserez  en 

[proverbe  après  moi. 

Ici  !a:>,  ce  me  semble,  a  déjà  pris  le  sens  figuré,  si 

l'on  peut  encore  l'appeler  ainsi,    mais  il   faut  observer 

qu'on  dit  aussi  sAjuai  oLw,   comme   aussi  ^i!  oLw  et 

o 

oU^wvAJ!  oL-,  156,  3,  et  l'auteur  avait  peut-être  cela  dans 

l'esprit  dans  le  second  passage. 

Rûbah  b.  el-^Aggâg,  éd.  Ahlwardt  p.  133  v.  158etss. 
Arâgîz  p.  109: 

Lïo.lXJ!    ^_i>"bJ!3i    |*.ii^j      Lïj^aJî  sLsuiJt  o^v3î  «Aïj 

Ce  que  Ahlwardt  traduit  ainsi: 

IcJi  habe  làngst  den  nascliigen  Poeten, 
Ben  Matadoren  teils  und  teils  den  Stûmpern, 
Verabreicht,  ivenn  es  not  tat^  derben  Fusstritt. 
Bann  duckt  ihr  Klàffcr  sich  und  knurrt  nur  nach. 

\iy*^  iîJo  me  parait  traduit  très  librement.  Ahlwardt 
a  imprimé  ilA=>,  mais  R  a  t!A=>,  et  ov-^  doit  ici  sig- 
nifier piquant,  et  il  faudrait  donc  traduire:  par  un  hodâ 
piquant. 

LA  IV  p.  113  et  V  p.  14;  cf.  Iliz.  et  'Arab  IV 
p.  532  en  bas: 

Si  Abul-ôûdi  les  (chameaux)  avait  menés 
En  chantant   des  vers  en  ragaz  aux  rimes  prolixes. 
Goldziher   M  S  I  p.  1)5  note  traduit  les  deux  derniers 
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mots  par  „von  hûpfendem  Reimgang",  mais  je  ne  trouve 
dans  les  dictionnaires  rien  qui  puisse  motiver  „hùpfend". 
Muzarrid  dit,  Mofadd.  J6,  57: 

JoLjj    ilj^î  ^=>   !3!  ^j-*-^      ^ç-o^  _^Jo!  ^L«  J,  I^Jlc  1AÏ5 

0?t  a  bien  connut  dans  le  temjys  passé^  dass  ich, 

Wenn's   zum    ernsten   Kampfe   kommt^  init  Worten 

[Strafe  und  Pfeile  losschiesse. 

Ein  Berûhmter   Un  ich  filr  denjenigen,  den  ich  mit 

[eivig  bleibenden  Gedichten^)  angreife, 

Welche  gesungen  icerden  von  dem  Wanderer  imd  mit 

[welchen  die  Reittiere  angetrieben  werden. 

C'est  ainsi   que  le   traduit  Goldziher  M  St.  I  p.  46/7. 

Il  appert  de   ceci   que  le  ^oL>  chante  tout  en  menant 

sa  bête. 

Nâbirah  21,  20: 

{Comme  si  c'était)  de  nobles  antilopes  qui  sont  pous- 

[se'es  en  avant  portant  les  bâts. 

Ici    Derenbourg    traduit:    comme  des  vaches  sauvages, 

mes  chamelles  qu'on  excite  en  chantant  lorsqu'elles  portent 

la  selle,  malgré  le  commentaire:  JjL=>J1  U^^  vJjUo  ^'. 
Tab.  IIp.  1748:  lV^  ^  ^UiJ>  ^\  ^JJt  J<^  ^  jOl=>  oou 

;;?J!  \Jii^]  ^5  ^j^vwé-iJU)  :(V^Uj1  ^t  «j^r-^lj  ^^  (jv^  '^^^  ^L^-  >i^^ 
//.   b.   ^Abdallah   envoya  à  H.  b.  "A.  el-M,  un  l.iâdî  qui 


i 
1)  Mais    ^-Vtjt  est   })liit6t   chansons  courantes  et  bien  connues',  et 

*^;    n'est  pas  ici  renummé,  voyez  Gûhiz  Bayâii  1  p    73  en  bas;  mes 
Primeurs  aiubes  I  p.  i5. 
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chanta  devant  lui  Vurgûzah  d'I.  en-N.  etc,  en  faisant 
fonction  de  chamelier,  bien  entendu. 

K.  el-Ar.  XV  p.  6,  7  et  ss.  :  ^  aU!  lV^  (^?  Je  --> 
^^  ^UJL  ^t^^  ^  ^iUi!  Jo^  ^\  ^^^\  J^xaÀJL.  ^^..L^ 

Jou    ÎJ^    ^\    Jwcasil    iU3^L«    gJ!    LiJt    \j    jLa-î    i^    (éJUCî 

""^^î  b.  ^A.  b.  "A.  alla  avec  el-F.  él-L.  chez  "Abd  el.  M. 
b.  M.  à  Damas.  "Abd  el-M.  sortit  un  jour  {soir)  sur  un  cha- 
meau de  race,  ayant  avec  lui  2in  hâdî  qui  chantait  à 
son  adresse  et  en  compagnie  de  ''AU  b.  ^A.  A.,  monté  sur 
un  chameau  de  race....   Le  hâdî  de  "A.  el-M.  chanta 

cdors  à  l'adresse  de  son  maître  en  disant (suivent 

des  vers  sarî").  Mais  el-F.  el-L.  lui  riposta  alors  en 
chantant  à  l'adresse  de  "Ali  b.  '^A.  A.  b.  "A.  en  disant: 
(suivent  des  vers  sur  le  même  mètre).  Ici  lA=>  dénote  que 
le  conducteur  chantait  en  même  temps. 

Le   substantif  t!jo  n'est  pas  rare  dans  les  anciennes 

poésies.  I  Sîdah  VII  p.  111  en  bas  dit:  ^»<\:>»,  J»j"^i  cj»l>o 

w  }  3  5     0    — 

t!A=>5  oL>  J.>J|j  tiA=>  jM*"^!}  L^:ciÙMj  l-tJ',^  I^A^  Uj,  avec 
exemples  à  l'appui.  I.  Sîdah  ne  mentionne  pas  ici  itjc> 
comme  chant  des  chameliers^  mais  XVI  p.  34  il  est 
plus  explicite  lorsqu'il  dit,  à  propos  du  vers  de  Hotey'^a 
que  j'ai  cité  p.   1665:  .^'t  o^^J!  A^^  i-UiJ!  *!Jcsut. 

Dîw.  d'el-Qutaraî,  éd.  Barth,  N°  XII  v.  10: 


{ 
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mais  la  riwâyah  d'Abu  Nasr,  LA  s.  v.  ^lU ,  me  paraît 
supérieure  : 

ies  ^'or^es  de  leîi7's  nobles  chamelles  étaient  penchées 
[vers  le  chatit  des  conducteurs. 
El-Hârit   b.  Hillizah  dit  dans  sa  Mo'allaqah  v.  57,  éd. 
Lyall  =  éd.  Johnson,  the  sewen  Poems,  v.  77: 

3  w    5  •^  5  3 

2%e?/  /e/i{  them,  eut  to  pièces,  and  returned 
With  plunder,  (while)  the  (great  and  loud)  shouting 
[of  the  cameldrivers  made  (the  people)  deef. 
Selon   Johnson,   mais  le  commentaire  d'et-Tabrîzî  (Lyall) 

dit  :  -t^v^j  "bJ  K-^^^U,  Jo'bS!  ^Lc^  s-iJj  ^J,!  ^Sa^I  iu-<  j«jcu  ^JySj 

jLs^  _^^  ttiAll  «^Lw  *ùxi  *Aaj  xiJLAJij>5  ^(^xil.  Il  est  donc 
sûr  que  ttL\s>  n'est  pas  ici  le  chant,,  mais  les  clameurs 
des  chameliers.  Abel  traduit,  o.  1.  p.  183:  „sie  sind  zurùck- 
gekehrt  mit  reicher  Beute,  wobei  (wegen  des  ùbergrossen 
Lârms)   die   Zurufe  der   Kameltreiber  nicht  vernehmbar 

waren",  ce  qui  est  mieux,  mais  j'avoue  que  le  k^a  j^a^j 
ilA^I  ne  rend  pas  la  situation  bien  claire. 

El-Mobarrad,  Kàmil  p.  502,  cité  par  L  Sîdah  II  p.  143, 
LA  X  p.  174  et  le  Qâmoûs,  rapporte  ce  vers  d'un  pâtre, 
parlant  d'un  hâdî: 

i)  Johnson  et  Abel,  Dis  sieben  Mo'^all.,  ont  L^Àx),  ce  qui  n'est  pas 
bon,  car  alors  le  pronom  se  rapporterait  à  >— j^^  ^^  ^^  donne  pas 
de   sens.    Abel,   o.  1.    p.  62,  croit  que    '!lX>  est  le  pluriel  de    ^L=>, 

ce  qui  est  impossible,  et  il  n'a  pas  compris  el-Hârit  v.  75.  Lepluiiel 

(le    oL>    est    ô'l\:>   régulièrement,    Diw.    Zolieyr,    mon    éd.,  |).    117, 

Nâbîrah,  éd.  liereub.  N°  24,  IC. 
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■:^^vc  cr^'  ii*-;-juj  Laj^ï     ^^5j-T^  j  ^^ji^  ^\cx>-\  (^Jw>j 

U'^i  conducteur  qui  crie  comme  s'il  y  avait  clans  S07i 

[gosier 
Une  flûte  et  la  voix  plaintive  d'une  chamelle  qui  a 

[mis  bas  avant  le  terme  '). 

Je  ne  crois  pas  que  £ÎA=>  puisse  ici  impliquer  le  c/îa?i^, 

mais  simplement   les  clameurs  plus  ou  moins  modulées 

du   hâdî.   On  doit   remarquer  que  ^\  est  aussi z=^o 

r,  ^  ^  O 

et  que  le  Jj>;  moderne,  =  y>\j  classique,  et  le  J-^tj,  du 
Sud  ont  la  même  origine  sémasiologique  que  le  ^î^x^ 
classique.  Dans  le  texte,  'u^  se  rapporte  plutôt  à  J^j 
car  le  hâdî  stimule  ses  bêtes  avec  des  modulations  de 
voix  de  façon   à  devenir  ^y.  son  t!A=>  est  devenu  en 

même  temps  un  ^y 

On  pourrait  facilement  trouver  d'autres  exemples  clas- 
siques en  compulsant  les  anciennes  poésies.  Nous  avons 

constaté  que  l'auteur  du  Sihâh  explique  jA=>  par  o^ 
*I  iUii!^  Jo-iî,  et  I.  el-Qùtîyah  (+  367),  éd.  Guidi  p.  221, 

définit  Jo^l  03vA=>  par  yt^l  u^Ji*-.  Seulement,  c'est  là 
un  exposé  de  la  manière  dont  le  hadî  mène  sa  bête.  Il 
est  évident  que  le  h  â  d  i  ne  se  contente  pas  de  la  sti- 
muler  par  un  bâton,  il  l'encourage  aussi  par  la  voix,  et 

LA    18   p.    184,    8   fait  observer  que  ^J I  ^  Jo^!  ^c<=> 

1)  LA  et  mon  Qâmoûs  ont   J^;,  ce  qui  n'est  pas  motivé. 

2)  Sur    (jXt^    'iJùAA,  on  verra  les  diiïércntes  explications  dans  L  A 

et  TA.  Sur  iJ«pS:v£. ,  I.  Sîdali  VII  |).  :i3:  chamcUc  q\ù  a  perdu  son 
petit. 
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L^3  ^^  cj^  ^Laxo"^'j  ce  que  le  Nihâyah  et  le  M.  B.  el-A. 
citent.  I.  Sîdah  VU  p.  108,  8:  L«  ^^  U>5  (Jo^i)  L^iA=> 

;J!  vj^^-  Il  y  a  cloûc  dans  le  5A:>  autre  chose  que 
seulement  l'action  de  pousser  en  avant.  Fiqh  el-lurah  dit 

bien:  yLk!!^  (^olil^i  ^_^c^'  ^.y^  -V./^'j  i^iais  c'est  là  la 
voix  au  point  de  vue  physique,  et  cette  définition  ne 
s'applique  pas  au  chant  tel  que  nous  l'entendons.  La 
question  est  de  savoir  si  le  verbe  ÎOo  en  lui-même  ren- 
ferme l'idée  de  chanter  en  même  temps. 

(jauharî  avait  étudié  la  langue  des  Bédouins  au  milieu 
d'eux').  Il  dit  dans  sa  courte  préface:  oUJIj  L^ly^"  >Axj 

S'il  donne  la  définition  ci-dessus  du  verbe,  c'est  qu'il 
aura  constaté  comment  ce  *,css>  se  fait  en  général  dans 
un  milieu  où  la  loquacité  joue  un  si  grand  rôle.  Mais 
nous  avons  vu  dans  ce  qui  précède  que  j_5cX=>  a  actuel- 
lement encore ,  au  moins  dans  le  Sud,  le  sens  de  chanter, 
avec  une  application  toute  spéciale  pourtant. 

Or,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  les  deux  sens 
de  notre  verbe  sont  en  connexion  sémasiologique  ;  si 
pousser  a  pu  donner  chanter  ou  bien  si  ce  sont  deux 
thèmes  distincts?  Il  faut  en  chercher  la  réponse  dans 
les  autres  langues  sémitiques.  En  babylonien,  il  y  a 
hadu,  se  réjouir,  Del.  HWB  s.  v.  =  hébr.  nin  Ges.- 
Buhl    s.  V.  =  néohébr.    n.n,    {<nn,  Levy    N    Ch.    WBII 


1)  Nôldeke,  dans  sa  critique  de  ma  »La  langue  arabe  et  ses  dia- 
le(;tes",  ZDMG  59  p.  414,  met  à  tort  en  doute  ce  procédé  de 
(iauiiarî.  lîiockelmann  (1  A  L  I  p.  128;  cf.  Miizliir  II   p.  lUI   en  bas. 
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p.  16  =  aram.  ^^,  Brockelmann  Lex.  p.  104,  E.  Kônig 
HAWB  p.  576.  Déjà  Nôldeke  ZDMG  57  p.  414  et 
n.  5  avait  comparé  l'hébréo-araméen  avec  l'arabe  j,(A>j, 
,^aX>,  rennen,  das  ursprùnglich  /ïZ/^'/e^i  bedeuten  mochte  : 
cf.  exultare"  ^).  Si  véritablement  mn  est  le  proche  parent 
de  ecAi.,  L\i>5  et  o^,  on  pourrait  comparer  le  feudara- 
bique  habbôt  dont  j'ai  parlé  p.  1653.  Mais  cela  n'est 
pas  du  tout  prouvable,  et  il  faudrait,  pour  que  cela  soit 
vrai,  que  le  babyl.  hadù  ait  aussi  originairement  le  sens 
de  courir  ou  de  sauter,  selon  l'hypothèse  de  Nôldeke.  Il 
n'y  a  absolument  aucun  appui  pour  cela.  Notre  i^cJo, 
chatiter,  en  harmonie  sémasiologique  avec  les  autres  verbes 
sémitiques  susmentionnés,  convient  bien  mieux.  On  pourra 
tout  au  plus  dire  que,  vu  que  le  chamelier  chante  le  plus 
souvent  en  conduisant  sa  bête,  le  sens  primaire  aura 
été  appliqué  au  chant  même.  L'on  pourra  alors  comparer 
le  tenson  des  Troubadours,  de  tension  (em).  Si  en  3J0  > 
i_5A=>  il  y  a  la  fusion  de  deux  racines  de  sens  différent, 
on  est  tenté  de  voir  en  jA>,  pousser,  le  thème  lX>, 
devenu  par  métathèse  ^ù,  1333  note,  qui  est  aussi  pows- 
ser.  Peut-être,  dans  la  conscience  populaire,  le  hâdî, 
conducteur,  était-il  aussi  un  hâdî,  chanteiir,  les  deux 
courants  sémasiologiques  s'offrant  spontanément  à  l'esprit 
de  l'Arabe,  pour  qui  le  vieux  verbe  sémitique  hadu, 
mn ,  Lv>  avait  encore  une  vie  plus  robuste  qu'à  présent. 


\)  ^  (__cA>    Amâlî  d'el-Qûlî  p.  33,  G;  selon  LA  s.  v.  c'est    P  r*«' 

i^\yii    "  ji  et  la  rnéine  cliose  que  t\i>5    et  ^y^-  Konifn;  W  lî  p.  99 
n'-pète  l'observation  de  Noldeke  sans  le  nommer.  i-^^3,  marcher  vite, 

ZDMG  15  p.  2G5.    oLÎ-^    Diw.  Ilo.Jeyl.  éd.  Wellh.  N°  25G  v.  52. 
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La  conséquence  de  ce  raisonnement  est  forcément  qu'on 
pourra  aussi  donner  au  mot  ^'J>o,  dans  les  anciennes 
poésies,  le  sens  de  chajit  du  chamelier.  Mais  il  y  a  aussi 
des  endroits  oîi  une  telle  traduction  ne  serait  pas  de 
mise.  o'w>,  influencé  peut-être  par  le  vieux  verbe  ^_JJ^^, 

chanter  ou  se  réjouir,  a  pu  subir  cette  évolution  séma- 
siologique  de  même  que  son  synonyme  wAjuv  ou  o>« 
est  aussi  devenu  le  chamelier  qui  chante. 

On  sait  que  Masoûdi,  Prairies  d'or  8  p.  92,  rapporte 
l'exposé  que  I.  Hordâdbeh  fit  devant  le  khalîf  Mo'^tamid 
sur  l'origine  du  chant  arabe,  qu'il  fit  venir  du  hodâ 
des  chameliers.  La  même  origine  légendaire  est  racontée 
chez  L  Sa'd  I,  i  p.  3,  9.  J'en  ai  parlé  dans  mes  Arabica 
III  p.  54.  M.  Hartmann  a  développé  ce  sujet  dans  son 
mémoire  Metrum  und  Rhytmus.  Nous  versons  ici,  tous 
les  deux,  dans  le  vide.  Xotre  confrère  de  Berlin  n'a  pas 
fait  avancer  la  question.  Si  le  hodâ""  a  précédé  le  rinâ^ 
personne  ne  peut  le  savoir.  Le  ragaz  doit  être  aussi 
vieux  que  la  langue  arabe.  Les  anecdotes  des  Arabes  ne 
peuvent,  pour  nous,  avoir  que  l'intérêt  de  la  curiosité. 
Hodâ'  est  assurément  un  vieux  mot  sémitique.  L'ori- 
gine du  chant,  ^'uLè,  remonte  à  l'aurore  de  l'histoire  sémi- 
tique. Dire  avec  Jacob  et  Hartmann  que  le  piétinement 
du  chameau  en  constitue  le  point  de  départ  est  un  grand 
hommage  que  ces  deux  savants  rendent  à  cet  animal, 
mais  c'est  là  une  conjecture  plutôt  facétieuse.  Le  mètre 
ragaz  et  ses  ramifications,  les  seuls,  avec  le  tawil,  qui 
doivent  nous  intéresser  pour  l'histoire  de  la  vieille  pro- 
sodie arabe,  sont  d'une  grande  antiquité. 

Dans  l'Encyclopédie  de  l'Islam  s.  v.  ""Arûd,  un  jeune 
savant  G.  Weil  a  traité  de  la  prosodie  arabe.  Je  ne  puis 
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ici  exposer  mes  idées  sur  les  mètres  arabes,  mais  je  ne 
crois  plus  que  mètre  et  mélodie  soient  absolument  insé- 
parables. Le  mètre  arabe  est  en  même  temps  accentué 
et  quantitatif.  C'est  justement  ce  fait  indiscutable  que 
les  arabisants  n'ont  jamais  reconnu:  pour  les  uns,  il  est 
seulement  accentue;  pour  les  autres.  seulQVdQ'at  quantitatif . 
Je  ne  crois  nullement  que  le  chameau  soit  le  premier 
prosodiste  des  Arabes.  La  provenance  des  mètres  m'est 
aujourd'hui  tout  aussi  obscure  qu'il  y  a  trente  ans  lorsque, 
au  Congrès  de  Leide,  je  fis  mon  petit  discours  sur  la 
poésie  bédouine.  En  fait  de  vers  purement  accentués,  je 
ne  connais  que  les  chansons  populaires  de  la  sahgah  en 
Syrie  et  en  Haurân  et  les  pièces  qu'a  publiées  Rhodo- 
kanakis  dans  son  ouvrage  sur  le  dialecte  de  Dofâr.  Pour 
le  reste,  la  métrique  populaire  repose  sur  la  même  base 
que  la  métrique  classique  :  l'accentuation  naturelle  des 
mots  réunis  de  façon  à  former  une  série  de  pieds  qui 
constituent  le  mètre.  Cf.  ici  p.  1525. 

Un  bédouin  ou  un  fëllâh  peuvent  bien  réciter  un  vers 
rythmiquement,  Stumme  Z  D  M  G  56  p.  418,  mais  le  mètre 
n'y  est  pas  toujours:  il  n'apparaît  que  dans  le  chant. 
Et  c'est  justement  cette  découverte,  que  j'ai  faite  pen- 
dant mon  long  séjour  en  Syrie  et  qui  me  fut  toujours 
confirmée  pendant  mes  études  dans  l'Arabie  méridionale, 
qui  constitue  le  pivot  de  la  question  des  mètres.  Weil, 
0. 1.  p.  487  reconnaît  bien  l'importance  de  cette  décou- 
verte, mais  il  ajoute  ^qu'elle  n'a  pas  modifié  notre  opi- 
nion sur  le  caractère  métrique  des  poésies  arabes."  Je 
n'ai  voulu  rien  modifier  du  tout.  J'ai  seulement  constaté 
que  l'ancienne  métrique  existe  toujours,  mais  je  ne  suis 
pas  persuadé  que  les  voyelles  qu'on  intercale  dans  le 
chant  pour  parfaire,  inconsciemment,  le  mètre  soient  les 
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voyelles  de  ITrâb,  ma  Langue  arabe  p.  19  et  ss.    C'est 
plutôt,   comme  le  dit  aussi  justement  Weil  o.  1.  p.  487, 
un   facteur   métrique  nécessaire   pour  le   vers.  Si  mètre 
et    chant   sont   deux   choses  distinctes,   je  me  demande 
pourquoi  alors  ces  voyelles  se  cachent  dans  la  récitation 
pour  n'apparaître  que  dans  le  chant?  Il  faut  savoir  que 
les   Arabes   n'ont   que  très  peu  de  mélodies,  et  qui  sait 
si  ces  mélodies  ne  datent  pas  d'aussi  loin  que  la  langue. 
Weil  veut  que  j'aie  été  „trop  radical"  lorsque,  dans  mes 
publications  antérieures,  j'ai  insisté  sur  la  connexion  de 
mètre  et  mélodie,  et  M.  Hartmann  m'avait  déjà  fait  le  même 
reproche  dans  son  Metrum  und  Eythmus.  Aujourd'hui, 
je  suis  moins  assuré  et  j'avoue  loyalement  mon  impuis- 
sance à  résoudre  une  question,  qui  exige  des  recherches 
bien   au  dessus  de  mes  faibles  lumières.  J'espère  que  M. 
Hartmann,   Weil,   et   d'autres   plus  jeunes   que  nous  et 
qui  étudieront   in  loco,   comme  je  l'ai  fait  pendant  tant 
d'années,  nous  mettront  sur  la  bonne  voie.  Pour  le  mo- 
ment,  la  provenance  des  mètres  arabes  est,  pour  moi, 
enveloppée    d'une    profonde    obscurité.    Il    ne    sera   pas 
inutile   de  citer  ici  ce  que  dit  un  savant  auteur  italien 
P.  Petrocchi  dans  La  lingua  e  la  storia  letteraria  cTItalia 
p.  18:  „I  nostri  padri  latini,  come  i  Greci,  distinguevano 
le  vocali   lunghe   (  — )   et   le   brevi   (^)  e  anche  le  piîi  o 
meno  lunghe  e   le   più  o   mono   brevi . . .  Come  s'accor- 
gessero   di   questa  brevità  non   possiamo  dirlo  con  sicu- 
rezza:   a   nostri  orecchi  sfugge.  Certo  è  che  in  principio 
queste   distinzioni   venivano   dal   canto   e   forse  bisogne- 
rebbe    rintracciarne  la   distinzione   in  un  prolungamento 
délia   voce  che  rimane  ancora  nel  romanesco  sulle  vocali 
toniche." 

Dans  les  langues  sémitiques,  cette  distinction  des  voyelles 
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longue?  et  brèves  se  trouve  dans  la  graphie  mênae  de  la 

syllabe:  ba,  bà  et  bab  ou  bien  cv,  cv  et  cvc,  et  très 
rarement  bâb  ou  cvc,  ma  Langue  arabe  1.1.  Mais  le 
pourquoi  de  la  combinaison  métrique  de  ces  syllabes  est 
et  sera  bien  toujours  un  crux  interpretationis  pour  nous 
autres. 

152,  10:  iJùL  io,  a,  est  jeter,  verser,  avec  ou  sans 
v_j  de  l'objet,  fali')  ^J^  y^  4o,  il  jeta  la  pierre  sur 
moi.  vjjJ^Li  J.3,  ou  -nJô  =  xj  uj^ ,   tirer  avec  le  fusil. 

Après  les  vers  cités  Arabica  V  p.  192,  il  y  a: 

U^_^Jliil    J^ô^    ^-fA^^   (jr^   ^[5      ^-^L.  ^.Jlcij    ^ÇJS]  ^  A>Î5 

Un  des  Bédouins  travaille  contre  salaire, 
Mais  moi,  j'ai  le   haut  du  liusn,  d'où  je  braque  le 

[fusil  en  bas. 

Ici  on   voit  l'idée  de  tomber  du  haut  en  bas;  (j-jC>u 

vJîJolJ!,  il  tire   le  coup  e7i  inclinant  le  fusil  vers  le  bas; 

c'est  ainsi  qu'il  est  ^"^53  des  ^*^,  pi.  de  ;^**Xj. 

^^J3 ,  a,  se  jeter,  se  verser,  coider.  l_,JCwj  j^xj  _JÀj  î^U! 

3ju!  ^yo.  Veau  se  jette  ou  se  verse  en  c/^w^e,  cf.  1679,  2.  On 
observera  que  lj^oCw  est  aussi  intransitif  ici.  Rhodokanakis 
Dofâr  p,  98 ,  8  :  u  d  e  m  r  a  w  â  r  i  b  r  a  w  â  r  i  b  e  1 1  ê 
Iguabi  dilàhen,  c'est-à-dire,  et  le  sang  coide  même  des 
boucliers;  la  variante  mil-gu''àbi  serait  meilleure,  mais 

^^j^s^ô^)  s'y  oppose.   I/auteur  le  traduit  par  triefen,  ce 


1)  Sur    ^à  <C  f^^,  voyez  ma  Festgabe  p.  79,  ce  qui  s'applique 
aussi  aux  verbes  ullimœ  gutturale. 
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qui  n'est  pas  tout-à-fait  exact.  J^j>  est  aussi  chute  d'eau, 
mais  véritablement  le  roc  escarpé,  à  pic,  sur  lequel  l'eau 
coule.  -.1À>5Î  j.  (3-v*^!  Q-^,  regarde  le  torrent  sur  le  roc 

escarpé,  soit  la  cascade.  Cf.  le  versant  d'une  montagne. 
De  là  vanner  le  blé  pour  le  nettoyer  en  le  jetant  en  Vair. 
Ahmed  b.  'Alî  el-Hamyarî  de  Naqliân  a  dit: 

^i^O  (^r^'î  ^Ji3o   xi'wi^  ^^   L        ç_e_M.^!  Jw>.  b'A*v  jj:3    ^^jCF  L 


Ô   M   el-Kôr,    qui   es   le  rempart  des   liommes  des 

[Himyar! 
B  n'y  a   rien   à   craindre:  je  vais  de'baller  ce  que 

[j'ai  dans  le  ventre. 
Ici  ^o  est   au   figuré,   comme   aussi   son  intensif  ^S 
dans  ce  vers  d'une  qasîdah  de  mendicité  du  célèbre  Dô^an 
à  l'adresse  du  traître  Mohammed  Sâleh: 


Oh,   si  Moh.   (b.   Sâleh)  était  mon  père  ou  si  j'étais 

[son  parent! 
Je  déverserai  ma  veine  poétique  et  je  lèverai  ma  voix. 
Moh.  b.  Mahdî  el-'^Aulaqî,  après  les  vers  cités  44-3,  en 
ripostant  à  Dô%n,  a  dit: 

Je  déverserai  ma  veine  et  je  lui  ferai  prendre  tout 

[son  essor. 
Je  ne  négligerai  phis  ma  prière,  si  je  S2iis  inattentif. 

iJut,  être   versé,    être    vanné,    1213,    11;  tomber.  ^,^ 

Juj^!  (jJi^  ^  iÀJÎ,   un   tel  a  dégringolé  du  haut  de  la 

montagne.   Au  figuré,  courir  vite,  filer.    Indaleh  la  lia- 
dâk  em-sakjn,  file  vite  à  cette  habitation  (ou  hameau). 


1680 
Un  thème  io  figure  seulement  dans  le  Qâmoûsetn'y 

est  représenté  que  par  un  seul  mot:  JiSJait  mêlé  d'eau. 

o 

Il  faut  croire  que  c'est  yémanite.  Mais  le  dialecte  syrien  a 
io  dans  le  sens  particulier  de  laisser  tomber  la  pointe 
longue  du  tarbùs  sur  la  nuque,  herunterfallen  lassen,  = 
Jj>,  M.  el-M.  La  locution  y  rapportée  ^lXj  Ujl1:>  'iSii 
Up-5  Q-o  f^sl^.  *JS  ,>X4J  a  été  incorrectement  traduite 
par  „sa  beauté  diminue",  tandis  que  c'est  tout  le  con- 
traire :  la  beauté  de  sa  figure  est  exubérante.  C'est  sans 
doute  le  même  verbe  que  le  sudarabique  *?Ji,  vu  que 
le  3  >  o  en  syrien,  comme  aussi  souvent  en  Hdr. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  les  "^Awâliq  et  les  'Ôlah  étaient 
en  guerre.   Ils  se  rencontrèrent  à  Hôsn  em-Miqdâm, 
au  pays  des  ^Ôlah.   Ceux-ci  répondirent  au  zamil  précé- 
dent des  "^Awâliq  par  le  zâmil  suivant,  qui  est  très  connu  : 
Wahna  kamfi'   es-sill   waes-salsal') 
Wahna  kamà"  bârd   is-sità'  yôm  yinzil 
Nous  sommes  comme  la  2:)litisie  et  le  courant  d'air. 
Nous  sommes  comme  le  froid  de  l'hiver  lorsqu'il  des- 

[ce7îd  (du  ciel). 

jww  est  phtisie  dans  la  lurah  et  tous  les  dialectes  ara- 
bes. JwIXJ.,  ve7it  coulis,  courant  d'air.  Pour  bien  com- 
prendre la  sémasiologie  de  ces  mots,  je  vais  passer  en 
revue  quelques  significations  du  verbe  jLw  dans  l'Arabie 

du   Sud.  vJl^aZjî  jww   dégainer  le  sabre,   j^arib,  mais  les 
Datinois  et  les  ^Awâliq  ne  connaissent  que  ou.*JI  ^j::.jj>]^). 

1)  Le  mètre  ra^^az  n'est  pas  parfait,  mais  c'est  ainsi  qu'on  chante. 

2)  t>isXx!    est    aussi    intransitif:    glisser,    se    glisser.  Dans  L  A  X 

p.  213,  4  d'en  bas    c'est  transitif:  sA^i    -^    \^à-*^l    «^i^iL/oS. 
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Ici  y>  des  Arabes  du  nord  ne  serait  compris  que  comme 

traîner  le  sabre  après  soi.   En   général  J-w  est  dans  le 

Sud  le  plus  souvent  intransitif.  oiJL^vJî  ^^  fU!  3-^J) 

Veau  coule,  dégoutte  du  toit,  =mteniiiî  ^UJ-w.  ,^  ^U!  ^V.^j 

j.v^l,  l'eau  se  glisse  à  travers  la  levée  de  terre,  s'il  y  a 
un   trou  par  lequel  l'eau  coule,  J-y*o.  Ce  trou  s'appelle 

iwLw,  parce  que  UjU  *j*o  ^U!,   Tea^f  /ta"^  ou   suinte  par 

là.  jww  et  («^  sont    presque   synonj^mes   dans   beaucoup 

de  cas^).  j^^Jj^.l)  UJlc:  J^,  le  serpent  s' est  glissé  sur  noiis 

(venant  du   toit   et  tombant  sur  nous,  G  0).  A,wo  o^î 

•cliJjt  ^ys>  eVJLc,   ^e  /rozc?  ^?ï55e  sur  toi  (pénètre)  par  la 

couverture  (pour  ^iS).  dUJLc  ^i>Lv  cLsL'î  j,  L\_s"  o^<-J'->  qÎ 

L^:Lp.  ^j^  ^sv^^>  "5^"  ^^   ^6  penches   comme  ça  sur  le  sol, 

le  poignard  {te)  glissera  hors  de  son  fourreau,  gleitet  her- 


i)  V  ^  =  V*^j  L  A  XV  p.  195,  8.  *Av  (aussi  dialect.  du 
Sud),  trou  (Vaiguille;  iU^^v,  anus;  *U-w,  la  bouche,  les  oreilles  et 
les    narines,    soit    les    trous    du    corps;    f»l-'**^j    pores.   Mais    *.*«  est 

•**  ^    -  û  C 

aussi    un    lAxs,    L  A    XV    p.    19G,    8,    boucher,   et   au  fig.  =  ^OUat, 

concilier.,  comme    v-N-w.  Cette  antithèse  de  significations  se  rencontre 

également  dans    »3jJ  j  H^l   note,  et    '^^i  1141,  Hdr  p.  420,  comme 

le    français    bonde    est    le    trou    et    le    bondon   qu'on    y    met.    ff*>  y 

levée  de  terre,  Sud,  est  donc  à   V'    (**^î  boucher  (devenu  \/'     ("vw)  > 

comme    V^    J>^V^)    couler,  est  h   \^     J-w-. 

110 
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mis.    Les  ïïaribites  disaient   ici  c:Jt*o!,  tandis  que  les 
autres  disaient  tantôt  c>îw,  tantôt  c>X*of  et  c>J^'.  — 
(3tAjo  Pj^'i  j^,  verse  l'argent  dans  ma  main.,  Haurân. 

JwJLw  est  l'intensif  de  ^Lw,  intrans..  ^J>*,  ^y^A^,  s'es- 
quiver, comme  le  synonyme  syrien  J.*,  A^<^.  Comme 
transitif  J-mJLw  ne  m'est  connu  dans  les  dialectes  que 
dans  le  sens  de  clôturer  avec  une  haie,  "^Akka  en  Syrie. 
J^^-J-^^o',  se  glisser  furtivement,   hineinschleichen.  o^Jî  et 

(jijil  se  glissent  sur  vous,  comme  plus  haut  avec  jww. 
^).AJw^^  s\X\  n'est  pas  simplement  couler,  mais  il  se  dit 
lorsqu'il  y  a  peu  d'eau  dans  un  lit  de  fleuve  et  qu'elle 
avance  en  serpentant  et  en  sautillant  entre  les  pierres. 
C'est  là  très  classique:  As'ad  Tobba'  dit  de  San'â",  DH 
Mûller  Burgen  I  p.  55: 

.L^>5I   Jwm.«_Lm^j   "^l   «»_♦ wj    Us   L^   rj^^^  ^^*^ 

Les  sources  y  coulent  ^)  de  façon  qu'on  y  entend  par- 
tout le  murmure  des  courants  d'eaîi.  j.yJ!  JJLc  J^vJLvj-, 
me  dit  un  ^Awlaqite  lorsqu'il  s'était  endormi  pendant 
une  dictée,  le  sommeil  s'est  glisse'  sur  moi. 

J.aJ-w,  vent  coulis  qui  se  coide  dans  le  corps  sans  qu'on 

s'en  aperçoive.    El-'Aggâg   a  dit:   J..lJLw  jb  j^î  c^slxlîj 

les  collines  s'enveloppèrent  d'un  nuage  ondidant,  Arâgîz 
el-'Arab.  p.  17  en  bas,  Ahlwardt  el-'Agéâg  p.  47  v.  97, 
ce  que  mes  Harîbites  expliquèrent  par  un  „brouillard 
qui  tombe  goutte  à  goutte  et  se  dissout  en  bruine."  — 


i)  g****    est   aussi,    comme    J^,    trans.    et  intrans.,  de  nu* me  qne 

^s-w    est  à    ,-La«,    i,  comme    Jww  est  à    u^j  i. 


I 


1683 

JyJLw,  e'piyie  dorsale.,  en  Algérie ,  >  Jyvy-v  et  Jy^u^v,  même 
sens,  Dozy  s.  v.. 

Feu  notre  cheykh  de  Leipzig  nous  apprenait  que  le 
sens  fondamental  de  \/~J-west  Jeicht  und  sanft  ziehen." 
Kl.  Schriften  II  p.  558.  Je  crois  au  contraire  que  c'est 
là  un  sens  secondaire  et  que  le  sens  primaire  en  est 
avancer  lentement  en  glissant  et  par  mouvement  continu, 
vorioârts  gleiten.  Mais  je  ne  saurais  dire  si  la  priorité 
est  un  sens  transitif  ou  intransitif.  Je  suis  enclin  à  lui 
attribuer  le  second,  vu  son  collatéral  JLw ,  i,  et  les  con- 
génères^, _,Lw,  i. 

jLw    désigne  donc  une  maladie  qui  se  glisse  sur  vous 

ou  dans  vous.  Tirer  ou  extraire  doucement  qui  figure  le 
premier  dans  nos  dictionnaires  européens  est  bien  sujet 
à  caution.  On  a  comparé  l'hébreu  bb'^ ,  herausziehen ., 
plûndern,   Ges.-Buhl   p.   829,   mais  je   crois  que  c'est  là 

plutôt  le  sudarabique  J-ii,  enlever  etc,  avec  conservation 
du  sémitique  s  =  jLi,  i,  Nord,  et  qui  a  donné  b^:,  ans- 
ziehen,  et  peut-être  l'arabe  dialectal  JJio,  aufioickeln, 
aufrollen,  Rôssler  MS  OS  III  p.  9,  2  d'en  bas,  10,  17, 
13,  3  d'en  bas,  mais  qui  pourrait  aussi  être  pour  yiJ, 
v.  Gloss.,  et  en  Syrie  hochziehen,  Lieb.  v.  Amasia  p.  106, 
7  note,  ^y^  est  peut-être  aussi  le  correspondant  arabe, 
comme  le  croit  Ges.-Buhl  s.  v.,  mais  je  n'en  suis  pas 
très  sûr.  \/~b'^  me  paraît  ici  correspondre  aussi  bien  à 
Jwii  qu'à  J-w. 

Déjà  I.  Guidi,  Délia  Sede  primitiva  etc  p.  18,  voulait 
que  aJlJL  fût  un  mot  récent,  d'importation  araméenne; 
Fraenkel  F  W  pp.  7G,  290  et  après  lui  Nuldoko  Beitràgo 
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II   p.   42,   ont  adopté   cette   opinion.   Je   crois  que  c'est 

o 

un  vieux  mot  sémitique  commun.  Dans  le  Sud,  iJuJu 
ou  iJLwjLw  (comme  tllrtl^  ),  pendeîog^w  en  cuivre  jaune 
provenant  de  Mekka  et  qu'on  attache  à  la  ceinture  yJuvi). 
Ahmed  "Alî   ed-Diyêbî,  après  les  vers  cités  p.  1566,  dit: 

^vv^L*o'_»  JwawjLmJL  (-|W*ÀAli     g.Cv.»J"       '-t*^')     J^S^  ^^OlajJÎ  i,i:,*-cLj  Lo 

L'ami  ne  peut  lui  faire  baisser  la  tête: 
Elle  marche  en  2^'i'cnant  ses  aises  (ornée)  de  j^ende- 

[loques  et  de  chaînes. 
Le   verbe  ijJL.  est    V~  ^  avec  répétition  de  la  pre- 
mière  radicale.    Le   sens   qui   figure  le  premier  dans  les 
dictionnaires  :   être  coulant  =  être  doux  est  secondaire  ^), 

mais    la   primordialité   se    retrouve   dans  J^î  ^IJLw  et 

^j^  vîyi,  LA   VII  p.  411. 

On  sait  que  Fritz  Hommel  a  identifié  les  'Awâliq  de 
l'Arabie  du  Sud  avec  les  Amaleqites  de  la  Bible.  Il  n'a 
jamais  donné  de  preuves  pour  corroborer  cette  hypothèse. 
Au  point  de  vue  linguistique,  \>^'ç^.  a  pu  donner  oii|^, 
par  m  >  w,  fait  assez  commun  dans  la  phonétique  sémi- 
tique: ^-♦^'>Jyi!,  gauche  853;  sumê,  babyl.  >  ^^yi 
648  note,  Delitzsch  Gr.  Assyr.  §  58,  Brockelmann  V  G  S  S 


4)  Coll.;  pi.  (j^-^Iaw;    ilwXw    n.    unit.,   ceinture,    parce  que  formée 

de   plusieurs    petites   chaînettes.  Vient  de  Mekka,  Arabica  IV  p.  20, 
note  2. 

2)  Pour    ^jfJùXj;    var.    ^J^"^^   ,  c"*^'»  mi^^s  moins  bon. 

3)  Stumme   T  T  HL    v.  870:    i^wXw ,  (/mcieux;  cf.  ib.  Gloss.  s.  v.. 
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p.  138  ;  I^IIN  et  |1^"1N ,  ^^^f>J-;  TH^J  Lidz.  Eph.  II  272,  niche, 
loculus,  et  }<mj,  Cook,  Aram.  Gloss.  s.  vJ).  Les  Ama- 
leqites  étaient  répandus  un  peu  partout  en  Syrie  et  en 
Palestine.  C'était  bien  un  peuple  légendaire,  mais  on  ne 
saurait  pour  cela  mettre  en  doute  leur  existence,  pas 
plus  que  celle  de  Tasm,  de  Gadîs  et  de  Tamûd.  Les 
(jrorhom  étaient  aussi  légendaires  pour  les  Arabes,  et 
pourtant  nous  les  trouvons  encore  non  loin  de  Mekka, 
sur  la  côte,  au  11^  siècle  de  la  Higrah,  Nôldeke  Fùnf 
Mo^llaqât  III  p.  26/7,  où  d'autres  citations.  H.  Grimme, 
d'abord  dans  son  ouvrage  Mohammed  (Die  weltg.  Be- 
deut.  Arabiens)  p.  11  et  puis  dans  OLZ  Juni  1909,  a 
voulu  identifier  Meluha  avec  Amaleq.  Je  ne  suis  pas  à 
même  de  me  prononcer  sur  une  question  aussi  épineuse. 

I.  Hisâm,  dans  son  Tâg  el-Mulùk,  mon  ms.,  dit;  j>!c  USj 

JoLu  ^\3  o!  l.«.Ll;[5  ^y^^)  y^.  L'autorité  d'Ibn  Hisâm 

est  le  grand  farceur  AVahb  I.  Munabbih-).  I.  Sa'd  V  p.  19,  8 

dit  la  même  chose:  '^fàj  jJj^j  q-,  J3!  oi>Jw=  q'  J^-^j 

AxXm  i.^^^^'  o'  ^  après  avoir  quitté  la  Babylonie  avec 
les  autres  qui  se  fixèrent  également  dans  l'Arabie  Méri- 
dionale. Ce  sont  là  des  indications  qui  ne  doivent  pas  être 
complètement  rejetées.  Mais  si  Meluha  est  =  Amaliq,  il  faut 
admettre  que  ceux-ci  auraient  anciennement  émigré  vers 
le  Nord,  ce  qui  est  tout  à  fait  admissible,  car  les  migra- 


1)  Mes  Datînois  appelaient  l'automobile  âtowôbîl  et  mot  el-bil. 

2)  +110    à    Saii^',    Arabica    V    p.    55   et  111;  I  SaM  V  y.  395. 
l-'ischer  Ncue  Auszi'igc  ans  cd-Pdltabi,  ZDMG  44  p.  438. 
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tions  de  tribus  méridionales  ont  dû  être  assez  nombreuses. 

o 

I  Sa'^d  1  p.  19,  8  dit  en  outre  que  oUL^  est  =  ^"^Lt^- ,  L  A 

XII  p.  144,  et  que  o^  était  l'ancêtre  des 'Awâliqah. 
Avec  les  Gorhom  ils  étaient  les  iù.Lstît  v;*^'-  0^  prétend 
qu'on  ne  saurait  se  fier  aux  récits  généalogiques  et  his- 
toriques des  Arabes.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  croient 
que  les  historiens  arabes  ont  plus  brodé  que  d'autres 
historiens  anciens,   ma   Festgabe  p.  42,  note.  Le  pluriel 

ojjl^  correspond  au  pluriel  oii'^^^ ,  qui  se  trouve  à 
côté  de  oLJL^  et  ïLiCL^,  LA  XIV  p.  144,  5,  le  singu- 
lier de  ^^Cc  =  grand  et  nom  propre.  On  rencontre  éga- 
lement le  pluriel  os-JU=  =  -<-a^U^  pour  le  peuple  des  Ama- 

liqites.  Le  singulier  ^^ii^Vc  a  pu  être  formé  après  coup, 
et  le  singulier  ''P^ç^.,  également  usité  comme  collectif, 
comme  les  noms  de  tribus  dans  le  Sud,  401  et  Brockel- 
mann  V  G  S  S  II  p.  56,  ne  saurait  être  une  preuve  contre 
la  provenance  du  singulier  actuel  du  nom  arabe.  L'auteur 
de  Turfat  el-Asl.iâb  p.  17,  mon  ms.,  énumère  iLaiL,rJ! 
parmi  les  tribus  de  Himyar  et  p.  85  il  dit  que  parmi 
les  rois   t  o  b  b  a^  il  y  avait  ^  iLaiL^  ^•,   y^  ^^  ^^ 

cJiyj,-vJJ  ^  vjîX=  y  ^'  ^.  II  y  avait  donc  des  "Ama- 

leqites   dans  le   Sud.   Et   comme  l'auteur  mentionne  les 

I.M.SX1  ^jLo,  qui  sont  les  Rassâs  actuels  et  dont  la  capitale 

est  justement  Miswarah,  on  est  tenté  d'identifier  ces 
"Amâliqah  avec  les  voisins  des  „Mulùk  Miswarah",  soit 
les  "Awàliq  d'Ansab.  Une  autre  question  est  de  savoir 
si  les  anciens  ""Amaliqah  de  la  Palestine  peuvent  être 
les   mêmes  que   les   'Amâliqah   des  Himyar.  Il  n'y  a,  a 


Y 
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priori,  rien  d'impossible,  car  nous  retrouvons  dans  les 
pays  du  Sud,  beaucoup  moins  remués  que  ceux  du  Nord, 
les  noms  de  presque  toutes  les  tribus  historiques.  On 
lira  ce  que  j'ai  écrit  134:9  et  ss.  et  ma  Festgabe  p.  41 
note  2.  Connaissant  l'Arabie  mieux  que  bien  d'autres  et 
sachant  ce  qu'on  y  trouve  et  pourra  y  trouver,  j'ai  con- 
staté que  l'histoire  et  la  langue  y  vivent  encore.  L'hy- 
pothèse de  Hommel,  avancée  par  lui  sans  la  moindre 
preuve,  cela  est  vrai,  pourrait  donc  ne  pas  être  une 
simple  supposition  en  l'air,  comme  on  a  voulu  le  juger. 
Je  n'en  sais  pas  moi-même  plus  long,  mais,  donné  ce 
que  je  viens  d'exposer,  je  ne  la  rejette  pas  avec  dédain. 
Les  sceptiques  sont  difficiles  à  convertir,  et  jusqu'à  nouvel 
ordre  je  me  tiens  sur  la  réserve.  L'article  de  M.  Seligsohn 
dans  jjl'Encyclopédie  de  l'Islam"  est  bien  maigre  pour 
un  recueil  qui  se  présente  sous  les  auspices  de  si  savants 
collaborateurs. 

vjO^  est  dans  la  lurah  un  démon,  K.  el-Ar  3  p.  89,  13, 
sur  ^y,  à  l'instar  d'autres  noms  de  démons,  1569. 
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82. 

152,  23:    ^ôlmak.    Partout    dans   le    Sud,    hadar   et 
bedû,   le  premier  mot  conventionnel,  après  la  salutation, 

est   ''ôlmak?   On   y   répond  aussi  invariablement  J^  L» 

ou  *ic  ^.  Dans  le  Nord,  cela  est  es  h  a  bar,  et  la  ré- 
ponse, invariable  aussi,  est  ma  "andi  habar,  qu'il  y 
ait,  ou  non,  quelque  nouvelle  à  donner.  C'est  que  l'orien- 
tal est  plus  réservé  que  nous  autres,  disons  plutôt  plus 
rusé,  et  il  ne  déballe  pas  tout  de  suite  ce  qu'il  a  dans 
le  ventre.  Ce  petit  mot  conventionnel  de  salutation  peint 
bien  le  caractère  des  Sémites.  Notre  poète  répond  aussi, 

bien  entendu,  ma  "il m  (plus  rare  que  jjic). 

153,  2:   balad  el-Marba^î  est  le  pays  d'Ansâb.  ^^pt 

est  un  cheval  qui  galope  ^^,  1246  note,  Hdr  p.  34. 
Le  sultan  doit  monter  un  cheval  qui  sache  bien  galoper. 
153,  3:  la'éam  =j»-^":ii,  1611,  et  el-Megênîneh 
sont  les  deux  timbales  ancestrales  du  sultan  d'An.sâb. 
Elles  sont  très  anciennes.  La  seconde  est  beaucoup  plus 
grande,   en   cuivre.   On   les   frappe   avec  deux  bâtonnets, 

153,  4:  sabâr.  Le  verbe   .x^v,   o,  i,  a  été  traité  Hdr 
474,  procurer  des  provisions,   LS^,  et  des  mtiiiitions  i^om 
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la  guerre,  L^  ou  iLi^ji).  —  ^a*v,  1205,  10,  en  est  l'in- 
tensif ou  l'itératif,  s'approvisionner.  C'est  le  terme  tech- 
nique  pour  bourrer  la  pipe  ou  le  narghilé.  ^5.^  ^y^^), 

bourre-moi  une  pipe  =  Syrie  Q^ri^  ^A^  ^c^  et  Egypte  ^ 

xix-^  ^l;  mehri  ômer  b  ûri,  Jahn  M  S  p.  153,  23.  —   L-^, 

provisions^  munitions  =  'Aulaq.  b^L*.*«  et   Beyh.  oys   (là, 

provisions  seulement).  Stace  p.  182:  ^UL,  a  day's  pro- 
vision, ce  qui  est  trop  limité.  Un  zàmil  de  Dô^an  porte: 

C'est  que   ton  ami  ne  possède  dans  son  ménage  une 

[seide  ocque, 
Et  V ocque  ne  pèse  pas  la  rude  montagne, 


1)  XJÎ:,     est    i'^    métier    de    tisserand,   575  =  iCu; ,  et  munitions 
de   guerre,  706,  Stace  p.  9.  Dans  le  Hugaiîeli,  ce  dernier  est    AJ';Î. 

Est-ce  le  même  mot  qne  l'assyrien  zanânûtu,  soin,  conservation, 
Del.  HWB  s.  V.?  Nous  le  trouvons  également  dans  le  Soudan,  Decorse 
et  Gaudefroy-Demombyne.s,  Rabah  et  les  Arabes  du  Chari  p.  29  en 
bas:     mudra"",     zerat    chilna,    bundugia    kulleh    cliilna,  = 

M  O 

LLLii    UiS'    iCfcïAÀJ,    [jSX^j    OJÎ;    ««A»,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire; 

c'est  traiiuit  par  nous  pHmes  les  canons,  les  cartouches,  nous  pH- 
mes  tous  les  fusils.  Chez  RO  p.  253,  A:  ijiy^    ><^    cy*^^^    O      '^' 

*j|^lj  -^  lXjï^wijX-o  U  ^j';^,  si  dans  une  forteresse  il  y  a  des 
virres  cl  des  munitions,  elle  ne  pe-t  être  ])rise  que  par  la  tra- 
hison,  où    l'auteui-   traduit  un  peu  librement  par  »(Kriegs-)geratbe." 

2)  C  est   sans   doute  cette  tournure  qui  a  amené  Stace  à  traduire 

make  pai-    j-^-w,  p.  10.3,  ce  qui  est  une  ei-reur. 

3)  poui'  lX,^>,m, 
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Lorsque  nous  sortotis  le  matin^  nous  rendant  aux 

[contrées  éloignées, 
Chaque  tireur  a  une  munition  de  quatre  farsalali. 
Il    dit    également   dans  sa  longue  qasîdah   citée  660 

et  ailleurs: 

+ 

C'est  qu'assurément  j'ai  gain  de  cause 

Pour  les  gens  des  crosses  (=  guerriers)  qui  ont  des 

[munitions  de  réserve. 
Ce  verbe  doit  être  l'assyrien  sabâru,  subvenir  large- 
ment aux  besoins,  K  B  VI  p.  413  ou,  comme  dit  Del. 
H  W  B  s.  V.,  travailler  dans  le  champ,  et  Ges.-Buhl  794, 
couper  le  blé,  tandis  que  Haupt  Z  D  M  G-  67  p.  706  le 
traduit  par  battre  le  blé.  Celui-ci  le  considère  comme  un 
vieux  safal  de  1D,  blé~).  Notre  yu^  est,  ce  me  semble, 
le  même  que  l'hébreu  '\y\L/,  acheter  du  blé,  Ges.-Buhl  s. v. 
et  Nôldeke  Beitrage  II  p.  76  note  4.  Les  formes  ara- 
méennes  qu'énumère  Haupt  1.  1.  cadrent  parfaitement 
avec  le  sens  dans  les  dialectes  du  Sud. 

Mais  j*^  a  aussi  d'autres  sens,  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  celui  qui  précède,  déjà  rapportés  Hdr  Gloss.  s.  v.  : 
être  en  ordre,  se  trouver  en  bon  état.  aU!  ^Li  L  A^  çf  t^> 
7non  canal  marche  d  la  perfection,  Stace  p.  116  s.  v.  order. 
Le  classique  ^a**,  aspect,  mine,  et  le  syrien  ^a*«,  coutume. 


1)  L'oiifrinal  porte  >Ly«3 ,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  prononce  quelque- 
fois. Miisii  A  1*  III  <iit  que  »Die  Kamele  wenlen  mit  dem  notigen 
Proviante  beiaden  uiid  lieissen  sâbûr,  stibûr  oder  zemâinîl." 
Eyt-ce  là  le  sudarabique    ,**«  >   -*-o  ou  bien  le  tliènie  traité  1048  s.? 

>) 

2)  jJ    serait  donc  aussi  un  vieux  mot  sémitique. 
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pourraient  ainsi  s'expliquer;  Schulthess  HW  p.  41.  Les 
Anglais  disent  de  même  „in  good  form."  ,j^,  commencer, 
HJr  227  en  bas,  ib.  411,  3,  ou  peut-être  mieux  s'ap- 
prêter, peu  usité  en  Dt.  Jahn  M  S  p.  226  donne  sôber, 
commencer,   ce   qui  se    trouve  chez  lui  p.  150,  2  et  qui 

est  sans  doute  notre  ^,^-w,  avec  (jo  <  (_w  à  cause  du  .,  s'il 
a  bien  entendu,  comme  plus  haut    '>_yo  <  L-w, 

Dans  les  autres  langues  sémitiques,  je  ne  trouve  rien 
qui  se  rapproche  de  cette  signification.  Schulthess  o.  1. 
p.  40  attribue  à  un  autre  ,--w  le  sens  primordial  de 
„steche7i"  devenu  en  arabe  sonder^  non  seulement  une 
plaie,  mais  aussi  examiner  en  général.  Il  pourrait  bien 
avoir  raison,  car  nous  trouvons  dans  nos  dialectes  »,*-«, 
pic^  perforateur,  avec  lequel  on  fait  des  trous  dans  la 
pierre,  aussi  prononcé  y\  et  3j>jo;  cf.  Hdr  Gloss.  s.  v. 
yj^).    (jrézîrah   p.    53,  11:  ^-^j  ^^yÇ.  ^  J— *-=>   (q^-^^-^)   *-? 

LftjJj  *j    .Laj  JuA^   ^jj  v_j1j  (3«-»4^  J,   yla-p-i  oM-^.    C'est 

là  notre  5-^^  datînois,  et  je  suis  sûr  que  c'est  là  avec  y«. 

Ce  dernier  .>-w  est  devenu  en  'Oman  chercher  du  regard, 
épier,  RO  §30,  Rossler  MO  S  S  I  p.  77,  9;  80,  3  d'en 
bas,  ce  qui  n'est  autre  chose  que  le  sens  „classique" 
nuancé.   Mais  je  n'oserais  prétendre  que  le  dialectal  yJ^, 

voir,  1299  et  s.,  soit  la  même  racine.  En  'Oman,  s->-w, 
froid  matinal,  R  0  p.  264,  2,  et  en  Hdr  terrain  froid  = 
o  Li  [j^\  G  0,  que  Schulthess  compare  à  ^jo^ ,  et  il  aurait 

pu  ajouter  ^_-Jî,  même  sens.  Effectivement,  iioyi  est 
froid  matinal  à  Damas. 


1)      iij:,  enclume,  se  dit  en  Dt    *JiL«. 
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83. 

I.  'Abd  Allah  était  le  chef  des  Musabeyn,  Arabica  V 
p.  5.  El-Yùbî  désigne  le  chef  des  Béni  Yûb,  entre  el- 
Qasâb  et  Beyhân  ed-Daulah.  „Les  Bédouins  des  Monta- 
gnes" sont  les  obytit  ji,  Arabica  V  p.  12,  avec  lesquels 

leurs  congénères,  les  t\r!  Jî,  sont  toujours  en  guerre.  La 

forme  ^^^  coïncide  avec  le  'lâ(3  des  L  X  X  et  des  Grecs, 
Nôldeke  Geschichte  der  Perser  etc  p.  312,  note  5.  Il 
paraît  donc   que  2l\x  >  '1:0(3  a  déjà  de  bonne  heure  subi 

le  même  sort  que  ^j^}  >  *_j^.. 

153,  18:   iJL_JiJ!   „Lw  ou  _Ljci-«    n'est    bien    compris 

que  lorsqu'on  apprend  que  la  lampe  joue  un  très  grand 
rôle  dans  les  pays  islamiques.  Le  :?vA^'  "^y^  6st  un 
miracle  qui  ne  manque  jamais  dans  aucun  sanctuaire. 
Une    preuve   de   la    karàmah    d'un   saint  homme    est. 

qu'il  allume  lui-même  sa  lampe  x^^JiJJ  -.>*o.  Il  y  a  l'ha- 
bitude dans  le  Sud,  lorsqu'on  construit  le  tombeau,  o^'J, 
pour  ,.un  saint  homme",  d'aménager  sur  la  tombe,  à  la 
tête,  une  petite  niche  et  d'y  placer  un  sirâg.  Si  lalampe 
est  alors  allumée  par  le  défunt,  c'est  qu'il  est  vraiment 
„un  saint  homme."  Et  cela  arrive  toujours,  m'at-on 
assuré!  Tout  est  miracle  dans  les  religions.  J'ai  pu  con- 
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stater  la  présence  de  cette  lampe  au  tombeau  de  âêh 
Tmad,  non  loin  d'Aden.  Elle  est  tout  aussi  nécessaire 
en  Afrique  aux  tombeaux  des  Marabouts.  Elle  ne  doit 
jamais  s'éteindre.  Un  tel  endroit  est  sacré.  On  y  dépose 
des  offrandes  dont  tout  le  monde  peut  se  servir,  „mais 
personne  n'a  jamais  rien  emporté  par  crainte  du  mara- 
bout, qui  punirait  de  mort  le  sacrilège,"  comme  le  dit 
Doutté  dans  son  excellent  livre  Les  Marabouts  p.  111. 
C'est  le  feu  des  Vestales  et  la  lampe  devant  les  autels 
des  églises  catholiques. 

A  ^Ayn  el-Goweyrî,  Arabica  V  p.  182,  le  cheykh 
du  sanctuaire  vint  me  demander  „de  l'huile  pour  le 
cheykh."  Je  compris  tout  de  suite  ce  que  cela  voulait 
dire,  car  c'est  là  la  formule  dont  se  servent  tous  ces 
cheykh  mendiants  pour  demander  l'aumône.  Le  clergé  est 
tout  aussi  mendiant  en  Europe,  mais  avec  des  apparences 
moins  éhontées.  Cela  rappelle  la  formule  des  Napolitains 
qui  demandent  uoglio  pé  a  M  adonna,  soit  pour  l'en- 
tretien des  bougies  devant  l'image  de  la  Madone,  qui  ne 
manque  nulle  part.  C'est  du  reste  la  formule  d'usage 
pour  toute  mendicité  là-bas,  au  pays  des  mendiants. 
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S4. 

154,  18:  h  a  m  mal,  aussi  prononcé  hàmmâl  <  JÛ:>, 

infinit,  de  jJj>,  535  et  ss. 

154,  18  :  r  i  k  â  b.  U'^  ,  sing.  ;  ^^IfT  ,  pluriel.  Dans  notre 

dialecte  ^^.  est  rarement  employé  et  alors  toujours  comme 
singulier  ;  ma  critique  M  J  M  p.  26.  Hors  de  Dt,  c'est  un 
pluriel.  L^X,  n'est  pas  le  pi.  du  pL,  comme  le  dit  Rhod. 

Dofâr  II  p.  22,  mais  le  pi.  de  v^j»  ^/;  et  iu*r. 

154,  19:  qaés.  ,ji.ï,  Hdr   Gloss.  s.  v.,   effets,  hardes, 

mobilier,  =  >-,oKi:  Hdr   et  j.'^j ,    'Aul.    et    Beyhân,   aussi, 

dans  ce   sens,  =  330  Dt,   Rhod.   Dofâr  Gloss.   s.  v.  ;   K  0 

§  178,  p.  309,  9  oii  &ii.  Aussi  en  Afrique,  Dozy  S.; 
Sadira  s.  v.  effets.  Jahn  donne  pour  le  mehri,  p.  203, 
k  a  é  s,  bagage.  —  Musil  A  P  III  p.  299,  4  :  blé,  céréales. 
En  Syrie  et  en  Egypte,  aussi  paille,  nom.  gén.  avec  le 
nom.   unit.   »  —  ;   en   Dt   aussi   me7îu  bois  pour  allumer. 

ijiiLio,   menue  paille,  rebut  de  paille,  comme  l'indique  la 

forme;  chose  de  nulle  valeur;  nom.  unit.  iC^Lisi.  Le  poète 
'aulaqite  Mi'gar  a  dit: 

0  fils  de  Howeydir,  toi,  fétu  de  paille  aux  vents. 
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Il   y   a  aussi  ^j^i,   i,   battre  une  seconde  fois  les  épis 

où   il   reste   encore   des   grains.  ,iJLi  '^)*,  \J:^.  [•'3-'*^'',  Iq 

batteur   de  ble  bat  les  épis  non  dépiqués  par  les  b  a  q  a  r 

après  le  dépiquage  ^).  Une  variation  de  ^iiJ  est  peut-être 

le  classique  et  yémanite  (jij> ,  par  g  =  o  et  _ ,  que 
nous  trouvons  dans  le  datînois  ii-c^,  débris  de  paille 
sur  le  sol  après  la  récolte,  chaume. 

154,  20:  bâsi.  Le  ^jr^^,  531  et  note  5,  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  xLsj  ^^y^.,  remplit  son  ventre,  selon 
les  Datînois,  qui  doivent  bien  le  savoir. 

154,  20:   kubur.  C'est  yS  avec  harmonie  vocalique. 

Nous  avons  déjà  eu  ,j^,  et  l'on  voit  que  le  \m  clas- 
sique existe  toujours.  Chez  d'autres  individus  et  dans 
d'autres  dialectes,  Jjù  devient  Joé. 


1)  j»ÎO,  u,  dépiquer  le  blé  avec  les  haqar.  ^I^Ai!^  (jyc^tAj  y^Jî 
^^LàJs  *.l\j,  les  haqar.  dépiquent  et  le  dépiqueur  dépique  der- 
rière eux  (ou  avec  eux).  On  voit  donc  que  le  verbe  s'applique  aussi 
bien    à    l'homme,    -Lj  •<  *[50,  qu'aux  bêtes,    o-o[»0 .  Le  dépiqueur 

entoure  le  /«*-  f/e  ^/c-  i>-Jv>->,  pi.  qj->  <C  oji^j  '^'u"  c"^^?^^  °" 
^^K^    de     w*-^    pour   que    les   bêtes   restent   en  dedans.  Il  ramasse 

ensuite  les  grains  en  un  las  ii^,  i>I.  S^-^  'ibiil.  ;»5^  est  l'action 
de  dépiquer,  mais  s'applique  aussi  au  blé  séparé  du  chaume  par  le 
dépiquage,  iC/sl^J». 
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154,  20:  yihâb.  On  constate  que  le  ^U^.  classique, 
pour  vs^'  6st  encore  vivant.  Mais  on  peut  aussi  en- 
tendre, dans  cette  catégorie  de  verbes,  Wright  Gr.  I 
p.  86,  p.  e.  o^.  et  ^yu,  aussi  dans  la  Haute-Egypte. 
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85. 

155,  17:  ,w\-^  est  le  plaid  rayé  rouge  et  vert  sur 
fond  bleu,  tandis  que  iLa^Jû  est  un  petit  >-^'  ^^ii^t  d'in- 
digo avec  lequel  on  se  couvre  les  épaules^  'uj  ^^JoJo,  et 
Von   s'entoure   la  taille,  'uj  ^^..^-«jLstXj . 


I 


\\\ 
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87. 

156,  11:  x<<^-.  D'après  les  commentaires  des  indigènes, 

c'est  montagnes  surplombantes^  mais  j'ai  oublié  de  me  faire 
donner  une  explication  exacte  de  ce  mot  qui  n'est  pas 
compris  à  Aden.  L  A  et  el-Fâiq  s.  v.  disent  que  <^^$>  = 

ÎiaJL*w!,  se  moquer  de^  est  <  *Xp.  >_^^p!,  qui  a  le  dos  courbé^  Dt. 
156,  11:    ^^1  ^^■^^  se  rapporte  aux  guerriers  du  sul- 
tan Mul.isin.   i/l!î  ^  t^c,  attaquer  violemment^'  Q^t  une 

locution  courante.  *^!  JL£  ^LVc!  Lo  ^yi^',  (pron.  ma'- 
dâhen)'),  les  aigles  attaquent  beaucoup  les  petits  moutons. 
^_cJo  est  le  pluriel  de  tîiA:>,  milan. 


1  )  Sur   la   prononciation   m  a  "^  d  â  li  e  n  <  m  â  ^  d  fi  h  e  n  <  ^^^tcX-cî  U , 
cf.  p.  1636  note. 
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88. 

156,  14:  ^^,  parce  que  l'imparf.  wJIj,  mais  hors  de 

Dt  on  dit  aussi  ^-^3 .  Le  premier  hémistiche  est  assez 
courant  au  commencement  d'une  poésie.  C'est  un  lieu 
commun  des  rimailleurs.  Feu  le  sultan  de  Lahig,  Fadl 
b.  Muhsin  el-'Abdalî,  dit  ce  zâmil  à  l'adresse  du  célèbre 
Farîd   b.   Nâsir  el  'Aulaqî  à  Yesbom,  qui  était  venu  en 

visite  à  Lahig: 

,   +0,        +0,  +0,  +0,         ,  +     = 

,  ,    ^  .  »^    ,  ,  '  .  .  + 

ô^-fJiJ\  .a^lsLc  liloVo  (^tXif  c>JÎ       ijJlXê'lvj  ij^  l^j^'3  ^-\^  (_^wUi! 

aSoî/c^  ^es  bienvenus^  vous  qui  êtes  arrivés  chez  nous^ 
De  l'est  (du   pays  =  Lp),  Q'usqu'jà  l'ouest  et  (jusqu') 

[au  tombeau  de  Hâd! 
La   hache  est  da^is  ta  main,  et  la  vigueur  vient  de 

[ton  (avant-)  bras. 
Tu  es  celui  qui  a  dans  sa  main  les  clefs  des  entraves. 
Le  zâmil  d'un  ^Adanite,  ""Ali  'Omar  el-Harîtî,  porte: 

Soyez  les  bienvenus,  ô  vous  qui  êtes  arrivés  chez  nous, 
Tant  que  tombe  la  pluie  de  el-K.  el-H. 

Un  zâmil  'aulaqite: 

4-  + 

oLxklî    qvUj   v't-^'^'    I^-*.^    "^^       s^.X_<.^^J!   (j^N-Jj^    oii|>*J'   ^^-^ 
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Soyez  les  bienvenus,  vous  qui  êtes  arrivés  chez  nous, 

Tant  que  gronde  le  tonnerre  de  l'été  et  l'éclair  luit, 

Chez  les  '^Atvâliq  qui  boivent  des  spiritueux 

(Et  qui)   lorsqu'ils  donnent  à  manger  de  la  viande 

[aux  étrangers  remplissent  le  plateau. 

Autre  exemple   sub   113,    20.  On  voit  donc  que  ce 

verbe  est  très  employé  dans  ces  contrées.  Dans  la  lurah, 

il  est  fort  rare,  Sihâh,  L  A  et  Qâmoûs  s.  v.  où  i=  '^■-^^  J^=>o , 

ou  arriver  en  général,  L  A,  I  el-Qût.  p.  315,  2=^^. 
Je  n'en  connais  que  l'exemple  à  l'appui  donné  par  L  A 
et  copié  par  T  A.  Il  correspond  à  j^,  si  commun  dans 
le  Nord.  La  connexion  radicale  avec  U^,  u,  p.  1480,  et 

JLvJ,  372  note  2;  903,  1;  1422,  2;  Hçlr  Gl.  s.  v.,  doit 
sans  doute  être  envisagée. 

156,  15:  ^Jj>  ^  lX^'  ^  i^^o.  C'est  la  dynastie  du 

brigand  de  ^Azzân,  le  sultan  Muhsin  qui  nous  joua  tant 
de  tours  pendables,  lors  de  mon  expédition  au  pays  des 
Wâhidî.  J'ai  donné  Arabica  V  p.  179  et  s.  la  généalogie 
de  cette  dynastie,  mais  je  tiens  à  la  rectifier  ici  un  peu. 
Le  sultan  Hâdî  possédait  tout  le  pays.  Ses  deux  fils 
Tâlib  et  Ahmed  se  le  partagèrent.  Le  premier  fonda  la 
ligne  de  Bîr  'AJî,  et  le  second  celle  de  Balhâf-'Azzân. 
Le  cheykh  Sâlim  b.  Ahmed  el-Mihdâr  de  Habbfm  ')  me 
dit  que  la  dynastie  de  Habbân,  qui  était  auparavant  la 
capitale  de  tout  le  pays,  avait  régné  en  1898  pendant 
1040  ans. 

Ayant   voulu  savoir  de   quel  droit  le  sultan  Muhsin 
se  faisait  appeler  Qoreychite,  je  lui  demandai  son  arbre 


1)  Voyez  Arabica  V  p.  217. 
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généalogique.  Il  obtempéra  tout  de  suite  à  mon  désir  et 
me  donna  un  document  que  je  rapporte  ici.  Cela  est  in- 
téressant, non  seulement  pour  les  Anglais  qui  possèdent, 
au  moins  nominalement,  toute  l'Arabie  du  Sud,  mais 
aussi  pour  l'histoire  de  ces  dynasties  dont  l'ancienneté 
ne  saurait  être  mise  en  doute. 

liJ.Lil    jJ^'t    ^à^     w-JÙd    lXJLs    lXjUj,    iA,«Ji    oLsri.w.^xi    àil    Jui* 

^^\=>\_^]  A')  C.W  ^  ,jj^  ^^  cr^^  o-^  cr^  o^  ^'''  ^^ 

O^  C>  CT?  Jot^t  Ax£  ^  J^  ^  ^^  L?^!  ^I^î  ^^  ^ 
^    tXjj    Q-j    Jsju^    ^j-i    xàJJ>    ^-j    iUlw    ^^-_j    lXJ')    q— j    ii),Lxxi 

O^    ('/^   C^   ^^'-^   Cr^    7i   Cr^   '^^   cH   çfr    c^    ^^*^   O^ 

C'est  la  généalogie  ascendante  à  partir  de  Zafr.  Ce  qui 
suit  est  la  généalogie  du  susdit  'Abd  Allah  b.  Hoseyn, 
qui  vint  chez  moi  à  Aden  et  m'accompagna  sur  le  ba- 
teau. C'était  un  fort  gentil  garçon,  le  seul  qui  n'intrigua  pas. 


1)  Il   l'iuit   lire     .  "'n  Qi.  C'est  le  premier  qui  fut  appelé    ^^j^jJLj' 
selon  YaSioiihi   I   p.  208 
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^  ^  *iVJU  ^  ii^^  ^î   w^.v-Ji  ^.^  L,wLJt  ^   i^_^o\/i  ^ 


o^ 


J,i  .o_^3  o^^^^^  er^  ^j*^  a^  ^-^-^  cr^  ^  cH 


On  observera  que  tous  ces  noms  appartiennent  aux 
tribus  du  Sud,  au  moins  jusqu'à  en-Nadr,  père  des 
Qoreych,  dont  un  fils  es-Salt  serait  allé  dans  le  Yéman, 
selon  I.  Qoteybah,  éd.  Wûstenfeld  p.  32.  Nous  savons 
aussi  qu'un  fils  do  Lowey  b.  Râlib,  Samab,  est  allé 
dans  le  ""Oman,  Ya'^qoûbî  I  p.  270,  et  el-Moqaddasî  p.  88 
nous  apprend  que  les  Ben  u  S  A  m  a  h  se  trouvaient  encore 
là  de  son  temps.  Ils  se  faisaient  appeler  Qoreychites  aussi. 
Si  l'arbre  généalogique  des  Wâhidites  est  vrai,  dans  sa 
partie  la  plus  ancienne,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  prouvé, 
le  fameux  sultan  Muhsin  peut  à  ce  titre  s'appeler  aussi 
Qoreychite  et  parler  de  son  ancêtre  Lowey.  Pour  ma 
part,  j'en  doute  et  je  crois  qu'il  est  liimyarite.  A  l'aide 
d'autres  documents  fournis  à  ""Azzân,  je  suis  donc  à  même 
de  dresser  le  tableau  suivant  de  la  descendance  de  l'aïeul 
Zafr,  qui  eut  trois  enfants: 
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l'îr.  Gubeyr.  'Abd  el-Wâhed 

I 
'Abd  Allah 

I 
Raudân 

I" 
Sâleh 

I   ' 
■^Abd  el-Wâhed 

I 
'Abd  Allâh 


Raudân') 


Munif  ■^)  Moliaraiiiad  •') 


éd.                                                          Tâlib*) 
llâh. 

Nâsir                                Hoseyn^) 

1    1 
Miihsin.                                          Sâleh 

i'                    ■  r 

Ahmed           Tâlib").  'AlP), 

1     1                                 1 

Hoseyn.     Hâdî.  Nâsir.  Ahmed^).  Muhsin  9)  Hosevn  (sourd) 
1                             ■          'l                  '1 

'Ahd  Allâh.  SMÎ. 

1                 1 

1                            III                                  1 
Allâh  i"J.                  Nâsir.  Hoseyn.  ^Vbd  Allâh                     Nï 

1 
Hoseyn.                                                                                Bu 

1         1 
isir.  Sâleh.    Ahmed 

Bakr 

1)  Dont  descendent  les  Âl  Raudân. 

2)  Dont  descendent  les  Ai   Munîf,  qui  ont  émigré. 

3)  Aïeul  des  Âl  'Alî,  qui  existent  toujours. 

4)  Aïeul  de  la  ligne  de  Bîr  "Alî-'^Amagîn,  sur  laquelle  voyez  Ara- 
bica V  p.  180. 

5)  Aïeul  de  la  ligne  de  Habbân,  sur  laquelle  voyez  Arabica  V  p.  180. 
G)  et  7)  Dont  les  descendants  vivent  encore. 

8)  C'est    Ah  med-ed-Diyêb    dont   j'ai    parlé    dans    ma  brochure 
»Die  Hunde  von  "^Azzân." 

9)  Le  sultan  de  Balhâf-'Azzân  actuel. 

10)  Très  Ijrave  homme  qui  vint  me  voii'  à   Adoii  et  m'accompagna 
jusqu'à  ^Azzân.   Il  avait  une  peur  bleue  du  sultan   Muhsin. 
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C'est  de  'Abd  el-Wâhid,  fils  de  Zafr,  que  les  Wâhi- 
dites  tirent  leur  nom. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  „sultan"  du  Sud  soit  grand 
chose.  Ce  titre  est  donné  à  tous  les  membres  d'une 
famille  régnante.  Souvent  le  sultan  régnant  n'était  maître 
que  de  la  vallée  où  il  habitait.  A  propos  des  quatre  rois 
que   Ziyâd   b.   Labîd,   le  gouverneur  de  Hadramoût  pour 

le   Prophète,  tua,   Yâqût   II  p.  287  dit:  ^^  l(^JLc  1^3 

.sjCUj  j>\^  ^  c\.=>-t5  JX!  ^l^,  ils  étaient  appelés  rois  parce 

que  chacun  avait  son  icâdi  oft  il  dominait.  Pourtant 
Miles  J  R  G  S  XLI  p.  229  est  un  peu  trop  sévère  lors- 
qu'il dit,  à  propos  des  Wâhidi:  „their  power,  as  I  hâve 
observed,  is  merely  nominal,  and  they  are  scarcely  richer 
or  better  off  than  many  of  their  subjects."  Ils  exercent 
le  droit  d'emprisonner,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  moi- 
même,  et  les  tribus  soi-disant  Wâhidites,  Arabica  V 
p.  222  et  ss.,  répondent  à  l'appel  de  guerre  du  sultan, 
si  cela  leur  convient,  car  point  d'argent,  point  de  suisse. 
Mais  il  est  vrai  que  les  „  sultans"  dépendent  entièrement 
du  bon  vouloir  des  tribus. 

Tous  ces  petits  sultans  relevaient  autrefois  de  l'Imam 
zeydite  de  San'â.  Ils  se  déclai-èrent  indépendants  proba- 
blement en  même  temps  que  le  chef  des  tribus  ^abdalites, 
Facjl  b.  'Ah  b.  Fadl  b.  Sâleh  b.  Sâlim,  en  1728. 
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89. 

157,  8:    S^^-  cr^J"^^'^    Pl-    comme  ^]^  Hdr    400 

note;  un  sing.  n'est  pas  employé;  la  lurah  a  de  même 
les  pluriels  -v^Lj',  ^3!-^",  w*-ç>'ljù"  et  wv^Lxj'.  La  phrase 

me  fut  expliquée  par  JuS^\  Jy^t.Cela  se  rapporte  aux  ^»,ji 

des  bouquetins.  —  ^LJb>  est  grand  et  fort  de  corps,  mais 
non  pas  grand  =  illustre.  Je  renvoie  à  1231  et  je  rap- 
pelle, à  propos  de  la  note  2  ibid.,  que  \^"'2} ^  ^^^^-w,  être 
gras,  fait  en  éthiop.  rt4'îti  princeps,  si  toutefois  cet 
exemple  de  m  >  f  chez  Ruzicka  Konson.  Dissimilation 
p.  971  est  juste,  ce  dont  je  doute;  cf.  Nôldeke  Beitr. 
II  p.  94. 

157,  9:   i_cJj.  Mon   ms.   porte   (jrJiL.,  ce  qui,  à  Aden, 

me  fut  expliqué  plus  tard  par  byjJL,  mais  il  faut  sans 
doute  lire  ;^J  L  =  (^J  ^,   ancêtre  de  Muhsin,   1702. 

157,  12:    JlJ-sJ!  j^ycjj-j.  Dans    notre    dialecte  ph  est 

1°  transitif,  secouer,  agiter  en  général.  Ce  sens  ne  figure 
dans  aucun  dictionnaire  classique,  oîi  c'est  stimuler  la 
monture  en  tirant  sur  la  bride,  procédé  bien  connu  de 
ceux  qui  ont  voyagé  en  Ortent.  Mais  il  se  trouve  dans 
l'itératif  ^-j^y  Hodeyl.  Wellh.  N°  197  v.  5,  I.  Sa\l  VIII 

1».   100,  9,  où  juxtaposé  à  Jjj  ;  -Syrie  c  jcj  =  ^ày  slit  '^■^•p 
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tu  as  agité  l'eau.  (_oii:  J-^y  cela  m'a  remué  le  ventre. 
2°.  intransitif,  trembler^  être  agité. 

^.j,  faire  trembler,  '=  ^-fy  Stace  donne  p.  l'o^'.Strong 
^3w«,   mais  c'est  véritablement  celui  qui  fait  trembler. 

C'est  l'hébreu,  le  syr.  et  le  palm.  ^'IT,  trembler'^). 

A  el-Makallâ,  à  es  Sibr  et  en  "Oman,  c'est  vomir,  Rôssler 
MSOS  III  p.  3,  3:  subehit  el-hâdlme  m  ah  mû  me 
waqârait  tizù^  l'esclave  eut  la  fièvre  et  se  mit  à  vo- 
mir; de  même  en  .  Iraq  ^c  ^51 ,  vomir,  Meissner  N  A  G  I 
p.  125,  Dans  le  Nord,  voyez  1366  note.  Dô^an,  dans  une 
longue  qasîdah,  en  réponse  à  une  poésie  persiflante  d'el- 
Mârimî  des  Bâ  Leyl,  dit: 

Le  fils  de  S.  connaît  bien  nos  flambeaux  (de  guerre), 

Si  non,   demande-lui  (comment  c'était)  le  jour  que 

[vi7irent  chez  eux  ceux  qui  secouent  les  mesures 

[de  poudre. 

Mètre  : 

_.,_  I  ..__  I  _._  I  _._||__._  I  _._  I  __._  I  _.__ 

Ahmed  b.  "Ali  es-Sâhimî  a  dit  dans  une  qasîdah: 

Salue  les  guépards  (guerriers)  et  les  petits  des  guépards 
Et  le  chameau  étalon  qui  a  agité. ...  .  et  la  poussière. 

Pour  le  Nord,  on  lira  1366  note  2. 

157,  13:   On   observera   que  (j:^»!^   est   ici  -^;  voyez 


1,  Hulil    le    compare    à    »pK,,    antreiben,"    mais  les  dialectes  ont 
conservé  le  sens  |)retiiior. 
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p.   1560.  W.  Mayfa",  ,«lv«,   est  autre  que  W.  Mayfa^ah, 

wtîl^,  Arabica  V  p.  181  et  182, 

157,  14:  J^lP  j^.  On  a  déjà  vu  dans  mon  Arabica  IV 
que  les  habitants  de  Ard  Marhah,  o.  1.  p.  53,  et  ceux  de 
Ard  el-Hâdinah,  o.  1.  p.  57,  prétendent  descendre  des  anciens 
B.  Hilâl').  Dans  la  Géographie  que  je  publierai ,  *L'!  ^Ui  ^^f, 
de  ces  pays,  je  donnerai  une  description  plus  détaillée  et 
plus  exacte  de  ces  deux  contrées  absolument  indépen- 
dantes. Ce  sont  les  pays  les  plus  intéressants  du  Sud, 
mais  aucun  Européen  n'y  est  jamais  entré,  et  je  pense 
qu'on  n'y  pénétrera  pas  de  sitôt.  La  tradition  de  la  des- 
cendance des  Béni  Hilâl  y  est  fortement  enracinée.  Elle 
doit  bien  avoir,  comme  toute  chose  dans  ce  monde,  sa 
raison  d'être.  On  y  montre  encore  leurs  châteaux.  On  y 
récite  des  poésies  hilâlites.  Or,  la  même  chose  existe  au 
Nord  de  Rubâ'  el-Halî.  Les  B.  Hilâl  y  sont  tout  aussi 
légendaires,  mais  c'est  que  là  il  y  a  un  fond  palpable, 
car  les  émigrations  des  B.  Hilâl  de  là  en  Afrique  sont 
historiques.  Les  B.  Hilâl  jouent  encore  un  grand  rôle 
dans  l'esprit  des  habitants  de  Bureydah  et  de  ""Oneyzah  et, 
en  général,  dans  toutes  les  contrées  des  Wahhâbites.  Ils 
y  possédaient  le  qasr  Mârid.  Il  y  en  a  deux  de  ce  nom: 
l'un  à  el-(jauf  et  l'autre  à  esSyâh'-),  aussi  appelé  ^Ayn 
Ibn  Fëhêd,  à  une  journée  au  nord  de  Bureydah.  Leur 
pouvoir  s'étendait,  selon  mes  amis  qasîmites,  depuis  el- 
Gauf  jusqu'à  Wâdi  Dawâsir,  sur  tout  le  Negd.  Il  y  a 
trois   noms   de  peuple  qui  dominent  dans  l'ancienne  his- 

1j  Dans  le  vers  que  j'y  rapporte  p  58,  il  est  sans  doute  fait  allu- 
sion à  la  plante  sacrée  Arnomutn  dont  le  jus  nourrit  l'oiseau  Phénix, 
cf.  Hornmel  GGG   I  p.  207,  note   1. 

2)  Prononcé  àlasiyâh. 
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toire  arabe  et  qui  pivotent,  pour  ainsi  dire,  tout  autour 
de  Rubâ'  el-Halî  :  Kindah,  B.  Hilâl  et  Mourrah.  J'ai  parlé 
en  passant  des  deux  premiers  dans  ma  „La  langue  arabe 
et  ses  dialectes  p.  30  et  s.,  mais  je  laisse  à  d'autres  le 
soin  de  retracer  leur  véritable  histoire,  si  cela  est  pos- 
sible. On  ne  saurait  jamais  prouver  qu'il  y  ait  eu  une 
tribu  aussi  répandue,  disons  plutôt  des  tribus,  ayant 
porté  le  nom  de  B.  Hilâl.  Il  y  a  bien  eu  des  tribus 
hilftlites,  mais  on  ne  sait  nullement  si  c'était  là  des 
tribus  parentes  et  homogènes  ou  une  confédération  de 
tribus,  à  l'instar  des  Ma'n,  des  Banyar  et  des  ^Azzân 
d'aujourd'hui.  Une  tribu  a  pu  s'appeler  B.  Hilâl,  cela 
n'est  pas  contestable,  comme  il  y  a  encore  dans  le  Sud 
des  familles  J^l?  L.  et  ^  L,  pour  ne  pas  oublier  les  noms 

de  S^  o'^^  ®^  ^■*^'  o*^^'  ^^  J'^^®  exprimer  mon  opi- 
nion personnelle,  je  crois  qu'il  faut  voir  dans  l'extension 
supposée  et  légendaire  des  B.  Hilâl,  au  Sud  et  au  Nord, 
une  réminiscence  du  culte  de  la  lune,  qui  était  le  facteur 
principal  de  la  religion  des  anciens  SabéoArabes.  De 
même,  j'ai  avancé  ici  1349  et  s.,  quant  aux  Morrah, 
une  hypothèse  qu'on  aurait  tort  de  dédaigner.  L'Arabie 
du  Sud  était  un  officina  gentium  pour  la  Péninsule  arabe. 
Nous  la  connaissons  encore  très  imparfaitement. 

157,  21:  iù:L:i- =  idujCi-  G  0,  ce  qui  est  une  circonlo- 
cution seulement;  le  mot  veut  dire  suffisant. 

157,  20:  jU-ccJSj  woji.  La  traduction  n'est  pas  très 
exacte,  car  jU-ciJI  est  le  vent  de  S.  S.  0.,  I.Idr  Gloss.  s.  v. 
Cette  locution  est  très  courante  dans  le  Sud:  être  au 
point  où  les  deux  moussons  s'entrechoquent  (ce  qui  arrive 
à  une  certaine  époque)  c'est-à-dire,  être  au  pied  du  mur, 
dans  un  mauvais  pétrin,  en  détresse,  ma  Festgabe  p.  65. 
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Après  avoir  parlé  de  ^^3"^!  dans  le  Gloss.  de  Hdr,  je 
croyais  la  chose  assez  éclaircie  Nôldeke,  Beitrâge  II  p.  62 
et  s.,  s'étonne  de  la  diversité  des  traductions  de  ce  mot. 
Mais  c'est  tout  simplement  la  moussoyi  de  l'endroit  où 
il  souffle.  A  Zanzibar,  c'est  le  vent  du  Sud-Est  ;  lorsqu'il 
vient  du  côté  des  Indes  et  s'engouffre  dans  le  golfe  d'Aden, 
c'est  le  vent  d'Est;  à  son  entrée  par  Bâb  el-Mandeb,  il 
devient  vent  du  Sud,  et  ainsi  pour  el-Mobarrad,  Kâmil 
p.  464,  12,  et  el-Qâlî,  Amâlî,  Dêl  p.  66,  et  L  A  I  p.  456. 
Pour  les  marins  de  la  Mer  Rouge,  cet  azyab  est 
vent  du  Sud,  et  je  ne  crois  pas  que  Gez.  p.  154,  23 
>_.o;'  indique  le  vent  de  N  0,  comme  le  pense  Nôldeke 
0. 1.  p.  63.  Si  Reinhardt  le  traduit  par  vent  du  Nord, 
on  lui  aura  ainsi  appelé  la  mousson  qui  vient  de  la  vallée 
de  l'Euphrate.  Si  en  éthiop.  IML'H  est  vraiment  vent  du 
Sud  et  en  amarina  le  veyit  de  S.  0.  (Guidi.  Lex.  s.  v.), 
il  faut  croire  que  cela  ne  s'applique  qu'à  la  mousso?i  d'Est 
qui  aura  déjà,  au  fond  du  golfe  d'Aden,  viré  vers  le  Nord, 
Nôldeke  0. 1.  p.  62,  Vollers  ZDMG  49  p.  507.  Il  ne 
s'ensuit  pas  de  l'éthiopien  azîb  que  le  mot  soit  d'ori- 
gine éthiopienne  ;  au  contraire,  je  crois  que  le  mot  sabéo- 
mahrite  est  antérieur. 

158,  6  :  ^_/^î  V.  Table  des  matières  s.  v. 

Iblîs  joue  encore  un  grand  rôle  dans  toute  l'Arabie. 
Les  Bédouins  du  Nord  évitent  de  prononcer  son  nom, 
de  même  que  le  mot  v^_é,  qui  chez  eux  est  synonyme 
d'Iblîs.  Au  lieu  de  cela,  pour  dire  étrange,  on  se  sert  du 
mot  v^x:^'  et  si  c'est  cJiose  étrangère,  du  mot  >-J^'  ^^ 
qui  vient  de  dehors.  Un  Bédouin  d'el-Hôgarîeh,  dans  le 
Yéman  me  dit  :  ioCj^Ut  u^^^^'iL  u-^Jut  ^.j^  j,3r  sj?X^^,  U  jJs, 
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avatit  qiiAdayn  fût  créé,  Iblis  était  le  chef  suprême  des 
anges;  cf.  p.  750  et  ss.  Pour  illustrer  cette  vénération, 
ou  plutôt  cette  crainte  qu'on  a  de  lui,  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  rapporter  deux  dictées  de  feu  mon 
ami  ""Abd  Allah  Mizyad  de  'Oneyzah  ^)  : 

-iivwji    U-o'   Ji»    -J-^-r"    s-^J^    Vj**!?    •^'-•'   cr^**^^    ^J^    bV*-^' 

i,__T+  O^'  0,0'  o, 

jj^    'sjL^s    -ii^-Xxïic    ^^*^-aL'    y    Jyiij    lX_j>    ^.i>_x:>3     ..!    :JS    lA-v^. 

^  •  ici-jî  ic:Jlïj  rj^-^'  '.1:^^^'^"  -e;-^^^^  ^'  \>.   o^-^   S}^^ 

o^,o,_  O-c  -  >^v-< 

l?5     •f*^!^^    [*r!^^'    j«jCLi^    JwC    Ly.«     -^V^j    Q-j'    ^    K^^     '<jy^- 

Les  habitants  de  Teymâ  sont  sous  la  protection  d'Ibn 
Rachîd.  Il  y  a  chez  eux  un  grand  puits  qu'ils  appellent 
Haddâg,   et  ils  disent  que  c'est  l'endroit  où  une  étoile 

1)  Voyez  Arabica  III  p.  103  Les  voyelles  sont  celles  que  j'ai 
notées  ayant  '^Abd  Allah  devant  moi  au  Caire.  Le  O  est  prononcé  g. 

2)  Sur  lequel,  voyez  608  note,  Doiighty,  Travels  I  p.  292. 

3)  Et  a  percé  le  sol,  où  se  trouve  à  présent  le  puits. 

A)  Prononcé:  gàlôloh. 
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est  tombée.  Il  n'a  pas  été  creusé  pai'  la  main  des  hommes. 
Sur  ce  iniits.,   il  y  a  quatre-viyigt-dix  outres  qui  puisent 
Veau.  L'outre  est  en  peau  de  chameau.  Tout  Teymâ  prend 
l'eau  de  ce  puits.   Chez  les  Teymites,  il  y  a  la  croyance 
en  Iblis.  Lorsqu'ils  sèment  leurs  graines  ou  mesurent  leur 
blé  ou   qu'ils  sont   debout  ou   assis,   ils   disent:  ô  Iblis! 
De  cette  façon,  ils  se  trouvaient  dans  une  bonne  situcdion, 
et  leurs  récoltes  étaient  parfaites.  Ibn  Eachid  eyivoya  alors 
leur   dire:   y^Si  j'entends  quelqu'un  dire  ô  Iblis,  je  le  pu- 
nirai."  Ils  s'abstinrent  alors  de  ce  mot  pendant  environ 
deux  ans.  Ibn  Rachîd  leur  avait  ordonné  de  dire  :  ô  Allah  ! 
Pendant  deux  ans,   ils   disaient  donc:  ô  Allah!  Mais  les 
fruits  de  leurs  terres  devenaient  toujours  moindres,  et  les 
produits  de  leu7's  champs  diminuaient.  Ibn  Rachîd  envoya 
alors  leur  demander  la  dîme  habituelle.  Ils  lui  répondi- 
rent:  „ Depuis  que  tic  7ious  as  ordonné  de  dire  ô  Allah! 
et    que   nous  nous   abstenons  de   la  parole  ô  Iblis! ,    les 
produits    de   nos    terres   ont   extrêmement   diminué.   Ibn 
Rachîd  leur  dit  alors:  „ Faites  selon  votre  ancienne  habi- 
tude,  comme  bon  vous  semble."  Tous  les  ans  ils  incitent 
piour  Iblis,  sur  les  sommets  des  montagnes,  des  offrandes 
de   moutons  égorgés  que  les  oiseaux  et  les  bêtes  sauvages 
mangent. 

Autre    dictée    de    "^Oneyzah   par  le  même:  o'î^^^^i  ^yi 

^J<.^>    Ki    (-«^^-«oj    Jj$\3û\    ^y,   (J^-    '-^  ^    O*}^   LocXil    ^^^ 


\)  =   'uji    GO. 


2)     =    ^4-^.. 
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'Â^\^j>     LVlP     J**;?^!;      Î3O5     lX>!     Vj*^'     '-^-*^     (Ji3.^^     J^3      -^'3' 

Le  Mt  Hanûqeh  est  imrmi  les  endroits  où  les  Bédouins 
font  des  sacrifices.  Les  habitants  de  Negd  croient  que  c'est 
là  l'endroit  où  Iblîs  est  tombé  du  ciel,  car  il  y  a  là  beau- 
coup de  poussière^  à  tel  point  que,  quand  il  fait  calme,  cet 
endroit  n'est  jamais  sans  poussière.  On  y  entend  la  voix 
d'êtres  humains  et  un  son  de  tambour.  Si  quelqu'un  parmi 
les  Bédouins  tombe  malade,  on  envoie  à  cette  montagne 
une  dabîhah,  qu'on  égorge  sur  le  sommet  et  qii  on  jette 
ensuite,  dans  l'idée  que  les  Ôinn  la  mangent. 

Cette  montagne  est  à  trois  jours  à  l'ouest  de  "^Oneyzah; 
cf.  Yâqoût  s.  V. 

Dans  le  mémoire  de  Goldziher — Landberg,  Die  Légende 
vom  Mônch  Barsîsâ  (1896),  on  trouvera  des  données  in- 
téressantes sur  le  rôle  d'Iblîs  dans  l'Arabie  méridionale. 
Je  demandai  à  mes  Datînois  pourquoi  on  laisse  un  saint 
homme  frotter  la  bouche  d'un  nouveau-né  de  sa  salive 
et  aussi  quelquefois  d'huile.  On  me  répondit:  Nehan- 
nik  awlâdena  bibuzâq  em-seylj  hatta  yié^af 
iblîs  minnehumayidîreh,  nous  frottons  la  bouche 
de  nos  enfants  avec  la  salive  d'un  saint  homme  afin  que 
Iblîs  s' enfuisse  de  lui  et  ne  lui  nuise  pas.  C'est  là  le 
A*^  qui  originairement  n'était  pas  contre  le  diable, 
ainsi   que  je  veux  le  démontrer  dans  une  petite  digression. 

On  veut  que  ce  verbe  eU:>  soit  dénominatif  de  èJj>, 
palais  de  la  bouche,  =  "n  <  h  i  n  k,  parce  qu'on  frottait 
le  palais  du  nouveau-né  avec  une  datte  mâchée,  Fleischer 
dans  Levy  H  W  B  II  p.  206,  où  quelques  exemples  à 
l'appui  se  rapportant   au   Prophète;  voyez  aussi  Wellh. 
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Reste  p.  173  et  Nihâyah  s.  v.,  I  Sa'd  VIII  pp.  315  en 
bas,  317.  I  Sa'd  VIII,  15  nous  enseigne  que  le  Prophète 
se  servait  aussi  de  l'eau  avec  laquelle  il  s'était  rincé  la 
bouche  pour  bénir  une  personne.  C'est  „reau  bénite"  du 
Prophète  avec  laquelle  il  aspergeait  les  épaules,  la  poi- 
trine et  les  bras  de  "Ali  et  de  Fâtimah  pour  consacrer 
leur  union.  Ensuite,  le  verbe  a  pris,  en  hébreu,  le  sens 
de  consacrer,  inaugurer.  Nous  sommes  ici  en  présence 
d'une  très  vieille  cérémonie  orientale.  Dans  les  0  S  Fest- 
schrift  Nôldeke,  Zimmern  a  publié  un  article  fort  inté- 
ressant: ^^J)as  vermutliche  hdbylonische  Vorbild  dés  Pehtâ 
und  Mamhîihâ  der  Mayidder",  où  nous  trouvons  l'origine 
du  tahnîk  arabe.  Pour  consacrer  l'image  du  dieu,  on 
lui  lavait  la   bouche.   Le   terme  technique  pour  cela  est 

en    babylonien    pit    pî  ^\  ^xxi  (=  ^\),  l'ouverture  de 

la  bouche,  ou  mis  pi,  le  lavement  de  la  bouche,  =  à 
peu  près  ^çàiî  ^ji^  ^).  Après  l'accomplissement  de  cet  acte 

cultuel,  le  dieu,  incarné  dans  l'image,  est  à  même  de 
manger  le  pain,  boire  l'eau,  aspirer  le  fumet  des  offran- 
des ;  ruse  des  prêtres  pour  avoir  les  denrées  nécessaires  ! 
L'image  était  ainsi  consacrée  ou    selon  les  idées  islami- 

ques  ii)wc>  ou  dU:> .  Ensuite,  ce  mis  p  î  s'applique  à  une 

cérémonie  de  purification  (de  la  bouche)  des  prêtres  et 
des  hommes  en  général.  Zimmern  a  montré  que  cette 
cérémonie  existait  aussi  chez  les  Mandéens,  et  nous  venons 
de  voir  qu'elle  trouve  son  dernier  écho  dans  le  tahnîk 
du  Prophète,  qui  probablement  ne  faisait  que  suivre 
une  ancienne  habitude,  des  maéàih  et  des  sâdah  du 


1)  Propr.  en  arabe  essuyer,  sucer,  599  et  note. 
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Sud.  Si,  comme  le  prétend  W.  Max  MùUer  (apud  Ges. 
Buhl  p.  219),  huk  signifie  déjà  en  vieil  égyptien  con- 
sacrer, donner  aux  dieux,  notre  eU>  serait  un  mot 
sémitique  cultural,  indiquant  une  pratique  qui  remonte 
à  l'aurore  de  l'histoire  connue^). 

158,  7:  ^_w'jj,  pi.  de  (^^v,  chameau  grand  et  fort  = 

JjL  y^\  il  ne  se  dit  que  des  chameaux,  de  môme  LA 

V   p.  371;  I.  Sîdah  VII  p.  57,  10:   iU-^t   [jo"^î]  yv^jj? 

«oUco  ^jJt  _^3  ^*«jJ!  ^y,  'iXcyi  5-W3O  ^J:^^JL,\\  Hodoyl,  éd. 
AVellh.  ]S'°  256,  v.  52.  Le  verbe  ^o,  u,  Bsi  bu  Y)t  frapper 
avec  force,  =  ^,  mais  davantage;  il  est  aussi  classique. 

ByaaiLi  *jyvj>  lit^  j?|^'Aji  ^,JL£  ^_)i  _^,  il  m'a  chipé  l'argent, 
7nais  je  l'ai  frappé  avec  le  bâton,  Dt .  C'est  le  ,:^JIj  ^j'^o 
de  LA  s.  V.;  Boh.  II  p.   129,  8:  '^^yi  _^P  j^^  ySjù\  ^^ 

ysnJt  s^^o,  l'ambre  gris  n'est  pas  un  dépôt  enfoui,  mais 

une  chose  que  rejette  la  mer.  En  ''Oman  -*vb  =  ^b 
drdngen,  schieben,  R  0  §  293  en  bas. 


1)  Dans  le  même  article  p.  963  n°  3,  nous  rencontrons  ôgalement 
l'origine  de  »St  Roch  et  son  cliien,"  if^^  L>^5  }^'  C'est  »le 
dieu  avec  le  cliien"  des  Harranéens  ou  le  dieu  de  la  nouvelle  lune. 
St  Roch  est  historique  + 'l''^27,  mais  il  a  été  entouré  de  légendes 
orientales.  L'Eglise  ne  veut  point  les  reconnaître,  parce  qu'elle  y 
perdrait.  C'est  ainsi  que  l'ancien  Orient  vit  encore  partout,  même 
en  Europe,  si  l'on  se  donne  la  peine  d'ouvrir  les  yeux. 
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90. 
160,  4:    UJi.  Ce  mot  est  souvent  prononcé  sans  l'em- 
phaticité,  soit   .Lo3.  C'est  =  JU  ou  j^j^»,  wOj  ij^ji^,  ar- 
gent^ céréales  et  bétail,   GO.   ^,Ucij  i^  ^  Lr^b  o^"**^'' 

im  hoimne  zâgî  {opulent)  veut  dire  qui  est  fort  par  sa 
fortune.  On  pourra  se  demander  si  le  .U^  class.  et  dia- 
lectal   n'a  pas  de  relation  avec  Uô,  également  classique 

et  dialectal,  Schulthess  Umajja  N°  V  (où  la  traduction 
du  premier  hémistiche  est  erronée).  Je  croirais  que  le 
dialectal  ^U-o,  avec  le  sens  mentionné,  est  le  même  que 

le  classique  et  dialectal   ,Uo:  o>ij:::,  selon  de  nombreu- 

ses  analogies.   j*j:o\  ,   avoir  de  la  fortune,   mais  je  n'en 

connais   que  le   participe  -^^i^.^  895,  9  d'en  bas,  où  ^J^. 

Pour  la  lurah,  voyez  L  A,  Nihâyah  et  Lane.  Dans  la 
qasîdah  souvent  citée  d'Ahmed  b.  ""Alî  el-Sâhimî,  je  lis 
ce  vers: 

Je  veux  un  don  gracieux  comme  celui  de  Bâ  Baram  ; 
Tant  que  je  suis  en  marche,  je  veux  quelque  profit 

[ou  quelque  bien, 
y^so  est  s'enfuir ^=  ^  GO,  aussi  dans  lo  Yéman,  mais 


1716 

je  crois  que  c'est  plus  exactement  être  cache.  Dô^an  dit 

dans  sa  longue  qasîdah  en  ûr. 

j^    l^xAo    ^yiii   py.   ^^1^    U      /J^-   8^^    jyiL    uU5    ^^_>^ 

ie    seigneur  de  KalacV)   convoquera  une  assemblée 

[dont  on  se  souviendra^ 
(Mais)  le  jour  du  combat  vous  étiez  en  fuite. 

160,  7:  .^^  ^^*^^.  ^3  -.yj!  ^.  Chez  Rhod.  Dofâr  I 
p.  19,  13  nous  lisons  là  lake  rizq  ulû  lake  lû'eli, 
bei  dir  ist  kein  Lebensunterhalt  und  kein  Â7iteil  (an 
Glûcksgûtern),  et  il  cite  justement  ce  passage  de  notre 
texte.  Sa  traduction  est  un  peu  libre,  mais  il  est  sou- 
vent si  difficile  de  rendre  exactement  les  idées  orientales 
dans  nos  langues  sans  une  circonlocution.  Le  G  0  le 
paraphrase  par  «^  et  '^à^X^^  ;  c'est  là  un  manque  de  com- 
préhension du  Çofârite,  de  même  que  de  ''Alî,  0. 1. 1  p.  138  b 
ad  locum  où  =  t_cl.,  Jo.  Rhodokanakis  fait  une  différence 
entre  lôh  et  lu' eh,  0. 1.  II  p.  54;  il  traduit  le  dernier 
mot  par  Klugheit,  Eiyisicht,  Verstand.  Je  crois  que  c'est 
au  fond  le  même  mot.  Si  non,  on  pourrait  penser  à  un 
dérivé  de  ^,  u,  sur  lequel  voyez  le  Glossaire.  Les  Arabes 
du  Sud  connaissent  peu  en  fait  de  religion  islamique,  et 
je  pense  que  le  Dofarite  n'aura  jamais  entendu  parler 
de  Js^JL^I  -.yjî,  518  et  s.,  Lidzbarski  Ephem.  I  p.  166. 
La  phrase  chez  Rhodokanakis  doit,  d'après  moi,  être 
traduite  par:  tu  71'as  pas  ta  quote-part  des  biens  de  ce 
monde,  et  dans  ton  1  ô  h  céleste  rien  ne  t'a  été  prédestiné. 

160,  9:  bVj^^  o^y^*  ^^"^  ^^on  original,  de  l'auteur,  il 
est  écrit  ^^^y^j:  ^<o!  Les  Jij3.l  sont  plus  nobles  que 


\)  Kalad  est  un  grand  wâdi  au  pays  de  Yâfi'. 
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les  pU=  .  La  sourah  est  celle  d'el-baqarah,  dont  la  lec- 
ture fait  sortir  le  diable  de  la  maison,  cf.  Bibl.  géogr. 
arab.  IV  Gloss.  s.  v.  o^. 

160,  10:  j.c\jyil!.  C'est  la  sixième  étoile  du  o^v^S  Ajij, 
Hdr  p.  583  et  ss.,  et  se  lève  le  27  Juin  le  matin. 

160,  15:  ^J^\.  Sur  ce  verbe,  j'ai  parlé  Arabica  V, 
p.  147  et  s.  note  et  j'ai  précisé  mon  opinion  dans  ma 
Festgabe  p.  88/9;  je  ne  crois  pas  devoir  m'en  départir 
aujourd'hui  quant  à  (^5^3',  donner^  si  commun  dans  le 
Sud,  345/6.  Nôldeke,  Beitrage  II  p.  196  note  2,  dit  que 
j'ai  eu  tort  d'abandonner  mon  étymologie  de  ,^w\j'  <  ^S\. 
Cela  est  possible,  mais  la  contamination  n'est  pourtant 
pas  exclue.  ^J^\  n'est  pas  rare  dans  les  Traditions  L  A, 
Nihâyali  s.  v.  ;  il  est  répandu  dans  toute  l'Arabie.  Il  se 
rencontre  comme  variante  dans  le  Qor.  108,  1  :  liîLuJii)  'J] 
J^î.  La  permutation  de  c^  et  ,^  est  rarissime  en  arabe. 
Outre  l'exemple  cité  Arabica  1. 1.,  je  risquerai  peut-être 
jïXcJI  où^c  et  oûo;  j.L*itJ!  lJAc  et  ^.jAJ ,  voyez  L  A  s.  v.  ; 

oj^  ^  et  ojî,  LA  XII  p.  121:  ^^J  oij-^  j-^  S-^.^ 

^  -    ^    ' 
OU;  ^^3,  homme  chiche  et  rébarbatif.  En  Syrie,  on  dit 

vulgairement  j,:Jù  ,jiJi^,  fatras  de  choses,  mais  c'est  là 
un  ^Lô1. 

160,  15:  î^Jt^  =  b^  ou  j^  ^)  et  -iJj-i  G  0  de  l'auteur. 

(jo:  .y:,  iusulter  GO.  ,r,  i,  et  .-^,  s'ejifuir  (hommes  et 
bêtes)  G  0. 


1)   Js.  est  aussi  famille,  v.  Gloss. 
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91. 

L'approche  d'une  guerre  ressemble  aux  phénomènes 
atmosphériques  qui  précèdent  l'orage,  comme  nous  l'avons 
vu  ici  N°  52.  La  '»L^  annonce  la  pluie  et  l'orage,  suivie 

de  tonnerre,  oG,   sur  les  montagnes,  comme  dit  L  er- 

Riqà^   dans  L    Qoteybah  éd.  de  Goeje  p.  394,  2:   J^^î,} 

fcjLcc/i  jo!^  kXa,   ce  qui  est  illustré   par    Deflers  Voyage 

au  Yéman  p.  78:  „ Bientôt,  l'approche  de  l'orage  s'annonce 
par  des  roulements  de  tonnerre  prolongés.  Les  sommets 
des  montagnes  de  Khaulân  s'enveloppent  de  images  noirs 
(=  iJL^)    d'où  partent  des  éclairs  incessants  (— k^Isxa). 

161,  20:  'j  est  peut-être  une  amplification  de  \/~f, 
1341  et  signifierait  originairement  se  répandre,  sich 
streuen,  ausstreuen,  et  ensuite  se  lever,  au  propre  et  au 
figuré,  d'où  son  emploi  varié.  Il  y  a  l'idée  de  soudaineté  : 
se  lever  soudainement  ou  brusquement.  Voila  pourquoi 
L  A  le  paraphrase  par  ^L^.  K.  el-Ad.  X  p.  49,  13  d'en  bas: 

Us^ll  ^t  Ijji  ....  \>^c>-  tolj ,  doit  se  traduire  par  :  lorsqu'ils 
arriveront,  noiis  nous  précipiterons  sur  nos  glaives.  Ainsi 
que  Tab.  I  p.  1543,  17:  .OJ!  J^  ^î  liJLs,  et  nous  nous 
précipitéimes  vers  le  messager  d'Allah.  Cf.  L  A  V  p.  177,  7. 
Son   emploi  est  fort  répandu  dans  tous  les  pays  arabes. 
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Nous  trouvons  en  Dt  ^LlI'  Jii,  la  pluie  s'est  levée,  443,  8. 
^^  .yj ,  la  guerre  se  lève,  639,  5  =  comme  Tab.  III 
p.  911,  7  (voyez  le  Gloss.  ad  loc.)^).  On  dit  même  oj,LL 
uj^ ,  Hdr  Gloss.  p.  539.  mj>  J3 ,  son  sang  a  coulé,  983,  12  = 
il  a  été  vengé.  05  ,L*J'  L-yJ^  p ,  la  poudre  s'est  levée  contre 
nous  =  on  a  tiré  sur  twus,  se  dit  partout  en  Arabie 
et  hors  de  là.  Hartmann  L  L  W  p.  34  Str.  b.  note  : 
.j  ^^o^.L,  „ihr  Pulver   blitzte  auf\  0. 1.  p.  35.  Comme 

dans  un  récit  ^oneyzite  :  ^\c>  L  (^  ^^^î^  ^  Jaix^"  Lf;î>^'  r^ 

I5JJ!  Lj  Sj.yj  l-'jypj  vendant  les  incursions,  ils  s'entre- 
choquent avec  les  soldats^  pendant  que  nos  contrihules 
lâchent  la  poudre  sur  eux.  On  peut  ici  le  traduire  par 
exploser,  détourner,  comme  le  fait  Jayakar  pour  le  salil.iî, 
B  B  R  A  S  1902,  p.  263,  tandis  que  R  0  p.  406  et  Meissner 
NAGI  p.  116  le  rendent  par  zichern,  knattern,  en  en- 
visageant plutôt  l'effet.  f^c¥f^^  Jj,  le  fusil  (européen) 
partit,  ZDMG  XXII  p.  162,  oià  o^ji^'  o^j,  expliqué 
par  c>^jiJliJ,  récit  ''anazite.  j.yJt  ^J^  p,  se  lever  après  le 
sommeil  et  souvent  chez  Rhod.  42,  20,  qù  aussi  p,  se 
lever,  aufspringen  p.  46,  10;  59,  12.  Un  poète  des  Fadlî, 
à  l'arrivée  du  wâli  d'Aden  à  Suqrah: 

,0^   -  +0  ,  ^ 

-jkAwJ    (A-».=>l    cy-tr^.i    *"^V^    rj"^    *jC<^j[5 

-Ac^î  \X(.^\  .c-^  sjLjJ!  o.Li  L/i 


1)  oîi  aussi  çj,=s  ijJa',  qui  est  pourtant  autre  cliose  que    Vj^    "^y^- 

2)  [^^  =  ^L^*£  (i  (). 
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Les  hommes  dirigeants  sont  venus,  et  le  gouverneur 

[est  arrivé. 
Et  le  jugement  suivra  son  cours  entre  lui  et  le  sul- 

[ta7i  Ahmed. 
Salut  à  vous,  au  point  de  remplir  tous  les  loâdis, 
Autant  que  la  pluie  se  lève  sur  la  montagne  rocail- 

[leuse  ! 

Abu   Nigmah,   dans   une   qasîdah  à  propos  de  la  mort 

du   sultan   Ahmed   b.  ''Alî  b.  Muhsin  el-^Abdalî  à  Lahig: 


Ô  famille  de  Muhsin,  ô  chef  de  la  tribu! 
Lamentez-vous  sur  la  mort  d'Ahmed,  père  de  "^Ali, 

[défenseur  de  son  territoire. 
C'est  le  lion  datis  le  combat,  lorsque  la  guerre  se  lève  : 
Soixante-dix"^)   cavaliers  dotit  les  chevaux  hennissent 

[derrière  lui. 

La  poudre  se  souleva  des  mains  des  deux  partis. 
Musil  AP  m   p.  239,  5,  où  aussi  p.  329,  10  ^^  %, 


1)  Voyell»''  LP'fà    dans  l'original  de  l'auteur. 

2)  Le   n°  94  dit  aussi    aUJJ   *JLi>   (jyt>-v«    „  J>   "^    ^J,  70  est 

un  nombre  conventionnel,  coname  36  en  français.  Ce  nombre  revient 
souvent  chez  les  anciens  auteurs  arabes,  comme  l'a  si  bien  mis  en 
('•vidence  le  Père  Lammens  dans  son  remarquable  mémoire  sur  L'Âge 
(le  Maliomet,  dans  le  J.  As.,  Mars-Avril  1911.  Seulement,  il  faut  en 
rechercher  l'origine. 
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es  geht  nicht  los,  le  coup  ne  part  pas.  Cf.  ibid.  387,  8 
d'en  bas.  J-^ît^^  p,  la  poussière  se  soulève,  est  très  com- 
mun, comme  Hodeyl.  Wellh.  N°  189  v.  6:  jJù\  p,  LA 
p.   177,   et   I.  Qoteybah  p.  180,  6:  b>L^  ^"  Liifl-'î,  les 

qatâ  soulèvent  de  la  poussière.  ^Ut  .!j,  l'eau  bouillowtie,  Dt, 
Nihâyah  I  p.  188  en  bas  =  Dt  AX\  Ji,  475,  5  d'en  bas, 

1036,  et  l'on  est  tenté  d'y  voir  o  >  o .  S^\  v^  J-^ 
JLil,  des  miages  pareils  à  des  montagnes  s'élevèrent, 
Boh.  II  p.  32,  7  d'en  bas  (Hondas:  s'amoncelèrent).  Ula 
innu  yôm  min  el-îyâm  usôt  en-nadîryisrah: 
el-heyl!  yàhël  el-heyl!  Utâret  el-'Arab  min 
kull  fegg  ukull  wâhed  rakad  ""ala  farasu.  Mais 
voilà  qu'un  beau  jour  on  entendit  la  voix  de  la  sentinelle 
qui  criait:  les  cavaliers!  ô  vous  cavaliers!  Les  Bédouins 
alors  accoururent  de  tous  côtés,  et  chacun  monte  sur  son 
cheval,  récit  %nazite.  Dans  le  texte  de  Brode,  M  S  0  S  V,  ii, 
'j,  se  lever,  se  rencontre   souvent  p.  e.   p.   5,  15  où  il 

traduit  tj.y  par  riihrt  euch!  tandis  qu'il  faut:  levez-vous 
vite!;  ib.  p.  7,  1:  hayye')  ntôre,  allons!  nous  allons 
nous  lever.  La  phrase  suivante  dans  el-Gezîrah  p.  37,  23 
pourrait  aussi   bien  figurer  dans  les  parlers  du  Sud:  !o! 

le  chameau  flaire  le  morceau  d'ambre  sur  la  plage  (si^= 
v_ju*JI),   il   s'agenouille  et  ne  se  lève  pas  jusqu'à  ce  que 

son  maître  vienne  le  chercher;  cf.  LA  V  p.  179,  9 d'en 


1)  C'est   ainsi  qu'il  faut  lire;  le  texte  de  Brode  est  très  mauvais, 

2)  L'édition   de   D  II  MuUer  porte   jAJLxit,  ruais  il  résulte  du  con- 
texte qu'il   faut  lire    s_yAJI. 
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bas.  Chez  Hartmann  LLW  p.  179,  'j  est  même  para- 
phrasé par  clî". 

Nous  hsons  dans  el-Bohàrî  III  p.  24  (K.  es-saura) 
qu'un  Bédouin')  vint  chez  le  Prophète  (_,JJ  yj,  aux  che- 
veux hérissés,  où  il  y  a  le  sens  primaire  de  se  lever. 
On  comprendra  maintenant  que  s.y ,  classique  et  dialectal, 
Musil  AP  III  p.  335,  18,  correspond  exactement  au 
français  soulèveinent  et  à  l'allemand  Aufstand;  Gn'Omixn, 
c'est  levée  militaire  RO  p.  4. 

j»^,  faire  lever,  réveiller.  Exemples  du  Nord  dans  Ara- 
bica V  p.  217  note.  d^Iij'  ^J^  J.JI  Ijl^',  faites  lever  les 
chameaux  de  Veiidroit  où  ils  sont  agenouillés.  Si  J..Ji 

(j.^.4^î  ojj^  oUc ,  réveille-moi  demain  matin  au  lever  du 
soleil;  c'est  véritablement  faismoi  lever,  mais  on  s'en 
sert  aussi  pour  réveiller.  Halîmah,  fille  de  Farîd  el-^Aulaqî, 
a  dit  dans  sa  longue  qasîdah  souvent  citée: 

0  voisin,  tu  as  fait  partir  le  chagrin  de  son  gîte. 
0  toi  qui  as  ouvert  la  porte,  fais-lui  (aussi)  ses  ser- 

[rures  ^). 

Dans  le  Nord,  .y;  est  aussi  intransitif,  1275,  6  et  note 
8,  se  lever  brusquement,  comme  l'a  aussi  Wetzstein  Z  D  M  G 
XXII  p.   89,    18   et  p.  162.  Nous  le  trouvons  aussi  en 

'Oman,   M  SOS  I  p.   82,  10:  ^^  cr^  ^  ^^^'  jy^^>  ^^ 

1)  de  Neéd,  Nihayah  I  p.  138,  LA  V  p.  177. 

2)  Ainsi    voyelle    dans    mon    ms:    *i    pour    *i  <:^  Js! ,    pas   usitr. 

aJ  prononct?  1  eli.  Les  deux  derniers  mots  sont  métii(|ueinent  défectueux. 

3)  Se  rapporte  aux  inimitiés. 
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le  seyyid  (sultan)  se  mit  en  route^  lui  et  ceux  avec  lui; 
^\^^  c>jZ   .Liv,  H.   el-G.   se  mit  en  route,  ib.  p.  83,  7 

d'en  bas;  i^.sy^  '^■iy  <s^  o'  i*"^  à^^i  Ici  nouvelle  arriva 

que  les  B.  U.  s'étaient  mis  en  route,  ib.  p.  85 ,  13. 
Chez  RO  p.  420: 

S.  et  ses  compagnons  se  mirent  en  marche; 

Ils  prirent  des  campements  avec  les  glaives. 
Ibid.  p.  426  N°  XXVI:  ja  sêljena  tauwor  bena, 
ô  notre  cheykh,  mets-toi  en  route  avec  nous.  Le  texte  de 
Bode  MSOS  V  ii  p.  7  porte  nibra  nitawar,  loir 
îcollen  aufbrechen ;  ib.  1.  7  d'en  bas:  min  shar  anta- 
war,  von  S.  loollen  2cir  uns  aufmachen;  ib.  p.  8,  2  d'en 
bas:  liaie  ntOru  utawar  sejid  min  mesqet, 
auf,  lasst  uns  ziehen,  und  sejid  zog  von  Maskat  aus; 
mais  ce   texte  est  si  mauvais  que  je  n'ose  m'y  fier.  Je 

crois  que  ^y  est  ici  originairement  pour  ^Jj",  comme 
L  A  V  p.  179,  9  d'en  bas,  car  dans  le  Nord  nous  avons 
.yj',  être  en  émoi,  être  sur  le  qui  vive,  forme  que  nous 
trouvons  chez  Musil  AP  III  p.  73,  12,  où  il  faut  lire 
mutatav7 warîn.   Aussi   dans   le  Nord  il  y  a  l'intran- 

sitif  ^o.  isLp-  ^U    o ,  il  se  leva  brusquement,  1275,  note  3. 

Cf.  Arabica  V  p.  217  note,  ^ii  des  plantes  etc,  faire 
monter,  faire  pousser,  comme  Rhod.  Dofâr  I  p.  104,  18. 
Comme  transitif  de  (j)  CJ5.LJ!  j:  el-'asâËir  tàu- 
waru  el-bârûd  u  et-tûb  "aleyhom,  les  soldats  lâchè- 
rent sur  eux  la  poudre  et  les  canons,  récit  "^anazitc,  ex- 

1)  C'est  ainsi  qu'il  fuit  lire  lui  lieu  du  hâzo  daijûriu  bésiijiif 
de  Ueinhardt. 
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pliqué  par  ^UJ!  ^uJLe  yy>,  tirèrent  sur  eux.  En  dialecte 
sahhî,   .li,  faire  bouillir^  to  hoil,  BBRAS  1U02  p.  260. 

}yj>  est,  chez  les  Bédouins  "^Anazeh,  une  pièce  de  bois 
pour  remuer  le  tabîlj  dans  la  marmite. 

^   .yiJS]  est   dans   le   Sud  =  ^  ^y^'  =  ^p  ^>^' ,  ou 

v->  ij  dans  le  Nord,  se  venger  de  ;  l'objet  est  J^^yiaii.  Mais 
dans  ce  sens  le  verbe   .Li  n'est  pas  usité  dans  le  Sud, 

Arabica  V  p.  217  note.  On  peut  dire  iwo  ^y,  il  a  ré- 
pandu son  sang,   s'est  vengé  de  lui.  La  forme  classique 

.Li  n'est  nulle  part  employée,  et  je  me  demande  quelle 

relation  il  y  a  entre   .Li  et  .Li ,  u  ? 

161,  27:  u  ramât  teyyeh;  sur  cette  expression, 
voyez  Hdr  p.  204  et  205,  et  sur  k  a  m  m  e  n,  Hdr  p.  705  s.  v. 
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92. 

163,  8:  xiLycaJt   .b.  C'est  une  maison  appartenant  au 

gouvernement  d'Aden,  où  sont  logés,  aux  frais  du  gou- 
vernement,  les  indigènes  de   marque  qui  arrivent  à  la 

ville.   C'est  le  J^^  ou  le  v_ju>c2^  des  Bédouins  du  Nord. 

Comme  les  indigènes  en  ont  beaucoup  abusé,  on  a  à 
présent  restreint  cette  hospitalité. 

164,  12:   ard  et-tamâsah,   c'est-à-dire   le  pays  du 

plaisir:  -js6\^  y^\  (_p.l.  iLiiUl?  est  à  Aden  et  en  Datînah 
fusée.  C'est  un  mot  indien.  RO  p.  214,  3  le  traduit  par 
Spassynacherei,  et  Vollers  Z  D  M  G  49  p.  493,  3  y  voit 
à  tort  le  verbe  ^^U••.  Jayakar,  BBRAS  1902  p.  267, 

donne  ioi^j  =  u>wic>,  picnic.  Il  n'a  rien  à  faire  avec 
le  verbe  sudarabique  (jii^,  palper,  tâter,  donner  une 
tape  avec  la  main,  1046,  comme  aussi  en  mehri,  Jahn 
S  A  E  III  p.  233.  Mais  le  'omânais  J^  ji.lL ,  M  S  0  S 
TII  p.  18,  16,  plaisanter  avec,  est  sans  doute  un  déno- 
minatif de  'îJiXJo. 
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93. 

165,  18:  tel  a  m  la  m.  LlJLc  jJuJli"  me  fut  expliqué  par 
LjAit  Lo  vjLuisj.  C'est  un  intensif  de  J,  réunir^  ramasser. 

165,  19:  tekinneh  explique  par  _^  ^^LljCJÎj  ^h^-^' 
S^\  ^  ^'liJdt  GO. 

165.  20:  mehewwin:  ^^J^  ^y,  ^y^ax  ^^\  GO. 

165,  21:  kâme^ànnah.  On  dit  ^  et  ^  1164  = 
^5^  j^  by  y.^   GO. 

166,  14:  ^>-\^  fut  paraphrasé  par  u^^^-à-i»  ou  Lu^  et 
correspond  à  notre  doynpter.  C'est  véritablement  un  déve- 
loppement sémasiologique  de  ^^^,  réduire  au  silence, 
calmer.  Dormir,  comme  dans  la  lurah,  Mutalam.  VoUers 
p.  30  V.  8,  n'est  pas  connu.  Voyez  1311  n.  8.  Dans  le 

Nord,  ^:s^s>  est  synonyme  de  c>Xw.  ,i^Jy!  ^■^■^  le  vent 

s'est   calmé.   ^>^î  ^^?^>  ^«    doideur   s'est   calmée.    R  0 

p.   122,   4;    p.  402  N°  60:   «.^,  5e  tenir  tranquille,  se 

taire,  comme  aussi  en  H^r.  ^J>  =  oJ1a«  des  personnes 
et  des  choses,  Nord. 

Donnée   la   faible   emphaticité   du  c  dans  le  Sud,  on 

entend   souvent   prononcer  ^^^  et  ^^-^,    ce   qui    se 

couvre  avec  le  classique  L^>  «js^^,  être  calme.  Nous 
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trouvons  sans  doute  le  même  thème  ^wP  dans  iA_:^, 
qui  originairement  est  être  tranquille,  ce  qui  explique  le 
sens  contraire  de  veiller.  C'est  le  même  cas  que  pour 
^,  996,  cf.  j^.  Nôldeke  Beitrâge  II  p.  86  et  s..  Le 
thème  ,\^\^  et  ^j^  est  aussi  de  cette  catégorie,  som- 
meiller^ LA  14  p.  215,  3,  et  il  a  encore  d'autres  coïn- 
cidences sémasiologiques  avec  ^■^.  Vollers  VS  p.  192 
fait  venir  t;f\P  de  v^^^-r  ^^j  préfixe  causatif.  Ce  pro- 
cessus a  été  ensuite  traité  par  Mez  0  S  Festschrift  Nôl- 
deke I  p.  252,  et  Brockelmann  VGvSS  p.  521/2  a  suivi 
cette  route.  Dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  je  crois 
avoir  prouvé  que  la  plus  grande  partie  des  exemples 
cités  à  ce  propos  ne  sont  pas  dans  cette  condition.  Ce 
qui  en  est  de  notre  verbe,  Brockelmann  répète  Vollers, 
mais  il  est  encore  plus  explicite  en  disant:  jjhaga",  de?i 
Hunger  stillen,  von  gû^,  Hunger".  C'est-à-dire,  il  veut 
que  ,tj$\P  soit  originairement  apaiser  la  faim,  phrase 
faite  par  lui.  II  me  semble  que  cela  doive  plutôt  signifier 
fai7'e  venir  la  faim.  Dans  les  Dict.  il  n'y  a  rien  de  pareil, 
et  B.,  après  avoir  lu  L  A  s.v.,  devrait  forcément  se  dire 
que  ^^  y   est   dormir,   parce  qu'on   dort   lorsqu'on  a 

faim.  Dialectalement,  on  peut  dire  ^_yr'  !^^  i  wî«  fciim 
s'est  apaisée,  mais  on  a  vu  qu'on  peut  appliquer  ce  verbe 
à  toutes  choses.  Je  crois  que  le  travail  de  Mez  et  de 
Brockelmann  sur  les  verbes  en  question  doit  être  fon- 
cièrement révisé  et  fortement  émondé. 

166,  17:  ol-J,  pl-  de  iLJ,  ainsi  explique: 

c'est  donc  bataillon.  Outre  cela,  c'est  détour:  'Cl  c>v^>, 
je  suis  venu  par  un  détour. 
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95. 

Ben  Howeydir,  car  c'est  ainsi  qu'il  est  appelé  par- 
tout, était  une  espèce  d'Antar  moderne.  Il  appartenait 
à  la  fahîdah  des  Ahl  Howeydir,  de  la  tribu  des  Ahl 
Hanas,  de  la  confédération  des  ^Ôlat  el-Bahr,  Arabica  IV 
p.  33.  Les  Hanas  sont  les  chefs^  u^-î. ,  des  Bal-Leyl.  Il 
habitait àHusn  el-Mabraq,  dans  le  pays  d'e s-S a w â d ; 
il  est  mort  il  y  a  35  ans  environ.  C'était  un  cavalier 
hors  ligne,  sur  lequel  on  débite  une  foule  d'histoires.  Il 
monta  une  fois,  à  cheval,  la  rampe  à  degrés  jusque  sur 
le  toit  de  son  husn.  Grand  poète,  il  était  partout  admiré 
et  craint  à  cause  de  sa  langue  mordante.  Les  spécimens 
que  je  rapporte  ici  de  sa  muse  prouvent  qu'il  ne  ména- 
geait pas  ses  expressions. 

167,  15:  ainsi  commenté:  t^\  so.-j  iAcLw  JaJs  L  ,_ojw 

XiAcLavO      ._^3     J^     L^JLC      «J-»     jjNÎU      L^Lj'     3Î      &JyoLo     \j>j*J^»)      ^'^'^^ 

167,  18:  Un  vers  analogue  p.  172,  6.  Lohteha: 
pour  illustrer  cette  expression  si  courante  chez  les  Arabes, 

on  lira  la  ajc<j  que  je  raconte  1162. 
167,  19:   ma  hal....mâr.   J'ai  déjà  traité  ces  deux 
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particules  restrictives  663  et  ss.,  et  à  présent  on  lira 
l'article  de   W  H   Worrell  dans  Z  A  XXI,  The  interro- 

gative  particle  Ji.  On  voit  donc  que  les  dialectes  nous 
fournissent  de  grands  matériaux  philologiques  qui  sont  en 
partie  disparus  de  la  langue  httéraire,  mais  sur  lesquels 
les  anciens  grammairiens  ont  encore  travaillé. 


113 
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96. 

168,  12  :  ^1^ .  Ma  traduction  „e^  ton  père"  est  erronée  \ 
de  môme  qu'elle  l'est  aussi  au  N°  97  v.  4,  v.  6  et  v.  7 
jj's^,  son  père".  C'est  une  imprécation  qu'on  trouve 
476,  10  d'en  bas,  477,  7  et  note;  480;  499,  6;  1390,4 
d'en  bas;  1732,  14.  On  peut  souvent  le  traduire  par 
sapristi.  L'auteur  a  sans  doute  ici  un  calembour  en  vue. 
Hâdal-wâldât  bûhin  éâgi'ât,  ces  Jeunes  filles  sont 
très  courageuses,  sapristi,  Dt.  Ceci  est  bien  une  confir- 
mation de  mon  explication  de  l'idiotisme  avec  ^^!  474 
et  ss..  La  solution  qu'en  donne  Rhodokanakis  Doffir  II 
p.  140:  mehri  bar,  où  r  >  n,  et  avec  contamination  de 
^  =  ^,  fils,  est  pour  moi  inacceptable. 

168,  12:  ^jjî  ;x>  ^y^.  jjç>  est=yLw,  les  autres  ou 
du  nombre,  G  0.  On  l'emploie  souvent  avec  le  sens  de 
sorte,  espèce,  pcyidant,  Arabica  V  p.  281.  Expression 
assez  courante,  mais  j'ignore  d'oîi  vient  ce  mot. 

.^3,  pi.  de  .'^o  ou  employé  comme  tel.  Le  pluriel  jJ«i 
est  très  commun  dans  le  Sud:  yf"',  pi.  de  ^Ij";  oÂ>, 
pi.  de  o!Â>;  v^,  pi.  de  v_jîyi3,  teinturier;  e^^^ii,  pi. 
de  ciiL^uo  ou    oAi^Lii,  Arabica  III   p.  60  et  s.,  ^f ,  pi. 

1)  La  variante    q^    c;^'3  aurait  dû  mo  faire  ouvrir  les  yeux. 
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de  jl^,    etc;  aussi  comme   pi.   du   sing.   '»lxs.   Pour  la 

langue  classique,  qui  coïncide  ici  souvent  avec  les  dia- 
lectes, voyez  Fleischer  Kl.  Schriften  I  p.  296. 

168,  14:  ^^^L^.  Ce  pluriel  en  un  du  parfait  n'est 
pas  rare  dans  les  dialectes,  où  c'est,  bien  entendu,  une 
faute  de  connaissance  et  formée  en  analogie  avec  l'im- 
parfait, 732  et  note  2,  1094  et  note  3,  Noldeke  Beitriige 
I  p.  17  et  6s.. 

Je  vais  rapporter  ici  deux  zâmil  qui  furent  faits  à 
l'occasion  de  la  poésie  même  qui  nous  occupe.  Un  seyyid 
de  Lahig  s'entremettait  pour  faire  la  paix  entre  les  "Abâdil 
et  les  Fadlî.  On  restait  tranquille  pendant  quelque  temps, 
mais  les  ^Abâdil  ayant  rompu  la  paix,  ^JUaJ!  |y:>o,  les 
hostilités  recommencèrent.  Un  esclave  apostropha  alors 
le  seyyid  par  cette  boutade: 

^-Is^J  (3j»jU*J!3    f-^oL_wJî  J^t 


1)  lj    est  de  trop  dans  le  mètre. 

2)  Dans   tout   le   Sud,  on  dit  s.lXm*^    <^  s.lXao/!    ou    iù^>Xw  > 

•■^r?  r^'-^*^  <!  ^y.!-^-^ ,  î/i^e<  sans  manches,  Hdr  p.  10.  A  Aden  et  en 
Hdr,  aussi  avec  ^j«,  v.  d.  Berg,  Le  Hadhr.  p.  239  et  p.  281,  0. 
Nous  retrouvons  cette  prononciation  également  en  Afrique:  sder, 
poitrine,  Marçais  Ulâd  Brâhîm  p.  15  et  p.  65;  cela  n'est  pas  fortuit, 
je  pense,  car    y«  <C  u^  n'existe  point  dans  le  Nord. 

3)  Mes  Datînois,   arrivés   à   ce   mot,  s'arrêtèrent  en  disant:  çà  ne 

va  pas!  Il  leur  fallait  le  pied  — ^-,  et  j«.:5^t  *j  ne  fait  ilans  le 
mètre  que  -^-^-,  ce  qui,  dans  la  prosodie  littéraire,  irait  bien. 
Mais  la  prosodie  populaire  no  connaît  pas  le  lJI.>v  ,  qui,  s'il  y  en 
a,  provient  toujours  de  l'insuffisance  du  poète.  L'esclave  aura  sans 
doute  (licté  -  i  m  e  1  -  h  u  -  m  u  r. 
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Tw  w'es  pas  des  sâdah,  ni  nous  ne  voulo7is  de  leur 

[compagnie  : 
Ce  sont  des  gens  à  gilets  et  aux  tiirhans  rouges 
Et  dont  la  corde  est  coupée  au  dessous  des  bouts  des 

[folioles  de  palmier  ^). 
Ils   te  donnent  Dieu  et  ils  te  7neltent  dedans  par  la 

[trahison. 
Le  seyyid  riposta  par  quelques  vers  où  nous  lisons: 

i^y-^     ,  c-^     L/ï     l.,;  *  lis     xJLswC     t^jxX-^ 

■"         '        ,     ,  .  +    ,o       ^     ' 

+ 
X_aJ^    ^^j-.*^.:sr.    Jk-JLl'    Jv-2-J    1— J     Q-^ 

Ce  g?(c  tu  as  dit  là  n'est  pas  juste: 
Ne   dit   cela    que  celui  qui  renie  sa  foi  ou  devient 

[mécréant. 
Qui  veut  parler  doit  savoir  s'exprimer^ 
Sinon,  nous  (le)  briserons,  sapristi,  à  coups  de  pierres. 

Nous  avons  ici  1.  14  un  bon  exemple  du  s^j  imprécatif; 
c'est  même  l'objet  du   verbe;   1730.  On  observera  qu'il 


1)  Les  Datînois  disaient:    liVi^tA-o. 

2)  .uXJLJI  ■<  .«AjLJî,    et    on    dit  le  plus  souvent  cela,  <C  .lXjL!!, 

Arabica  V  p.  84  note  2,  rimant  avec  ?■♦■>•  Mes  Datînois  riaient 
beaucoup  de  co  zâmil  qu'ils  trouvaient  fort  mauvais,  surtout  le  der- 
nier hcmisticbe  avec  la  forme    tiU^X>oi. 

3)  C'est-à-diie,  une  fois  perchés  en  haut,  ils  ne  peuvent  plus  des- 
cendre. Sur    '^S ,  V.  lldr  Gloss.  s.  v. 
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fait  ici  une  seule  syllabe  longue,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  dans  les  autres  passages  au  N°97. 

Cette  désinence  aussi  en  'Oman  RO  p.  427,  cf.  ici 
732  ;  Rhod.  Dofâr  II  p.  167,   et  dans  le  Nord  1094,  3,  où 

elle  n'est   pas  rare.   S\^\  ^  i^âXil  ^\Ld  hju.  ^Li  ^yS 

\j}S»,  iJ^3L:>5,  et  lorsque  ses  contrihules  virent  qu'il  était 
tombé,  ils  cessèrent  la  poursuite  et  lui  répondirent  en 
disant,  récit  de  'Oneyzah.  Pour  la  forme  analogue  en 
araméen,  voyez  Nôldeke  Beitràge  I  p.  17  et  Brockelmann 
VGSS  p.  574. 

168,  16:  L-vJ'  ^.  J'aurais    traduit   cela    par  à  son 

apogée,  au  milieu  du  ciel,  comme  Tab.  III  p.  2219,  12, 
où  la  leçon  de  de  Goeje  (Gloss.  s.  v.)  me  paraît  bonne, 
mais  les  Datînois  étaient  unanimes  à  dire  que  cette 
locution  indique  que  le  soleil  est  encore  au-dessous  de 
l'horizon  et  n'est  pas  encore  levé. 

168,  17:  x!^  ^  ï^ic.  Dans  mon  ms.,  le  dernier  mot 
est  un  peu  taché  d'encre,  et  je  ne  sais  si  c'est  ^\^  ou 
-j'iAc.  Je   ne   m'explique  pas   bien   ici  ni  l'un  ni  l'autre. 

i^L.  m'est  connu  avec  le  sens  de  ws^oiSL,  par  force, 
malgré  soi.  ^=^  est  en  Dt  être  dans  Verreur,  s'égarer, 

363  note,  lat.  crrare,  1389.  qIj«-c,  qui  est  dans  l'erreur, 
aussi  'Oman,  R  0  §  73,  p.  310,  2,  Rossler  M  S  0  S  III 
p.  18,  7.  Dans  le  Nord,  c'est  de'szrer,  Socin  Diw.  Gl.  s.  v.. 
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97. 

170,  5:  »^.  J'ai  déjà  relevé  p.  1730  que  ma  traduc- 
tion est  ici  erronée,  aussi  bien  qu'aux  versets  6  et  7. 
Il  faut  le  rendre  par  sapristi  ou  queltjue  chose  d'analogue. 

170,  12  :  cf.,  un  vers  d'Aus  b.  Ralfâ",  chez  I.  Qoteybah 

éd.  de  Goeje  p.  404,  9:  ^^  ^yo^  ç?'^  '-^i  u^^^- 

170,  14:  v_iL=>  est  devenu  particule  et  signifie  peut- 
être,    Rhod.    Dofàr    II    p.    198')   et  201.  V.  ici  483  n.; 

484;  567  n.  3.  La  forme  pleine  ^L>l  est  encore  courante 
dans  le  Iraq,  Weissbach,  Zum  Irak-Arabischen  p.  22,  7  : 
ahâf  agi  'alîkum,  ^e  viendrai  peut-être  chez  vous.  Le 
traduire  par  j'espère,  hoffentUch,  est  trop  libre,  Rhod.  o. 
et  1. 1.  et  Weissbach  o.  et  1. 1.  note  1  ;  Snouck,  dans 
Feestbundel  p.  30  et  s. 
La  suite  de  la  poésie  citée  }).  1476  est  comme  suit: 

Marchez  avec  nous  là  où  la  route  est  bonne: 
Peut-être  une  hyène ^)  vie?idrat-(ile  enrore  s'ajouter 
[aux  autres  hyènes  (=  guerriers). 

\)  Où  icii  /Itrchte  est  moins  bon  que  vicllcic/il. 

o  0 

2)  Observez  ici    o!c   ^L>  — ,  voyez  p.  1517. 

3)  Sur    ^jix^L-) ,    liyriw,    voyez  402  et  ss.  (oii  il  Tant  lii'c  ainsi  au 
lieu  de  ta  m  is). 
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170,  14:  ixfuIL  Le  Manqa'^ah  est  un  grand  haut 
plateau  à  l'est  de  Datînah,  dont  il  est  séparé  par  un 
massif  de  montagnes.  Il  est  traversé  par  W.  ^Ids,  qui 
reçoit  plusieurs  wâdis  et  dont  la  continuation  vers  le 
Sud,  sous  le  nom  de  W.  Dêqah,  se  réunit  au  M^  R i h â b 
avec  le  AV.  el-Gahr,  et  de  ce  point  le  grand  wâdi  porte 
le  nom  de  W.  'Ôtrub  ou  W.  Hawar,  qui  débouche 
à  la  mer,  près  d'el-Hautah,  chez  les  "A wâliq  Inférieurs, 
dont  le  pays  s'appelle  Hawar  ou  A  h  w  a  r.  La  carte 
qui  accompagne  le  mémoire  de  Miles  et  Munzinger  R  G  S 
vol.  XLI  1872  est  mauvaise.  Maltzan  Reisen  p.  241 
ne  fait  que  copier  Miles.  Nous  avons  à  présent  la  carte 
de  Bury.  Elle  a  été  faite  pour  moi,  avec  mon  argent. 
Il  n'avait  donc  pas  le  droit  de  la  publier.  Le  chef- 
lieu  est  el-Mahfid,  lSJl^^\^),  au  pied  du  M*  el-Kabs, 

522,  haut  d'environ  150  m.,  sur  lequel  habite  la  famille 
puissante  de  Ahl  S  a  m'a  h,  qui  a  la  haute  main  sur  les 
tribus  des  Bâ  Kâzim.  Le  %qil  des  Sam'^ah,  Ma n sûr 
b.  'Awad  b.  Heydarah  (en  1897),  habite  à  el-Mahfid. 
Les  Sam'ah  sont  tous  des  m  a  sa  i  h  et  non  pas  des  Bé- 
douins des  Bâ  Kâzim,  comme  le  dit  Maltzan  o.  1.  p.  243. 
On  dit  qu'ils  sont  venus  du  Yéman,  et  ils  se  qualifient 
eux-mêmes  de  himyarites.  Or,  nous  trouvons  dans  les  ins- 
criptions sabéennes  des  a  q  w  â  1  du  nom  de  "'VCt' ,  ce  qui 

est  l'ethnique  sans  doute  et  correspond  à  l'actuel  j^^*^, 
et  sur  lesquels  on   lira  M.  Hartmann  Die  Arab.  Frage 


1)   0^ss>     veut    dire    cfuUeau    fort   en   sabéen,    Arabica  IV  p.  41, 

I.Iijr  Gloss.  s.  V.;  Datînah  300  note  1  en  bas.  Miles  l'appelle  «Maliliiz 
(là^)  a  town  of  tlie  Shiniia."  Maltzan  écrit  «Mahleil,  aussi  pro- 
noncé Malifez."' 
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p.  182  et  p.  389  et  ss;  Glaser  Skizze  II  pp.  59,  304. 
Il  faut  examiner  si  c'est  la  même  famille.  Je  suis  étonné 
que  Turfat  elA.sliâb  du  sultan  rasoûlide  el-Melek  el- 
Asraf  Abu  Hafs  (694  —  696  ad  H.)  n'en  parle  pas,  tandis 
que  les  autres  masâih,  assez  nombreux  qui  habitent 
ces  pays  himyarites,  y  figurent  tous.  Je  n'y  trouve  que 
les  H  u  n  û  f  (>  L  a  h  n  ù  f)  ou,  comme  aussi  à  présent,  H  u  n- 

fân,  ou  ^,»jL:>I  Jî,  qui  habitent  encore  sur  el-Kabs,  oii 
ils  possèdent  les  meilleures  terres,  mais  ce  sont  là  des 
ra'îeh. 

170,  16:  ^Lic  ^c^^'  c«-^^  ^^^  ^^^'^^j  V^écieux  (prix, 

matière,  etc.),  comme  partout;  au  fig.  cher  =  aimé,  noble, 
considérable,  Hdr.  Gl.  s.  v.  et  Rhod.  Dofâr  II  p.  44  s.  v. 
Dans  le  Nord,  aussi  très  courant  dans  ce  sens.  Tegussi 
^al-râli,  hi  te  couperas  les  cheveux  (en  signe  de  deuil) 
du  cher  (défunt),  Musil  A  P  III  p.  160,  3  d'en  bas.  Mais 
la  phrase  de  notre  texte  est  bien  autrement  intéressante 
à  cause  de  «Laot::  il  est  grand  et  irnportayit  quant  au 
bâton  qu'il  porte.  Un  Bédouin  ou  plutôt  tout  Arabe  en 
voyage  porte  toujours  un  bâton.  Sur  le  rôle  de  celui-ci, 
je  renvoie  au  mémoire  ad  hoc  qu'on  trouvera  1743  etss.. 

171,  2:  ^y^.-  Sur  ce  verbe,  voyez  Arabica  V  p.  211 
note  3,  et  ici  1360  en  bas.  C'est  remuer,  agiter,  déplacer. 

^^î^vjl  ^Jo  iiLlj'  ^ya,  remue  la  petite  pierre  plate  de 

l'aire,    Hôéarîeh.  —  ^y^',  réfléchi.  ^^^  ^  ty*^-  r^' 

Kxî  \  j4>I,  la  table  branle,   mais  je  ne  suis  pas  capable 

de  la  soulever.  Ce  sens  n'est  pas  inconnu  dans  la  lurah, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  LA  s.  v.,  particulièrement 
p.  84,  4. 
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171,  3:  Ce  verset  est  un  lieu  commun  qu'on  trouve 
souvent  dans  les  poésies  sudarabiques,  p.  e.  dans  la  qasîdah 
d'Abu  Nigmah  souvent  citée: 

^^  ^'e  mentionne  A.  M.  et  si  tu  veux  M.  b.  Fadl; 
Il  est  grand  par  son  aïeul  qui  Va  protégé  (e  1-H  a  u  t  a  h) 

[avec  la  lance. 

171,  6:  sî^aJL  Sur  le  verbe  (^yo,  voyez  723  et  note. 

C'est  l'hébr.  et  l'aram.  n^ii,  N^iy,  sécher^  Schulthess  H  W 
p.  57. 

171,  9:  ^yc,^'.  ^J„*=>,  i,  attiser.  La  gît  uel-kutùr 

b  a  "^  î  d  t  e  h  m  i  s  h  i  n  (=  t  e  q  à  r  i  b  h  i  n)  'a  1  a  s  a  n  y  i  s- 
%leyn,  si  tu  viens  et  les  rondins  incandescents  sont 
loin  (du  feu),  tu  les  attises  {les  rapproches  du  feu),  afin 
qu'ils  s'allument.  Ici  la  périphrase  ^X^.  est  explicative 
de  l'action;  ce  n'est  pas  un  synonyme.  *_y^  u^,  citH- 
ser  la  guerre,  est  une  expression  fort  courante  ==  ^JiJ^^ , 
puisqu'on    dit   aussi  <^A  ^_^ci«-^  ou   ,l^t,    qui   attise   la 

guerre  ou   le  feu.   Aussi  des  hommes  :  ^  ^oS^^S  ^.i>u:^ 

i^xj,  tu  as  excité  les  hommes  les  uns  contre  les  autres, 
comme  Tab.  I  p.  1426,  12,  v.  de  Goeje  Gloss.  Tab.  s.  v. — 
;J^J  ,jixx)L>:  ana  hâmist  el-harb  h  q  y  n\\om.J' ai  attisé 
la  guerre  entre  eux^);  ,y^lj  j^l:>,  519,  9  d'en  bas. 
(jiiU:s^\  bâtonnet,  pelle  ou  fourgon  avec  lequel  on  attise 
le  feii  =  Jjt^A  et  (j^Laisx,  Arabica  V  p.  25  note.  Aussi 


D'Siir    eW    J-^^1  voyez  31 2;  317  u.  4;  501    ii 
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au  figuré:  v_)^  o^U^,  tison  de  la  guerre,  celui  qui  l'al- 
lume   et  la   fomente;  on   dit  aussi   ici    ^,-1*^,  1400,  7. 

^>^  et  j^  sont  presque  identiques,  v.  Gloss.  s.  v..  Il 
y  a  dans  ,j^  deux  courants  sémasiologiques  :  l'un  fait 
partie  des  verbes  énumérés  565,  5  et  ss.  ;  l'autre  rentre 
dans  la  catégorie  de  ceux  qui  figurent  57 1  et  ss.  =  hébr.  DDH. 

17 J,  il:  v_jik£;  jLJJcx.  aJiAj:  est  le  sac  qu'on  charge 
sur  la  béte  de  somme,  ailleurs  Jac.  Il  y  en  a  le  plus 
souvent  deux,  un  de  chaque  côté,  pour  se  faire  contrepoids, 
d'où  le  nom.  Cela  explique  pourquoi  Jjui  a  pu  devenir 
aussi  féminin  chez  Bekrî,  Dozy  S.  s.  v.,  au  même  titre 
que  les  membres  doubles  du  corps.  —  v^àli2i,  n.  gen.,  est 
toute  chose  faite  en  folioles  tressées  du  v_5;c.  Ici  ouaxi 
indique  que  le  *jAc  est  fait  en  sarion.  ïJiL^  en  Hdr,  un 
sac  ainsi  fait  =  Dt  Jsî^,  pi.  jLLct,  v.  Hdr  p.  622. 

171,  14:  L>^'  jd-Ii-Jl.  ^'yl\  et  'L>>£  sont  employés 
dans   tous   les   pays  arabes   comme  épithéte  de  mépris. 

^L>yi!  m  est  la  Gâhilîeh  selon  Goldziher  MS  I  p.  223 
et  note  1. 

Ma^gar,  après  les  vers  cités  p.  1506  continue  ainsi: 

A 

0  volts  qui  portez  les  armes: 
Personne  n'a  vaificu  la  guigne; 
Et  la  mort  entre  par  quelque  raison, 
Et  limite  sort  du  jus  pressé  de  sésame. 
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La  locution  est  une  imprécation.  J'ai  une  fois  entendu 
un  Bédouin  de  Datînah  dire  d'un  bâtard  :  »^jil  'iLiJA  ^I 

L>jjtJ!  jJLfiJtj  idytiu  m\^,  fils  de  femme  esclave  bâtarde; 
sa  mère  est  maudite,  et  la  qiblah  de  travers.  Je  ne  sais 
du  reste  comment  le  traduire. 


ARTICLES  DÉTACHÉS. 
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Le  hâton  chez  les  Bédouins  de  l'Arabie. 
A  propos  de  la  locution  sLaoc  ^_c^Lc,  170,  16,  je  parlerai 

ici  des  noms  des  bâtons  en  Arabie  et  des  pays  limitro- 
phes du  Nord.  Je  ne  donne  que  ceux  que  je  connais 
pour  les  avoir  entendus. 

1°  Nord. 
Lao^,  pi.  Jc*^>  65t  l6  nom  général  pour  toutes  espèces 

de  bâtons,  dans  tous  les  dialectes.  En  annexion,  ioUsî , 
on  dit  BLcac.  C'est  le  cas  de  tous  les  mots  de  formation 
analogue,  dans  tout  le  monde  arabe,  mais  ce  n'est  pas 
toujours  la  règle,  car  on  peut  aussi  entendre  "^asâM, 
^  a  sa  k,  etc..  Cela  est  déjà  très  ancien,  car  Sihâh  s.  v.  et, 
d'après  lui,  LA  19,  p.  294  en  bas  nous  apprennent  que 

ibiSL  ^^\  *r>  r  ^J^  o'/^^  ^1*^  cr^  ^^'  ^^  première  faute 

de  grammaire  qu'07i  entendit  en  ^Irâq  était  hâdih 
'asâti  avec  t.  Brockelmann  VGSS  p.  425c;  Socin 
Diw.  m  §72  b;  Rhodokanakis  Dofâr  II  p.  146  j.  Cela 
prouve  aussi  que  l'emploi  du  bâton  était  fort  répandu. 
Il  a  différents  noms  selon  sa  longueur.  Dans  K.  el-Bayân 

II   p.  68  nous  lisons  :  ^^t^  sjJ-^  c>ol^  L>3  L^  J>Jl«:>  ^.^J^, 

...I3     loJiX)    c>jl^    L>^     L^    00 ;     ,.jl»|     !;bv.c    v:>oli     Lx^    L^    CJ^^'^ 

Ls^.      Vi>oli      Lx-ii      L^      00  j. 
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^ylj.  Cette  forme  masculine  n'existe  que  dans  le  Nord, 
Euting  Festschrift  Nôldeke  I  p.  396,  Musil  A  P  III  p.  206, 
où  cependant  la  forme  féminine  est  plus  employée,  de 
même  qu'au  Yéman,  à  Aden  et  en  ^Omân,  où.  les  hom- 
mes de  A.  Jahn  et  de  Rhodokanakis  l'avaient  apprise. 
Elle  est  diminutive,  comme  tous  les  autres  féminins  de 
cette  liste,  en  analogie  avec  d'autres  mots,  Prov.  et  Dict. 
p.  128,  Dt.  p.  606 'et  1456  n.,  Brockelmann  VGSS 
p,  420,  c.  ').  C'est  le  bâton  bédouin  par  excellence  ayant 
la  tête   courbée  en   crosse:     |;  mais  souvent  on  appelle 

O 
amsi   aussi   l'autre  forme         du  même  nom,  confondant 

ainsi  b  â  k  ù  r  a  h  et  m  i  h  g  a  n  ;  Socin  Div^r.  I  p.  294,  Hess  Be- 
merk.  zu  Dougthy's  Travels  p.  7.  Le  mehri  bâ  kôret  n'est 
pas  seulement  „Stockhieb",  comme  le  traduit  Bittner,  Stu- 
dien  p.  49;  cf.  ici  p.  1750  et  p.  1755.  A  Jahn,  dans  son  M  S 
p.  269,  le  fait  venir  de  l'italien  bacolo.  Il  aurait  mieux 
fait  de  citer  le  lat.  baculum,  car  l'italien  ne  s'est  répandu 
au  Levant  qu'avec  les  Croisades;  il  n'avait  pourtant  qu'à 
lire  le  vieux  Gesenius  Lex.  s.  v.  ^pp .  Dans  ma  critique 
de  l'ouvrage  de  Jahn,  j'ai  naturellement  rejeté  cette  bi- 
zarre étymologie.  A  présent,  je  suis  à  même  d'en  pro- 
poser une  autre  plus  vraisemblable  :  le  babylonien  makaru, 
bâton  pour  stimuler  la  bête,  Delitzsch  H  W  B  p.  408. 
Pourtant,  il  y  a  une  chose  qui  rend  cette  étymologie  un 
peu  douteuse.  Erman,  dans  son  beau  livre  Âgypten  und 
âgyptisches  Leben  \).  314,  dit  en  jiarlant  des  bâtons:  „I1 
y  a  le   bâton   ordinaire  de  la  longueur  d'un  homme,  la 


1)  ^->    paraît    originairement    être    dans    le    nirme  cas:   harp, 
plii-nic;  t.inip,  <''pypt  ;  '^P'^^i'  ^l'ec,  OLZ  Febr.  1912  p.  72  note. 
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plupart  du  temps  lisse  ou  muni  en  haut  d'une  tête.  On 
s'en  sert  en  marchant  comme  canne  de  promenade.  Il  y 
a  aussi  le  bâton  de  cette  forme  h  qu'on  porte  comme 
symbole  de  commandement,  ainsi  que  l'indique  déjà  le 
nom  cherp,  premier."  Qui  ne  voit  ici  le  sens  correspon- 
dant de  jSu,  modelé  sur  la  forme  très  arabe  J^'i,  590? 
Si  cherp  n'est  que  la  traduction  égyptienne  d'un  nom 
sémitique  du  thème  bkr,  il  faut  supposer  que  l'assyrien 
makaru  est  pour  hakaru  =:  ^J^L,  question  que  les  Assy- 
riologues  seuls  pourront  trancher.  En  outre,  on  pourra 
conjecturer  que  c'est  une  traduction  directe  de  l'arabe, 
car  les  Arabes  out  toujours  existé  en  Arabie.  I,es  Egyp- 
tiens ont  aussi  emprunté  aux  Sémites  un  autre  mot 
sémitique  pour  le  bâton,  sabd  =  îû?;2',  sur  lequel  V03^ez 
1755  et  n.,  mais  la  différence  en  est  que  le  premier  est 
une   traduction,   le  second,  non.  Le  crossillon  se  nomme 

dans  le  Nord  'sLâxa  ,  et  non  pas  tout  le  bâton,  comme  le 
pense  Eelot,  Yocab.  s.  v.  et  Dict.  fr.-arabe  s.  v.  bâton  ^). 
C'est  originairement  la  tête  d'un  animal,  car  Hérodote, 
trad.  de  Giguet  I  §  195,  dit  des  Babyloniens:  „Chacun 
a  un  scel  et  un  bâton  façonné  à  la  main.  Sur  ce  bâton 
est  sculpté  soit  un  bélier,  soit  une  brebis,  soit  une  rose, 
soit  un  lys,  soit  un  aigle,  soit  quelque  autre  figure,  car 
ils  n'ont  point  coutume  de  porter  de  bâtons  sans  une 
marque  distinctive."  H.  Winckler,  A  S  0  p.  20  note,  pré- 
tend que  „  Hérodote  ne  raconte  que  des  histoires  de 
voyageurs,  n'ayant  jamais  été  en  Babylonie."  Notre  savant 
confrère  est  trop  sévère  pour  Hérodote.  Erman  o,  et  1. 
nous  parle  d'un  bâton  '[  qui  porte  en  haut  la  tête  d'un 

1)  Cf.   (3>.^*<o,    hûlon  recourbé. 
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animal  fabuleux;  c'était  originairement  un  sceptre  des 
dieux,  mais  il  fut  plus  tard  employé  aussi  par  des  per- 
sonnes privées,  comme  canne  de  promenade."  Ce  bakû- 
.rah,  qu'on  trouve  partout  en  Orient,  remonte  donc  à 
une  haute  antiquité.  Cf.  Socin  Diw.  III  p.  249  et  les 
ouvrages  y  cités.  Il  faut  dire  que  je  n'ai  jamais  vu  cette 
espèce  de  bâton  dans  le  Sud.  Au  lieu  de  la  tête,  il  y  a 

un  pommeau,  ï^JJS. 

^^J^\:^^  est  suffisamment  connu  par  les  anciennes  poé- 
sies et   les  Traditions.  I.  Doreyd  II  B  p.  288  :  i^^  Jv/j 

Le  Prophète  portait  également  un  mihgan  Boh.  Il  p. 
151,  I.  Doreyd  o.  1.  p.  288,  comme  les  Bédouins  encore 
aujourd'hui.  A  présent,  il  a  la  forme  .  Le  mot  n'est 
pas  connu  dans  le  Sud,  mais  l'on  peut  y  parler  d'un 
i\jjs\=>  Lo^,  bâton  ainsi  courbé  en  haut  —  ^\Ji^  L_x2_£, 
comme  déjà  I  SaM  III  i  p.  40,  21.  ^;j^=>,  i,  est  au  con- 
traire assez  employé  dans  le  Sud  :  courber  en  général,  et 
non  seulement  un  bâton,  comme  dans  les  dictionnaires. 

L^  ^^  c:^.JLi  ":)  ^J;^^'  o-^^^-^  ">  ^^  courbes,  ou  plies,  le 
bras,   lorsque  tu  portes   quelque  chose  sur  le  bras,  Dt. 

o 

^^y  iU:sa:> ,  la  courbe  ou  le  tournant  du  wâdi,  Dt,  *^Awl.. 

Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  entendu  moi-même  la 
forme  ^js>^.  Musil  AP  III  p.  1681adonne,  avec  ^^L^^^, 
ib.  p.  319,  pour  les  Bédouins  de  la  Syrie,  et  Oppenheim 
Vom  Mittelmeer  etc.   II   p.  106  note,  pour  les  Bédouins 

d'Egypte.  Au  contraire,  iUis^js^^  est  très  employé,  sur- 
tout  dans  le  Hauran.  G.  Jacob,  B  L  p.  69,  réprouve  la 
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forme  qI— ^"\  chez  Sachaii  Reise  p.  303,  mais  l'arabe 
parlé  la  connaît  bien,  et  elle  est  commune  dans  le  Nord, 
pi.  ^J^l^,  Hess  Bemerk.  zu  Dougthy' s  Traveîs  (W  Z KM. 

XVI)  t.  à  p.  p.  7  ;  Littmann  Thamucl.  Inschriften  p.  90, 
Musil  0.1.  p.  168')  et  p.  206. 'On  dit  même  -sJL^xJ^ , 
Musil  0. 1.  p.  194  en  bas,  Socin  Diw.  III  Gloss.  s.  v.,  où 
citations.  Le  'io  que  portait  "Ali  en  sortant,  I  Sa^d  III,  i 
p.  18,  5;  24,  16,  est  sans  doute  la  même  chose,  le  La^x: 
i^uir,  ib.  p.  40,  21.  Ce  mot  n'est  plus  connu.  '^^^ 
ne  me  paraît  être  qu'une  variation  de  iU:s^,  avec  per- 
mutation des  sonores,  et  'il^^^  en  est  le  diminutif. 
Le  mihgan  est  „le  compagnon  inséparable  des  Bédouins 
et  des  chameliers  du  Nord"  pour  parler  avec  notre  ex- 
cellent ami  Euting,  Festschrift  Nôldeke  I  p.  396,  qui  a 
longtemps  vécu  avec  les  Bédouins  pendant  son  mémorable 

voyage  en  Arabie.  Il  est  fait  en  bois  de  itel,<Jo!, 
Tamarix  articulata  L. 

^^JJ^^£  est  la  même  chose  que  .y'Li  et  '^JLç?^  et  ne 
s'emploie  que  chez  les  Bédouins  de  la  Syrie, 

o^ ,  gros  gourdin,  plus  grand  que  les  autres,  surtout 
en  Egypte  et  en  Tunisie,  plus  rarement  dans  la  Pénin- 
sule;  Euting  0.1.  p.  396.  En  Egypte,  j'ai  entendu  aussi 

-b^.  A  Damas,  il  y  a  le  oj-a^S!  w^xJ,  jeu  du  bâton, 
auquel  j'ai  souvent  assisté.  Le  nabbùt  du  soi-disant 
„Seyh  el-balad"  au  Musée  du  Caire  est  assez  connu. 


1)  Où    aussi    (léciit.    Mihgan    et    bâk  û  r-bâkû  raii   s'emploient 
souvent  l'un  pour  l'autre  selon  les  contrées. 
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v_j5yci^.  Le  Bédouin  du  Nord,  étant  en  route,  a  son 
madrûb,  gourdin,  que  les  ''Agêdàt  de  Damas  me  pro- 
nonçaient  toujours  ujj.iAx,  aussi  appelé  (J-.t^)  iAJj.  Socin 
Diw.  I  p.  294/5.  C'est  le  J,*^  du  Sud. 

oliié,  hâton  des  chameliers  du  Nord,  inusité  dans  le 
Sud;  Socin  o.  1.  III  p.  286,  qui  donne  aussi  la  pronon- 
ciation matrak;  Meissner  NAGI  p.  132,  Euting  o.  1. 
p.  396.  C'est,  comme  étymologie,  le  français  matraque. 

vjî>^,  masûq,   est   un   hâton  un   peu  plus  long  que 
le  matraq,  Euting  o.  1.  p.  396. 
83!^,    n'est  usité   qu'en   Afrique.   Je  ne  connais   iuL«, 

hâton,  que  par  Meissner  M  S  0  S  VII,  11,  p.  8. 

Euting,  0.  1.  p.  397,  donne  le  dessin  des  bâtons  des 
Bédouins  du  Nord,  dont  quatre  sont  de  vrais  bâtons,  et 
les  autres  quatre,  plutôt  des  massues.  Les  Bédouins  por- 
tent presque  toujours  un  bâton  étant  en  voyage  ou 
montés  à  chameau.  Musil  AP  III  p.  266  dit  aussi: 
„Hat  der  Reiter  einen  Stab,  so  klopft  er  mit  diesem  auf 
den  Hais  des  Tieres,  aber  nicht  jeder  Araber  hat  einen 
Stab;  wenn  aber,  so  schàtzt  er  ilm  hoch.  Die  meisten 
Stàbe  sind  aus  Mandelholz,  lôz,  verfertigt,  sind  etwa 
0.7  m.  lang,  haben  1  cm.  in  Durchmesser  und  verschie- 
dene  Formen." 

2°  Sud. 

Joy«.A5,   pi.   ^V.4JO,  gros   hâton  '),   se   dit   le   plus  souvent 


1)  Dans  le  Nord,    J-a^aj,  pi.    . . ."^U-o ,  est  tout  antre  chose:  outre 
pour    le    lait    et    l'eau  =:  ioJs    ou    ^j';,    o^V*-*^i  pclilc  oxitrc  que  le 
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chez  les  'Awaliq  et  à  l'est  de  Datînah,  661  d.  1.  Chez 
Rhod.  Dofâr  I  p.  128,  11,  il  y  a  la  variation  Jv*>o  que 
je  ne  connais  pas.  Il  signifie  véritablement  dur  (de  toute 
chose).   On   dit  A-^Lo  ^LiLlî,  le  sol  est  dur.  ^\ o  j.^u>Jt, 

le  dôm  est  dur,  c'est-à-dire  séché  au  soleil.  C'est  le  syno- 
nyme de  wvri^'^.  J^x^A^ib  idU^o,  je  lui  ai  flanqué  un  coup 
de  bâton,  je  Vai  gourdiné,  Hdr  p.  58,  comme  LA  1. 1.  6 

d'en  bas:  *jyi3  U!  xU^o,  mais  Jv:*^  =  L*^^  i^'Y  figure  pas. 
B.  Laqwar  dit  dans  un  zfimil: 

J^jk^jkaiL    iC_j[jiil    J^      ,_jLAAiiIt»|       iLjLw    &Jt\>-Li    ^y^      ^.JJOJLi- 


pâtre  a  avec  lui.  On  s'en  sert  aussi  pour  emporter  l'eau  à  la  razzia; 
c'est    alors    un    homme    ad    hoc,    le   jU-o,  qui  la  porte  et  il  reçoit 

pour  sa  peine  une  chamelle  si  la  l'azzia  est  fructueuse,  ry^  J-»-^? 
porter  Veau  pour  un  tel.  Voici  comment  un  Bédouin  "^AnazI  m'ex- 
pliqua le  mot  Q.-Ji;>,  babeurre:  rr-^^'  ry*  ^•'^  1>**^:?  ic^^  ^rVr^ 
!^yC2J$'Ù3  Jyj*A2j!  ^5'_5  fULwJLi  S^JJirS^Ù^  v^Aiii  V^-r!  (J^^  >— ^rîU' 
^^w    jry^îVj    ^e    ^«2<  SI'»*  lequel  on  verse  du  lait  caillé  afin  que  le 

lait  se  caille  et  on  le  fait  passer  par  le  mihgân  (espèce  d'enton- 
noir qu'on  met  dans  l'orifice  de  l'outre)  dans  l'outre,  aussi  appelée 
samîl;  on  secoue  pour  que  cela  devienne  du  beurre,  comme  I 
^îdali  X  p.  4,  12.  Y  6m  in  râh  en-Net^nli  natar  et. -tahîn  uel- 

mâ^  illi  bis-samîl,  lorsque  le  Negdite  s'en  alla,  il  cersa  (=  l_/>j 
GO)  la  farine  et  l'eau  qui  étaient  flans  l'outre,  récit  du  I.Iaurân. 
D'après  LA  XIII  p.  409,  14,  c'est    (j*oLxJI    iUlwJ!.  Hess  15emei'k.  zu 

Dougthy's  Travels  p.  17;  Musil  o.  1.  p.  '241,  v.  4,  où  le  mètre  est 
en  désordi'e  et  la  tiaduction  erroni?e,  comme  fort  souvent  dans  ce 
beau  livre;  Socin  Diw.  III  p.  285,  où  le  veiho  J^*^  ,  Geld  einncli- 
nuin,  uufhuufen,  est  une  erreur  pour  0<*/o ,  l'ruv.  et  Dict.  Gloss. 
s.  h.  V.,  aussi  coûtant  dans  le  Sud,  Gloss.  s  v.. 
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Tu  m'as  laissé  enfermé  à  la  geôle  une  année 
Et  avec  le  bâton  tu  m'as  fait  porter  (les  suites  de) 

[mon  égarement. 

iofc^.  J'ai  entendu  kûnah,  kônah  et  kaunah,  mais 

bo^  est  la  vraie  forme,  pi.  ^^J'  et  qqf  o'j^i',  bâton  gros 
et  court,  surtout  en  Datînah  et  chez  les  "Awâliq.  Un 
Harîbite  me  dicta  un  zâmil  oii  ce  verset: 


-      -         0-2 


ii-^^fcj^Jtj    i  ,A  "iLLLy    iik_«-:^U:!    Le  yJ> 


ry^J^    tîU     — jl:>     iX     Ok-wJ     c>t.^Ji^ 


Est-ce  que  notre  sultan  ne  t'a  pas  plu  et  la  maisonnée'^) 

Et  l'esclave  noir  qui  t'a  flanqué  deux  coups  de  triqiie?"^) 

Il  y  a  bien  le  verbe  ^^y''  et  ses  dérivés,  Gloss.  s.  v.,  mais, 

comme  je  l'ai  dit  343  note,  je  ne  sais  si  c'est  là  l'origine 

du  mot  en  question. 

a^Aûï,  petit  bâton  gros,  se  dit  dans  ed-Dâhir.  Cela  rap- 

pelle  le   syrien  3-^«is.j,  bâton  long  comme  le  bras  qu'on 

peut  cacher  au  besoin  sous  le  bras  ou  les  habits;  nom 
peu  connu  dans  le  Sud  de  la  Syrie,  mais  assez  employé 
dans  le  Nord  du  pays,  Bâsim  le  Forgeron,  mon  éd., 
p.   48,   13,    14,    cité   par  Dozy  S.,  qui  ne  le  traduit  pas 

1)  'L*JJ:jy>  ^  'i^j^y:^  <^  ':kjjXy>  est    luut  le  personnel,  piirents  et 

autres,  qui  liabitent  le    ijMy:>,    incrne  les  dumcstiqucs  ei  les  suidais. 

2)  De  même,  dans  une  inscription  sabôenne  apuii  Mordtmann  et 
Miiilei'  S  D  p.  7G:  |*-i2A*«  --w*.*i>^D ,  oi(  bien  50  coups  de  bâlon, 
car    -liAAw   a   ilù    siî^nifier    bâton,   comme  i'iiôlji'eu  t^T^' ,  importé  en 

égyptien,  comme  sabd,  Erman  Agypteu  p.  314,  et  peut-rtre  aussi 
le  grec  <r7rxiii  avec  Lewy  S  F  W  p.  122.  Sur  la  construction  Laoc  wyis, 
voyez  Brockelmann   VGSS  II  p.  305  et  s.. 
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très  exactement,  sur  la  foi  de  Bc,  ^^x  trique,  gros  hâton, 
jcLiï,  gourdin,  pi.  J'u«2ï,  Yéman,  :=  ^W^  Dt,  1550.  Je 

me  demande  si  ce  n'est  pas  le  même  mot  que  le  pré- 
cédent avec  permutation  des  sonores? 

'ijuJ;:KA,  bâton  ayant  une  fourche  en  haut,  appelée  iUx.i: 
569,  oii  l'on  place  la  main.  Un  tel  bâton  est  ^Ux^  Lajc, 
pi.  ^x.k  ^^^L,    421,   5:  T.  A  Jahn  M  S  p.  52,  16  écrit 

mâsabe,  =  mehri  mâsabêt,  et  le  place  dans  les  deux 
glossaires  sub  m,  comme  si  c'était  d'une  racine  msb! 
En  mehri,  ce  mot  signifie  peut-être  échelle,  mais  non 
pas    dans  les  dialectes  arabes   du   Sud;   ma  critique  de 

l'ouvrage  de  Jahn  p.  18.  En  "Iraq,  il  y  a  w,^»  Pl-  v^'j 
bâton,  Meissner  M  SOS  V,  ii  p.  106,  1,  et  les  Bédouins 
de  Syrie  disent  >_j^  (cf.  o^),  Rohrstock,  Socin  Diw. 
III  p.  278,  mais  je  ne  sais  si  c'est  le  même  mot  avec 
affaiblissement  araméen  de  la  gutturale,  comme  sJ5-^*^  < 

i_j^c^  >  <-jyJ^,  pluie,  Béd.  Nord. 

tlL:,  pi.  jx^'JCc,  bâton  porté  dans  le  Sud  par  le  seyjàd 
et  le  mansib,  c'est-à-dire  par  une  personne  d'une  situa- 
tion religieuse,  et  par  le  cheykh,  soit  un  descendant  des 
Himyarites,  lorsqu'ils  sont  en  voyage.  Il  est  long  d'environ 

un   mètre,   et   le  bas  est  muni  d'une  ^\,  pointe  en  fer, 

embout,    892,    note.    On    dit   aussi  '^JSs:,  comme  Boh.  I 

p.  102  (:  iijli]!  i.!   3^l>oi!   v_;L,):   li!  Lix>.J  ^j:_>L^   -.^   \S\ 

sjAc  ^i  L*ac  ji  bjLX-c  Llx^3  J.^L.C5 ,  quaucl  il  sortait  pour 
satisfaire  un  besoin  naturel,  je  le  suivais  avec  un  domes- 
tique,   et   nous   emportions   avec  nous  un  bâton  à  bout 
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ferré  ou  un  bâton  (ordinaire)  ou  une  pique.  On  voit  donc 
ici   qu'on    faisait    une   différence    entre   ces  trois  objets. 

Houdas  traduit  5jL<c,  Trad.  vol.  I  p.  179,  par  épieu,  ce 
qui  n'est  pas  très  correct.  On  a  voulu  considérer  la  forme 
féminine  comme  un  collectif,  mais  je  crois  que  c'est 
plutôt  un  diminutif,  comme  le  féminin  des  autres  mots 
analogues.  A  présent,  ce  n'est  certainement  pas  un  di- 
minutif. 
^>jJij:),  pi.  j^^Liw,  bâton   avec   une    fourche  en   haut: 

béquille.  Je  ne  le  connais  qu'en  'Oman,  RO  p.  67,  10; 
76  en  bas.  C'est  le  xotxc^  de  Hdr  et  de  Dt, 

Le   mihgan   ne   doit  pas  être  confondu  avec  la  ioy> 

et  la  5  Je.  La  première  est  encore  aujourd'hui  une  coz^r^e 
lance,  un  javelot,  tandis  que  le  second  nom  n'est  pas 
connu;  c'est  mïïq  pique.  vSur  la  Kj^  du  Prophète,  voyez 
Boh.    I    p.    102:    iLj_iI    l!  5^LAaJî  Uu  et  sur  la  isJ^  ib.  : 

■éy^\  X\  s^L*ait  ^\^  et   ib.    II  p.  20:   iù^^^  ■ûyjù\   ^  ^l 

lXaxj!    j»k.J    ^U*^!    e5^    CT^' 

Il  faudrait  rechercher  si  tous  les  noms  du  bâton  ne 
se  rencontrent  pas  en  assyrien.  Cela  est  du  moins  le  cas 

de    uiy^,    Tab.    I    p.    1760,    5,  ou   ^!^  =  ^^y^,   LA 

VIII  p.  183,  6,  bâton  à  crochet  :  ^[4:^^'^  u'^U'  '^y^  L^ac 
0.  et  1.  1.  p.  171  en  bas.  C'est  l'assyrien  mahraéu, 
Delitzsch  II  W  13  p.  293. 

Il  y  a  encore  en  Syrie  le  jeu  de  bâton,  dont  il  y  a 
trois  espèces:  j»Xj*^î  v^>  ^>^'  v^  ^t  j.yijl  iùLAax:  ^_^. 
A  Damas,  je  l'ai  souvent  vu;  on  y  prononce  même  el- 
hagam,   ce  qui   évidemment   est   une  erreur.  Ce  jeu  y 
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est  en  grand  honneur.  Il  y  a  même  une  corporation  ad 
hoc  où  l'on  pourra  voir  les  meilleurs  maîtres,  j.Lj>,  pi.  de 

j^,  qui  sont  divisés  en  grades,  selon  l'habilité  de  chacun, 
et  pour  lesquels  il  faut  subir  des  épreuves;  on  devient 
alors  un  j>;Axivc.  Dozy  l'écrit  h  a  kka  m,  mais  c'est  fautif; 
il  cite  Niebuhr  qui  en  parle.  Le  coussinet  qu'on  tient 
dans  la  main   gauche   pour  le  pratiquer  s'appelle  ^jL^-ii. 

On  m'a  assuré  que  ce  jeu  est  très  ancien.  On  tranchait 

ainsi  en   duel  un   différend,   et  ou  le  fait  encore.  Si  un 

combattant  est  alors   tué,  il  n'y  a  ni  rançon,  ni  tahon. 

Usâmah,  p.  102,  donne  la  description  d'un  duel  au  bâton. 

L'importance  du  bâton  se  reflète  dans  les  nombreuses 

locutions  avec  L^c,  p.  e.   L;^xJ'  lVjA^,  :^\  ..^oJoo,   ^juju:o 

c        •  ••      ' 

:^\,  i^\  ^  et  sLAjic  5i.,  -sLic  ^^^  qui  sont  encore  en 

usage   chez  les  Bédouins.  Le  verbe  ^  Li£  ou  ^  ^y^-? 

LA  s.  V.,  qui  est  originairement  frapper  avec  le  hâton, 
peut  aussi  s'appHquer  au  glaive:  wà^v^'L.  is.>:^-o£,  L  Sîdah 
Yl  p.  97.  C'est  parce  qu'on  se  servait  aussi  de  bâtons 
pour  combattre,  ainsi  qu'on  pourra  le  Hre  dans  K.  el- 
Bayân  d'el-Gâhiz  II  p.  49  et  ss..  Farazdaq  dit  Z  D  M  G 
59  p.  621  (Hell): 


^       c 


>.     UUJ,I  _^^      \:^9S>\      loi  ,»-ijuCl£    v_j5jj-*vw  l_5     Uj^'     UiO). 

Tu  as  vu  les  Tamî7n,  dont  les  glaives  étaient  leurs 

[bâtons, 

Lorsque  leurs  hommes  allèrent  au  devant  du  trépas. 

La  traduction  de  Hell  de  la  proposition  hàl  n'est  pas 

exacte,   et   sa    remarque  „dagegen  ist  der  Vergleich  der 

Schwerter  mit  StOcken  nicht  vereinzelt"  est  ici  gratuite. 

F.  no  compare  pas  les  suyùf  avec  les  Msî,  mais  il  dit 
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que  les  T.,  allant  au  devant  de  la  mort,  ont  des  bâtons 
au  lieu   de  glaives,  c'est-à-dire  ils  ne  sont  pas  guerriers. 

Imrul-Qays  fit  tuer  avec  les  hâtons  J^c^^L  j*-^,  les 
notables  des  B.  Asad  qui  lui  refusèrent  la  redevance 
exigée.  A  cause  de  cela  on  les  nommait  L^jti!  Ax^c,  I. 
Qoteybah,  éd.  de  Goeje,  p.  37. 

Mais  se  battre  à  coups  de  bâtons  n'était  pas  bien  vu, 
et  el-A'sâ  dit: 

Nous  ne   combattons  pas  avec  les  bâtons  et  noiis  ne 

[jetons  pas  de  pierres. 
I   Qot.   éd.   de  Goeje  p.  70.  'Abd  el-Masîh  b.  'Asalah, 
Su^ara''  éd.  Beyrouth  I  p.  255: 

Nous  partons  le  matin  contre  eux  et,  au  lieu  de  nos 

[bâtons,  nous  avons  les  glaives 

Avec  lesquels  nous  abattons,   de  nos  mains  droites, 

]les  crânes. 

I  Sa'd  I  I  p.  22:  J^^  aJj  ^UL>  ^^\  .^\  Jc^^Jl  U 

j^    jj'      ,_Aj«JL)    \3c<i     ..Jj"Lib    I^'jCî    l^-i-Lw'j    f*-r^^'^'    lXai:    ioUjI^' 

f^y>  ^  yL)j  ^]y)  J^t.    Quand   Allah  prit  Ibrahim  pour 

ami,  celui-ci  avait  alors  avec  lui  300  esclaves  qu'il  affran- 
chit et  qui  se  firent  musulmans.  Ils  combattirent  alors 
avec  lui  avec  des  bâtons.  Ce  furent  là  les  premiers  maivâlî 
qui  combattirent  avec  leur  maître. 

Tab.  I  p.  1761:  ''Abd  Allah  I  Anîs  reçut  la  mission 
du  Prophète  de  tuer  Hâlid  h.  Sufyàn  el-Hodalî.  ^Abd 
Allah  exécuta  traîtreusement  l'ordre,  et  le  Prophète, 
pour    le    récompenser,    lui    donna   son   bâton  en  disant  : 
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„  Ceci  est  im  signe  entre  moi  et  toi  au  jour  de  la  Résur- 
rection,   car  alors  la  minorité  des  gens  seront  porteurs 

d'un   bâton,"  iy^i^^.  ^Abd   Allah  fut  aussi  enterré  avec 

ce  bâton  qu'il  avait  attaché  à  son  sabre.  Cette  tradition 
prouve  bien  que  .-o^'  ne  peut  se  rapporter  qu'au  «.Aa^', 
hâto7i]  les  exégètes  ne  sont  pas  ici  d'accord,  v.  El-Fâiq, 
s.  V.,  Nihâyah  s.  v.  et  LA  s.  v.. 

Le  Lac  était  tellement  nécessaire  qu'il  devint  même 
le  symbole  de  ralliement  de  tous  les  7nusulmans:  L*û£ 
(j^Jl*.^',  Tab.  Il  p.  239  en  bas;  Dînawarî,  éd.  Guirgass, 
p.  252,  16,  K.  'Uyûn  el-Ahbâr,  éd.  Brockelm.  p.  280, 15, 
expression  fort  fréquente  dans  les  anciens  ouvrages.  C'était 
l'insigne  du  khahfat,  à  la  main  du  khalif,  le  sceptre  des 
rois  anciens  et  modernes.  On  pourra  ici  comparer  "iS'D 
et  ^'y^  '),  qui  ont  en  hébreu  à  peu  près  le  même  emploi, 
v.  Ges.-Buhl  s.  v. 

"Otmân  faisait  le  prône  appuyé  sur  un  bâton,  L  SaM 
III  1  p.  40.  Lorsque  el-'Abbâs  sortait  pour  se  rendre  à 
la  Ka'bah,   il  portait   un   bâton,   Tab.  I  p.  1588,  7.  Le 


4)  Ces  mots  désignent  aussi,  comme  Lxac  en  arabe,  la  totalité  du 
jjcuple,  comme  l'allemand  et  le  Scandinave  Sta)n)n:  l'image  est  à 
peu  près  la  même.  Un  mot  de  sens  analogue  à  ÎO^ï'.  sab.  sbt, 
bâton,  m'est  inconnu  en  arabe,  mais  nous  avons  dans  le  Yéman  et 
à  Aden    -2-00 ,  frapper,   qui  se  trouve  aussi  en  meh;i  sabôt,  f/c»4- 

ner   un   coup    de  bâton,  Jabn  M  S  p.  22G,  avec  le  substantif  _*2>-ox, 

(fivs   marteau    avec   lequel  on  frappe  sur  le    ■i.jyf^  <[  sJ;,   barre  de 

fer,  pic,  pour  couper  le  rocher  ou  la  pierre,  iAaj5^J!  taàj,Reyhân. 
Ce  thème  Ja^-o  me  paraît  provenir  d'iui  -Li>-w  =  Î02ÎÎ' :  s>s  à 
cause  du  t  suivant,  Brockehnaun  VGSS  I  p.  IGl  (/.,  /.inuiirni 
V  G  S  S  p.  28. 
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khalîf  Slêtnân   monta   en   chaire  avec  le  hâton^  s.oj^v*, 

des  prédicateurs,  Prairies  d'Or  V  p.  403. 

Strabon,  dans  le  passage  si  souvent  cité  pour  la  poly- 
andrie de  l'Arabie  méridionale  ou  Arabie  Félix'),  dit  que 
chacun  doit  porter  un  hâton  :xj3hç ,  qui  était  chez  les 
Grecs  le  bâton  de  commandement,  devenu  le  o-xjJttt/ïcv, 
sceptre  des  rois,  le  bâton  de  maréchal  et  la  crosse  pas- 
torale des  évoques,  correspondant  au  bâton  à  crossillon 
des  Pharaons  d'Egypte,  Erman  Âgypten  p.  95.  D  H 
Mùller  ZDMG  30  p.  115  a  publié  un  bas-relief  sabéen 
où  les  deux  personnages  portent  un  bâton. 

I  Hallikân,  Hist.  éd.  Caire,  II  p.  48,  raconte,  d'après 
el-Kalbi  qu'on  avait  trouvé  le  tombeau  d'un  qayl  himya- 
rite  qui  y  était  enterré  ayant  à  côté  de  lui  un  ,^j-f5^^ 
i!^  'i3^\j  x*vL  ^*)  (~  wA^o  f^,  bâton  en  or  portant  en 
haut  un  rubis  rouge.  I  Doreyd  Handbuch  p.  307  rap- 
porte le  même  fait. 

Le  bâton  a  sans  doute  joué  un  rôle  plus  grand  dans 
le  Higâz  et  dans  tout  le  Nord  que  dans  le  Sud,  o\x  il 
y  avait  et  il  y  a  encore  de  nos  jours  plus  d'armes,  et 
de  bien  plus  jolies,  qu'on  ne  quitte  jamais;  même  en 
dormant  on  en  garde  près  de  soi;  Hdr  p.  363  et  ss.. 
Mais  nous  savons  que  les  Sabéo-himyarites  tenaient  le 
bâton  en  grande  estime.  Voyez  les  dessins  chez  Deren- 
bourg  Monuments  de  Marseille.  Sur  les  représentations 
de  divinités  sémitiques,  celles-ci  sont  accompagnées  d'un 
bâton  p.  e.  Collect.  de  Clerque  Tome  I  PI.  XI— XVI 
N°  100-150. 


1)  P.  e.    R.   Smitli    Ivinship-  p.  158,  de  Laparde  Mittcil.  Il  p.  07, 
Mordtmami  Z  D  M  (1  :?.')  p.  44U/1. 

2)  I  Uoreyd  sans   ^. 
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Le  DTi^N^n  ni35,  le  bâton  d'EloJdmy  qui  joue  un  si  grand 
rôle  dans  l'histoire  de  Moïse,  Exod.  -4,  2,  17,  20;  17,  9, 
est  devenu  le  ^c^^  Lac  dans  le  Qorân  et  l'imagination 
populaire  encore  aujourd'hui. 

L'importance  du  bâton  dans  la  liturgie  islamique  a  été 
fort  bien  mise  en  lumière  par  C  H  Becker  dans  0  S  Fest- 
schrift  Nôldeke  I  p.  331  s.  Mais  ce  savant  consciencieux 
oublie  de  retracer  l'origine  de  cette  coutume:  c'était 
depuis  la  première  antiquité  le  symbole  du  pouvoir,  de 
la  force  et  du  droit  du  plus  fort. 

Comme  l'histoire  du  bâton  n'est  pas  du  cadre  de  cet 
ouvrage,  je  renvoie  à  el-Gâhiz,  K.  el-Bayân  II  p.  49 
ss. ;  Ta^àhbî  Fiqh  el-lurah  Caire  p.  117  =  Schwarz- 
lose  Die  Waflfen  der  Araber  p.  210  ss.;  K.  el-'Asâ 
par  Usâmah  éd.  Derenbourg;  Rob.  Smith  Die  Religion 
der  Semiten  p.  150  et  note;  Hugo  Winckler  A  S  Op.  20; 
et  p.  156;  Nielsen  Die  Mondrehgion  p.  137;  Baudissin 
Esmun-Asklepios  dans  OS  Festschrift  Nôldeke  II  p.  745 
ss. ;  Encyclopédie  de  l'Islam  s.  v.  ^anazah  et  ^asâ 
(articles  assez  maigres  pour  ce  sujet  intéressant). 

Sur  le  culte  du  bâton  de  l'ancienne  Egypte,  on  Hra, 
outre  l'ouvrage  de  Erman,  Àgypten,  celui  de  W.  Spiegel- 
berg  dans  le  Recueil  de  Travaux  égyptiens  et  assyriens 
t.  XXV  p.  184  et  ss.,  t.  XXVIII  p.  163  et  ss..  L'ouvrage 
si  nourri  de  v.  Amira,  Der  Stab  in  der  germanischen 
Rechtssymbolik,  est  fort  important. 

Il  n'est  pas  inutile  de  mentionner  ici  le  nom  d'une 
espèce   de   lance  ^Jr^^•    Comme  on  dit  aussi  Jâi^J!  _L., 

,^c^  -'-*j  ou  ^gla^  ^y,  ^Ltj,  Schwarzlose  die  Waflfen  der 
alten  Araber  p.  217/18,  on  voit  que  l'emploi  en  est  un 
peu   incertain.  Les  lexicographes  prétendent  que  ce  nom 
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vient  du  pays  arabe  riverain  du  Golfe  Persique  el-Hatt, 
0  et  1. 1.,  mais  je  trouve  qu'il  est  bien  plus  naturel  de 
le  faire  venir  du  babylonien  h  att  u»  Mton^  sceptre,  Delitzsch 
Gramm.  p.  21,  d'autant  plus  qu'on  dit  en  arabe  ^^^î  Laûc, 
hampe,  bois  ou  bâton  de  la  lance.  Du  reste,  les  philolo- 
gues n'étaient  point  d'accord  sur  la  provenance  de  cette 
dénomination,  ainsi  qu'on  pourra  le  lire  chez  Schwarz- 
lose  0.1.  p.  219. 

Après  ce  court  exposé  sur  le  bâton,  forcément  très 
rudimentaire,  on  comprendra  mieux  l'expression  de  notre 
texte  p.  170,  16,  ^'uoc  ^'^:  l'homme  est  important  ou 
noble  par  rapport  au  bâton  qu'il  est  censé  porter.  Cette 
locution  renferme  toute  une  histoire  de  la  culture  orien- 
tale et  remonte,  comme  telle,  à  une  haute  antiquité. 
Lorsque  nous  autres,  hommes  européens,  portons  des  can- 
nes, qanû,  iiip,  sUï,  3^,  LA  XX  p.  66, 10,  xavffl:,  canna, 
nous  ne  pensons  guère  que  nous  tenons  à  la  main  un 
des  objets  les  plus  importants  du  vieil  Orient.  Celui-ci 
nous  entoure  encore  partout  oîi  l'historien  jette  ses  regards 
scrutateurs. 
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Permutation  de  l  et  n:  1  ^  n. 

J'ai  dit  p.  1631  que  ^^  a  donné  Jv^,  et  cela  me 
fournit  Toccasion  de  parler  de  la  permutation  de  1  et 
de  n.  Brockelmann  V  G  S  S  I  §  84  en  donne  des  exemples, 
aussi  bien  de  1  >  n  que  de  n  >  1.  Mais  comme  ces  exem- 
ples sont  pour  la  plupart  des  substantifs,  je  vais  en 
fournir  quelques  autres  de  la  lurah,  sans  me  creuser  la 
tête  pour  savoir  si  cette  dissimilation  est  progressive  ou 
régressive.  Il  est  souvent  difficile  de  décider  si  c'est 
n>l  ou  l>n.  Xôldeke  ZA  19  p.  158  dit:  „Bei  der 
Vertauschung   von   1   und   n  ist  wenigstens  im  Auslaut 

I  v^ohl  immer  das  Ursprûngliche."  Cela  me  parait  juste. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  j'ai  dressé 
cette  liste,  de  même  que  celle  qui  suit,  longtemps  avant 
de  connaître  le  Texte  z.  arab.  Lexicographie  de  Haffner 
et  l'ouvrage  de  Ruzicka  Konson.  Dissimil.  in  den  Semit. 
Sprachen,  où  une  bonne  partie  des  exemples  ne  sont 
pas  des  formes  dissimilées,  mais  élargies  de  la  racine 
primordiale.  Ruzicka  ne  fait  pas  assez  de  distinction 
entre  permutation,  dissimilation  et  amplification  d'une 
racine  bilitère  ou  trilitère.  Cependant,  j'avoue  qu'après 
l'ouvrage  très  méritoire  de  Ruzicka  la  liste  ci-après  est 
devenue  un  peu  inutile.  Je  n'enregistre  que  les  mots  qui 
me  paraissent  absolument  sûrs  comme  iJJo,  même  aux 
yeux  des  lexicographes  arabes. 
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^r  et  JÔÎ,  louer  qqn  après  sa  mort,  L  A  XVI  p.  146,  6  ; 
Haflfner  o.  1.  p.  S,  16;  ZA  19  p.  155;  cf  Dt  p.  1010  et 
mon  M  S  p.  41  en  bas. 

^.^^1  et  JV^î,  1444,  Hafîner  o.  1.  p.  5;  Noldeke  Z  A 
19  p.  158;  Brockelmann  VGSS  p.  221. 

qÎ  et  J!,  gémir  (malade),  LA  XIII  p.  25,  11. 

Jj  "^  et  (^  "^j,  mais,  an  contraire,  L  A  X  VI  p.  206, 12; 
Haffner  o.  1.  p.  9. 

Jij,  être  très  intime  avec  qqn,  L  A  XVI,  p.  229,  5  — 
^j,  Qûmoùs  s.  V.. 

^3!jj>  et  (m1jj>,  matière  tinctoriale  rouge,  Qâmoûs  s.  v.. 

3^  et  ^^j> ,  gros,  épithète  du  bois,  L  A  XVI  p.  239, 
6  d'en  bas. 

i)i:>  =  Q-;'^-=>,  semblable,  =  ^L=>  et  q-j"L^}  L  A  XIII 

p.  150,  XVI  p.  260. 
iiUL>  o^A«t  et  ti)ob>,  noir,  très  foncé,  LA  XVI  p.  296 

d.  1.,  Haffner  o.  1.  p.  8. 
jl«Li>  et  ^ylL=>  (se.  j^Js^\),  personne  obscure,  s,a.ns  renom, 

L  A  XVI  p.  800,  1 ,  Haffner  o.  1.  p.  9. 

idjj'  et  iooo,  boulette  d'une  chose  mangeable,  L  A  XVII 
p.  2;  Pr.  et  Dict.  Gl.  s.  v.  Joo;  Dt  794. 

j^:>3  et  Jy>^)  ^^^^  corpuleiit  (ventre)  LA  XIII  p.  253; 

Haffner  o.  1.  p.  6. 
Jw«o  et  ^,  fumer   la   terre,    l'engraisser,    L  A    XVI 

p.  14,  2  d'en  bas.  A  présent,  ^ù  seul  est  usité. 

iJbJ    et   iooO  =  J^lixl]  ^j^  (j-y^ft^l  Jy3,  L  A  XVII  p.  31,5. 
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JJJ3  et  ^^y^^,  la   bordure   inférieure   de   la   chemise, 
LA  XVII  p.  33;  Haffner  o.  1.  p.  9. 
^^^>  et  (jJ^i,  voyez  les  dictionnaires. 

Jjw^l  et  ^-^^^,  couler  (larmes),  LA  XVII  p.  47,  8; 
Ruzicka  o.  1.  p.  105  et  id.  Z  A  XXV  p.  130,  qui  admet 
KA.  comme  forme  première,  mais  J^x.  est  plus  près,  avec 
un  m  épenthétique,  ce  qui  a  donné  la  forme  secondaire 
^.,  pleurer.  —  J^.  et  ^^. ,  pic  de  montagne,  LA  XIV 
p.  306,  8.  J-^,  et  QîV^x»  troupe  de  chevaux,  ib.  ;  Jsc.î 
et  ,^jt,  mou,  fou. 

^^  et  Ji^ ,   qui  a   la  queue   longue  (bête),  L  A  XVII 

p.  43  ;  Haffner  o.  1.  p.  5  ;  Ruzicka  o.  1.  p.  57  ;  cf.  JiAc  1763. 

Jl\^_j  et  Q^>^,  faible.  '!^3s>.  et  julXP.,  espèce  d'alouette, 

LA  XIII  p.  318;  Naqâid  p.  100,  11;  Haffner  o.  1.  p.  5. 

^y  et  ^j,  écarter,  ôter  de  sa  place,  L  A  XVII  p.  57,  3  ; 

cf-  L^J'  ^)  et  Jj,   S^y 

j«Jjï  et  (Jjt,  qui  a  des  caroncides,  LA  XV  p.  162; 
&Jj  et  'lUy,  ib.  ;  Haffner  o.  1.  p.  8;  Ruzicka  o.  1.  p.  162. 

;^.t^  et    ^^,  Qor.  83  V.  7  et  8;  LA  XHIp.  348, 

XVn  p.  65;  Lane  s.  v. 

\\m,  et  (jiA«.,  de72er  et  faire  tomber  les  cheveux,  LA 
XIII  p.  354,  3  et  s.  d'en  bas;  Haffner  o.l.  p.  4. 

Jj^!^  et  ^^^!^,  Qâm.  s.  v.. 

JjLi;  et  ^,  ê^repo^^/e  (mains, pieds),  LA XIV  p.  375,  5, 
XVH  p.  97;  Haffner  o.l.  p.  7. 
'^    se  gâter,  puer   (viande),  LA  XIII  p.  407  =  ^, 
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LA  XVII  p.  117,  l,  6  et  11  d'en  bas;  Haffner  o.  1. 
p.  6.  A  présent,  dans  toute  l'Arabie,  ^,  i,  est  sentir^ 
bon  ou  mauvais.  ,^yoj  j*j<^JJt  =  -jy.  j»^JJ' ,  la  viande  sent 
mauvais  Dt.  ^^y^  'i^.X  l'odeur  sent  fort  Dt.  iii^j,  odeiir^ 

bonne  ou  mauvaise,  comme  les  autres  mots  Hdr  p.  406 
et  note  2.  Sanntik  dauwahat  ibni,  Bein  ûbler  Ge- 
ruch  hat  meineti  SoJm  schioindlig  gemacht,  Littmann 
NAVP  p.  26  N°  128.  LA  XVII  p.  117  en  bas  ajoute: 

Jju  Ll  ijô  Ici  S^  r*^"^'  ô^'  ce  qui  revient  au  même. 

Cf.  oi-i^  et  iJ^,  de  sens  analogue.  Je  croirais  que  c'est 

ici  n>l. 

^jJuo  et  -JoLas,  plat,  dur,  L  A  III  p.  349  ;  cf.  les  thè- 
mes  lXLo,  ^f^,  -^aJLo,  et  ^<\x^,  ayant  tous  le  sens 
de  dur. 

J.<,4ji3|  =  ^^^.4^1  =  J^::s:u:ax| ,  disparaître ,  se  dissiper, 
LA  XIII  p.  420  et  p.  414,  8,  Ruzicka  o.  1.  p.  226. 

js^  et  ^yd=),  taper,  frapper,  Hdr  Gloss.  s.v.,  Datînah 
1215  et  note  1  et  le  datînois  ij^,  frapper;  Haflfner 
0. 1.  p.  9,  6  d'en  bas.  C'est  plutôt  ici  un  développement 
de  la  racine  qu'une  permutation. 

Où  -  Oo  , 

Jjtb  et  ^jxh ,  médire  de  la  généalogie  de  qqn,  L  A  XIII 
p.  426  ;  Qâm.  s.  v.,  ici  ^^yxh  est  primaire. 

u-Jl)  et  ^J*J,^,  (j^^  et  u-s^,  effacer,  LA  VII  p.  430 
et  p.  433. 

Jjà:  et  ^^ ,  cojiduire,  porter  (avec  emploi  spécial  pour 
le  second),  Hdr  p.  651  ;  L  A  XVII  p.  147  ;  Hafîner  o.  1.  p.  9. 

y^c^  et  ^yi'c ,  qui  suppose,  L  A  XIV  p.  475  et  XVII 
p.  158;  cf.  ,J;^  espérer,  class.  et  dial.  du  Sud. 
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^Sji  et  (jUâc,  lo7ig;  à  longue  queue  (bête),  L  A  XIV 
p.  1;  Qâm.  s.  ult.  v.  ;  cf.  jLs^  et  ^^^  1761. 

^^  et  ^^/  =  lP^  >-!  ^  ^;Jr^'  '  s®^°"  Naqâid  p. 
100,  11;  Haffner  o.  1.  p.  6;  LA  XIV  p.  2,  qui  le  para- 
phrase par  jis" ,  mais  ^^  et  jii  sont  presque  synonymes. 

j^  et  (jj*£,  préparer  les  peaux  pour  le  tannage^  L  A 

XIII  p.  19  en  haut;  ib.  XVII  p.  191. 

Jjs  et  Jjï,  monter;  faire  %in  bruit,  Dt  888;  Haffner 
0.1.  p.  10. 

^  et  ^yS,  faire  un  tas,  f.  une  houlette,  un  pli,  Dt 
p.  1047  et  s.;  Haffner  o.  1.  p.  1  ;  d.  ^  et  Jjo/,  Pr. 
et  Dict.  p.  430. 

^  et  Q-^,  être  collant,  =  - jJLj^  'JslZJjs  ,  L  A  XVII 

p.  234,  XIV  p.  102,  10  et  s.;  Haffner  o.  1,  p.  4. 
c>>-^  et  o^",  écorcer,  L  A  II  p.  389  et  p.  408. 

KcLxJ  et  'is■^J6,  herbes  tendres  et  fraîches,  chicorée  (?), 
LA  X   p.    195,   6  et  p.  235  en  bas;  Haffner  o.  1.  p.  4. 

vjil  et  vjl,',  écrire  à  lettres  moulées,  L  A  XII  p.  208 
et  p.  239;  Ruzicka  o.  1.  p.  101  •). 

jLo  et  ^Lo,  être  préparé  à  surtout  avec  la  négation,  L  A 

XIV  p.  131,  XVn  p.  281  en  bas. 

^./isJO!»!  et  ^y^^'^'t  dégainer  le  sabre,  L  A  XIV  p.  146,  10; 
XVII  p.  296. 

^  et  ^,  faire  des  ondées  (ciel),  L  A  XIV  p.  213, 
XVII  p.  320  ;  Haffner  o.  1.  p.  1  cf.  Jj^,  ^^  et  J.LP,  885. 


■1)  Où  il  dit  que    ^    et    yi^    sont  parents,  mais  je  ne  le  crois  pas. 
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Permutation  de  l  et  r. 

Nôldeke  dit,  ZDMG  40  p.  185  note  et  Beitrage  I 
p.  63  note  11,  que  „la  permutation  de  1  et  r  est  presque 
tout  à  fait  étrangère  aux  langues  sémitiques."  Cela 
m'étonne  a  priori,  car  les  liquides  se  permutent  facile- 
ment dans  toutes  les  langues  du  monde.  Quant  à  l'arabe, 
cette  assertion  n'est  pas  tout  à  fait  exacte,  comme  l'a 
déjà  prouvé  Brockelmann  V  G  S  S  I  p.  221  et  ss.  Ruzicka 
KD  p.  44  et  p.  53  et  ss.  n'en  donne  point  d'exemples 
pour  l'arabe  classique.  Il  dit  p.  46  que  „seule  la  dissi- 
milation  régressive  de  1  et  r  peut  à  juste  titre  être 
appelée  sémitique",  mais  que  „la  permutation  de  1  et  r 
dans  les  thèmes  doubles  est  ursemitisch."  Je  me  permets 
donc  de  présenter  ici  une  liste  de  quelques  mots  que  je 
me  suis  notés  en  parcourant  les  dictionnaires  arabes, 
laissant  de  côté  les  six  exemples  déjà  donnés  par  Brockel- 
mann. Cette  liste  a  été  faite  plusieurs  années  avant  la 
publication  des  ouvrages  susmentionnés. 

^cp^  =  ^^j,  LA  XII  p.  112,  9.  e\JLiUj  =  ^^,  ib. 
VI  p.  280.  Muzhir  I  p.  230,  3. 

ijoyJi  =  tj£^ ,  paître  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  sol,  le 
Qâmoûs  seul.  L  A  n'a  pas  ces  deux  thèmes  (joj  et  uJb, 
qui  sont  pourtant  assez  employés  dans  les  parlers  du  Nord. 

vjj,  être  interdit,   L  A   XI   p.  296/7  =  >.^,  Qâmoûs 

seul   s.  V.,  =  ^x^",  mais  L  A  XI  p.  208,  14  a  UÎL  =  vJU.=>. 

De  même,  vJ>y(  et  oiLî,  sol  dur;  bariolé^  LA  XI  p.  297 
en  bas  et  p.  307,  4,  5. 

^y  =  ,oJb,  couper-,    le    Qâmoûs    seul   et   Ilaffner  o.  1. 
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p.  52  ont  la  dernière  forme;  cf.  T  A  s.  v.  j5Jb,  où  aussi  = 
j*jtS.  L  A  IX  p.  356  donne  «jdy  =  njuS  =  le  terrasser 
de  façon  qii'il  tornhe  sur  le  derrière,  tandis  que  Haffner 
0. 1.  porte  oœCLj  uJV^L.  J^ J!  oa^-j  et  toî  JoO!  «/_j 

.-0     5 

ii-yùi'.  Jsc  i^ilw,  comme  L  A  IX  p.  356.  Il  y  a  ici  un 
accouplement  des  deux  verbes  dy  et  ^tS ..  Le  sens  de 
couper,  que  L  A  ne  mentionne  point,  me  paraît  sujet  à 
caution,  mais  Abu  "^Obeyda  le  dit.  L'addition  oLy*JL.  in- 
dique sans  doute  la  manière  de  terrasser  l'adversaire  en 
lui  portant  un  coup,  et  alors  couper  serait  une  définition 
défectueuse. 

^  joî  et  ^  y,  Haffner  o.  1.  p.  51,  LA  XIII 
p.  7],  15,  V  p.  119  en  bas. 

^\  et  J>^',  invoquer  Dieu  avec  ferveur^  selon  L  A 
V  p.  149,  4  d'en  bas  et  le  Qâm.  s.  v.  ^.  Les  deux  ver- 
bes »jj  et  J^  ont  certainement  une  affinité  sémasiolo- 
gique,  mais  la  permutation  ne  me  paraît  cependant  pas 
hors  de  doute. 

^j  et  pp,  plein  (vase),  c^'  tJuJt  Qâm.  sub  «Jû",  T  A 
s.  h.  v..   ^i"  =  iLI!  J.,^^   LA   IX   p.  382,  13  =  ijilj  ib. 

p.  385,  16.  Les  deux  thèmes  ont  beaucoup  d'affinité 
dans  leurs  dérivés. 

CS^s ,  hlàmer,  Boh.  III  p.  71  et  p.  83, 1  SaM  IV  p.  36,  = 
v^-;  cf.   jJLi  et  ^y;  L  A  I  p.  228  et  p.  234. 

j.^;  et  jji-,  casser,  L  A  XIII  p.  343,  4  d'en  bas,  ébrécher, 
ib.  p.  345,  =  Dt.  jjb;  cf.  ^^i  et  ^^. 


1)  ^OjJ,    'Lab    et    ^Jib,    noms    do    lie»,    signifient    donc    lu  nicino 
chose. 
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-♦Ji  et  ^'s  dans  plusieurs  de  leurs  dérivés  se  rappor- 
tant au  lait  qu'on  fliit  mousser  en  le  battant  ;  voyez  les 
dictionnaires. 

i3*f>  et  ^.  (ju;  xL;>  =  J^  \JiJL>  OU  sjLjdj,  former, 
créer  qqn  avec  un  certain  naturel,  ^=^^,  Qâm.  sub  J-o». 


J'ai  entendu   chez  les  Bédouins  du  Nord  ^L.o':)!  idlq>  et 

»_o>,  naturel  de  l'homme'^). 

liUsài  Jj=  !J^  c>^l^>=^^iy>  LA    XIII   p.    167,  13  = 

sXjJc>  Lane  s.  v..  Permutation  douteuse.  Ce  sont  peut- 
être  plutôt  deux  thèmes  différents;  je  ne  parle,  bien 
entendu,  que  du  sens  spécial. 

ijoLL>  =  iCJljy> ,  femme  gueuse,  criarde,  L  A  X  p.  263,  9, 
Haffner  o.  1.  p.  51.  LA  I  p.  254  en  haut  dit  que  l'r  de 
iuL^  n'est  pas  un  JAj  pour  1,  mais  que  c'est  un  î^oti, 
soit  une  prononciation  dialectale,  ce  qui  revient  au  même  : 
1  >  r.  Comme  dérivation  sémasiologique,  iuLL>  n'a  rien  à 
faire  avec  ^^U.i!  qLaL>,  Boh.  I  p.  184,  3  d'en  bas,  p.  185,  5 

d'en  bas,  ib.  IV  p.  103  d.  L,  =  Ç.L^  ib.  III  p.  185,  3  d'en 
bas  =  v'/)  il^'  P-  184,  2  d'en  bas,  et  vj;^)  L  A I  p,  263,  4 

[c'est   ce  qu'on  appelle  dans  le  Sud  jU:>].,  ni  ^ljy>  avec 

v_jL=>,  ainsi  que   paraît  le   croire  LA  I  p,  263,  7,  mais 

ce  mot  se  rapporte  au  sens  de  v^>  crier,  dont  la  mé- 
tathèse  est  <^  903,  et  l'I  est  donc  primaire. 

j.^  et  jjb>,  couper,  (jazîrah  p.  158,  26  (jJL^!)  ;  l'hébr. 
Di:i;  Barth.  Et.  St.  p.  42;  Haffner  o.  1.  p,  52. 

i)  Le  Qâm.  a  i^^-^rt^  =  ^"^^^Vî^  i  ce  qui  est  lu  palatili.sation  du  o 
des  Bédouins  du  Nord. 
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olJL>  et  ^r-^-  Les  Arabes  les  considèrent  comme  une 

permutation,  à  propos  des  deux  mots  v_àI^  et  'Sj^ , 
cités  dans  Haflfner  o.  1.  50,  mais  Nôldeke  Z  A  19  p.  156 
y   voit   deux   thèmes  différents;  je  ne  suis  pas  bien  sûr 

-   o   E  3  0- 

que  Nôldeke  ait  raison.  LA  s.  v.  ^ftJb>  dit  ;  ^sciA  v^ÀJLilj 

^L»ûi:cwt  3ui!3  lJjP-  q^.  Le  Qâm.  s.  v.  oJb-  porte:  ajùc^. 
iièj>-*)  »yio.  Dans  le  Sud,  on  dit  ^;J^Ji)l  J^^!  ^j>- ,  ce  qui 

o  ^ 

est  plus  fort  que  yvLK  Jy^'  oii>.  Et  à  propos  de  iCâb- 
jxxJ!  le  Qâm.  dit:  'iz^  ^  'Sj6  'sS]c>  =^ ^*juJ\  'iL^^.  uij^=>^ 

i^I:>,  côtc\  flâne,  L  A  XVII  p.  378  =  '!>^f>,  Qâm.  seul.  s.v. 

/^x=>  =  ji^_j.i.>  selon  le  Qâm.,  =  ^lAil.  L'r  paraît  ici 
primaire. 

xJl£  ^  =  ^Jl£  JJx>,   LA  XIII  p.  164:   c>«IIi>:  ^ 

lX^Îj      ^C^.      O;^^      O^^      O^^      0;Ii=>3      J^^^^'      (i^. 

jyL=>  =  Jo.>c>,  cowr/^,  ^rapw.  Qâm.  s.  v.,  TA  s.  v. 

=  (3lLl>,  sur  lequel  voyez  Ruzicka  o.  1.  p.  149. 
yc>,  tromper,  Tab.  I  p.  1743,  et  Jjci»,  tromper,  guetter. 
^^\  et  ^L^'t,  6?e  disloquer  (membre),  L  A IX  p.  420, 10. 
'i.c\j>  et  K£"!ii>,  libertinage,   ib.  p.  461,  7. 

v_jLXJjt   oiii3-î  ou   oiJl=>  =  o/-^'  ;    Oj-^"    ®^   vJiJL^'  ;    Del 

el-Amâlî  p.  68;  Qâm.  sub.  ^^.  L  A  XI  p.  361,  3  d'en 
•bas  dit:  i^f^'*,  ^S^^\  ^f>*,  ^SSj\  ^^  UiL^"  j  iCiJ  o^ixJ! 
wibL>!  *]y  *J5y>5  ;  cf.  ^^^' ,  inventer. 

(j-^^^P"  ou  Jj^  =  cjî;j^  ^^  ^jj^r^'    démarche  affec- 
tée, LA  V  p.  319,  Qâm.  et  Sil.iâh,  s.v.. 
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±>jj>-\  et  iJlx=>'.  ~^ju^\  lyL=>l  =  xUucji-t  ^  dégainer  le 
sabre.  L  A  IX  p.  166  en  bas  dit:  bA^x  ^  ^^ju^\  l-^U^! 


sX^    ^jlX»:    ^^jI. 


^j  et  .^,o  et  ^o,  plier  le  dos,  L  A  III  pp.  257,  259, 
260;  cf.   ^'o  et  io.  Ruzicka,  o.  1.  p.  121  et  p.  125,  voit 

ici  une  dissimilation  de  *^^,  mais  je  ne  le  crois  pas. 
On  pourra  tout  au  plus  dire  que  ^^o  et  .^o.o  sont  des 
amplifications  de  ^j>  avec  les  deux  sonores,  et  alors  il 
n'est  pas  nécessaire  d'admettre  r  ^  1,  quoique,  même  dans 
ce  dernier  cas,  l'interchangeabilité  des  sonores  soit  évidente. 
iOJ.b  =  iCC^Jb,  je  Vai  cajolé,  L  A  XVIIl  p.  293,  8,  cf. 
.b  et  Jb. 

.b  et  Jb,  tourner,   Tab.   I  p.    1564,  3.  j.'l_:"^I  o^b  = 

^\Si\  c>-^b.  Je  me  demande  si  la  permutation  ne  se  trouve 
pas  aussi  dans  -.o  et  .^b,  voir  le  Glossaire. 

v_j.  et  wA_J  et  leurs  dérivés.  qL-^L.  ^^  =  y^i  =  ^^jS, 

rester  dans  un  endroit,  L  A  I  p.  388,  15  =  ^  et  ^! 

1.1.   1.    16  et  ib.  p.  227,  4  =  é>J,  L  A  III  p.  2.  L  A  II 

p.  456,  4  donne  vi>l  =  e4i,  et  vi^o^i' =  .3^Ii:^■,  Brockel- 
mann  V  G  S  S  I  p.  223,  qui  dit  que  cette  permutation 
est  par  l'influence  de  la  spirante,  mais  cette  permuta- 
tion se  trouve  déjà  dans  les  thèmes  simples  ^^  et  wJ, 
et  la  spirante  n'a  pu  être  ici  que  d'un  effet  secondaire. 
Cf.  JOj>  v>^^)  ^>  ^'^"^  et  "2"i,  qui  ne  sont  que  des  am- 
plifications du  thème  primaire. 
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liVj.  et  dUJ,  mêler,  embarrasser,  LA  XII  p.  315,  13: 

i_\j>!3   t_fJU'.  eV^'3   j3JLXi>l  yAi\  é^y 

^'S^  et  v^]  =  vi^  et  cijl;  LA   II   p.  231,  10:  JJû^ 

ioJL£  LfiAxi   !ol   U^\»)  xjLo   xjJx.   L;^. 

I ,  et  ^  offrent  dans  leurs  dérivés  la  permutation 
des  deux  liquides. 

I ,  et  ;ïJ  se   rencontrent  dans  quelques  dérivés.  ^^! 

j2Jb:=>î  t^t  j*^  ^-^î,  Siliâh  s.  v.,  L  A  IV  p.  l9  d'en  bas 

(cf.  iiJ-)  =  v/2^'  '-^î  iX  ^J 1  LA  III  p.  495,  ce  qui 
a  donné  le  verbe  secondaire   -i^. ,  être  délayé,  mou,  Sihali 

s.  V.,  LA  m  p.  494.  i^j^  ^J^et  I^^JU ,  L  A  III  p.  495 

et  IV  p.  19  en  bas  =  .^sLLo,  qui  est  une  faute  populaire 
d'après  Sihâh  s.  v.  et  L  A  IV  p.  20,  sous  l'influence  du 
Js  suivant  et  par  contamination  avec  ^Jal.  Il  se  peut 
qu'il  n'y  ait  pas  ici  de  permutation,  mais  des  dérivés 
des  thèmes  ^,  et  ^,  qui  ont  de  nombreuses  araplifica- 
tiens  dans  la  langue. 

lAS.  et  L\iJ,  ranger,  empiler  les  effets,  L  A  IV  p.  151; 
p.  898;  Qâm.  s.  v.,  Haffner  0. 1.  p.  51.  Cf.   V^jd^. 

«j.  et  ijd,  grasseyer,  zézayer,  LA  X  p.  300  et  p.  381. 

*i .  et  *.ii ,   frapper  au  point  de  faire  sortir  le  sang , 

LA  XV  p.  117,  XVI  p.  6,  10  d'en  bas.  ^^f  Jc^  = 
pyJU),   LA  XV  p.  117,  16,  pied  meurtri  par  les  pierres. 

O)  ^^  ^J'  ^^^P^^J  c^*  (*J;»  même  sens.  Le  développe- 
ment du  thème  congénère  yo  offre  le  même  processus. 
Cf.  (.^  et  jLs>  1770;  cf.  D"iî,  anéantir. 

«wJiijj!  et  ojjil,  se  dit  de  la  charge   lorsqu'elle  to77ibc 
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du   chameau,    Haffner    o.  1.    p.    52.  vjLj,   de   V   ôj,  est 

sans  doute  primaire.  L  A  XII  p.  5,  6  :  jc>J!  iLJîLJt  o«J.; 

tî^3   ^t  xiyi-!  ^^^î;  ib.:  s^   Jji  ^yi)j:^î   !oî  Jc>^l  o^ji!. 

Jcy/-  et  JJUw,  avaler,  RO  p.  10,  où  ULo ,  et  cf.  Vollers 
ZDMG  49  p.  493  en  bas;  cf.  aussi  i?^j  et  i^i^,  Gloss. 
s.  V.,  comme  J:».^  et  iJU,  1113. 

iU^^  at-^î,  femme   grosse  et  grande,  L  A  I  p.  450  = 

ioJLv,  Qàm.  s.  V.  ;  v4^j  grand,  LA  ib.  p.  457. 

^.w  et  J^-.v,  crever  (un  œil  à  qqn.),  L  A  VI  p.  44,  où  il  y 
a  une  différence  de  procédure  entre  les  deux  verbes,  mais 
dans  L  A  XIII  p.  369  c'est  identique.  ^^  doit  être  pri- 
maire et  dénominatif  de   .U^^. 

jCii  et  JXi;,  /eer.  *Jb>.  njJLc  J^jCcio  J»Jt->,  Tab,  I  p. 
1744,  7.  J  Xii,  Zzer  les  pieds  d\me  béte  avec  des  entraves, 
Syr.  =  Jiy-,  syr.  Hobeyka  I,  p.  53,  96,  de  Us^f-^  ;  cf.  Ji^. 

fj^  et  j.yo,  couper;   cf.   ^j,  j.^j  et  (»jj  =  niî,  couper. 

-,Na>Xo  et  ^-jiiyo  (se.  oj.*ai!),  gw^■  a  wwe  forte  voix,  que- 
relleur, „l1o.   Haffner  o.  1.   p.   52;   LA   III  p.  343:  Jis 

J./l^JçL  et  .^*oJ:>  =  .-yis'.  Qâm.  s.  v.  j»^:  nLi!  q^  -w-JiJt 
^j^jIJ^  ^ja^Jj!.  Cette  forme  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres 
dictionnaires. 

(j«JLLj  et  (j^^,  effacer.  Verbes  analogues  sont  g«^, 
dont  ^j^jL>  est  un  accouplement  avec  ^J^^,  et  non  pas 
une  dissirailation  de  ^j^^,  comme  le  veut  Ruzicka  o.  1. 
p.  82,  et  u^JlIj,  accouplement  de  (j«>-Jj  et  ^jJLl^,  mais 
non  une  dissimilation,  contrairement  à  Ruzicka  o.  1.  p.  87. 

j^Jj>  et   (j*^J->  =  *^^  et  ij«wJlL>,  baisser  les  yeux  et 
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se  taire;  effacer;  s'obscurcir,  L  A  VII  p.  427  et  p.  432, 
XV  p.  355  en  haut.  Il  y  a  un  autre  ^j^h,  effacer, 
traité  par  Ruzicka  o.  1.  p.  82,  qui  est  un  accouplement 
de  t_^wv_b  et  ij^J^,  effacer,   obscurcir;  cf.   o.  1.   p.  26.  Cf. 

(j^!L  =idLl'jX>,  Sihâh,  et  ^JLL  ou-c^  =  LiL> ,  Sihâh 

et  L  A  s.  V..  Haffner  o.  1.  p.  52  donne  seulement  :  ^L^JL 

i  et  J.i  =  oiJL^t  v>^'j  Qâiïi-  s.  V.  LA  ne  donne 
pas  J^  dans  ce  sens. 

JJ>!c  et  ,olc.  Sihâh  sub.  .lLc  dit:  JJ>L*iî  ^  ïLiJ  ^oLxJt^ 
iL^L^x.^":)!  ^f.  j^^  iotii  3!;  I  Sîdah  II  p.  39  et  Lane  s.  v. 

oj:  et  lXJLé  =  l\:^Î3  JàJLÈ  ou  ^Jioj  Qâm.   s.  v.  et  L  A 

s.  V.  Cf.  les  thèmes  ^yCc  et  lXJl^c  et  sa  métathèse  uXJvlc 
et  JJKc,  oiî  il  y  a  accouplement  des  deux  thèmes  o^-Of- 
et  jjCe,  L  a  s.  v.,  et  non  pas  dissimilation  de  k  et  1 
('alkada  >  *^akkada),  comme  le  pense  Ruzicka  0. 1.  p.  213. 
S.  Fraenkel  Mehrl.  Becleut.  im  Arabischen  voit  ici  un  ^ 
prostéthique,  ce  que  je  ne  saurais  accepter.  On  n'a  pas 
encore  assez  pris  en  considération  l'accouplement  de  deux 
thèmes,  de  sens  égal,  ou  presque  égal,  pour  former  un 
nouveau  thème,  le  plus  souvent  quadrilitère. 

,rfJLc  et  ^ily:  dans  leurs  dérivés.  !_j_>Jl;c_c:Î  =  tj-S^cxt,  se 
battre,  Qâm.  s.  v.,  LA  III  p.  151,  XII  p.  352,  14. 

(j«^  =  ^Ui  =  JuJuJt  J:yii!,  L  A  VIII  p.  25  et  26, 
et  Sihâh  s.  v.  S.  Fraenkel  0. 1.  p.  8  y  trouve  la  forme 
primordiale  ^j^Lo,  être  lisse,  4-  un  c  prostéthique  et  il 
fait  venir  les  deux  mots  en  question  de  deux  thèmes 
différents:   (j/.yi  et  ^jJl<. 
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sjà.s.  et  ^3f■  dans  quelques  locutions:  JCj-cJ!  vjUU  = 
^y^'  Jï^c,  LA  XII  p.  112  et  p.  139,  2:  Qâm.  et  Lane. 
icLîaJî  vJiL  =  iv^Lcii!  o^c,  L  A  XII  p.  115  en  140,  5  d'en 
bas.  ^i^  aJJî  ^\:;^\  (ou  ^'éf),  LA  XII  p.  113,  6  et 
ss.  =  -^"'«-fiJi^  Qâm.  s.  h.  V.  (où  ^^^  et  *4^'if)- 

ySLc  et  J.Xc.  Déjà  el-(jrauharî  a  s.  v.  J^c:  u^JCjCc, 

oys^  J.iv«  ij:'-^jL\i!  Uç  j.»^!  i_c:î  iC:>_w^! .  Cela  a  été  copié 

par  LA   XIII  p.  495,  qui  porte  aussi  p.  494:  ^  jsXiJ' 

^^^.w^î  î^yL  iCii  yCi'i'  Jo"i5!.  Mais  dans  le  premier  cas  yCr, 

être  trouble^  est  primaire,  tandis  que  dans  le  second  c'est 
JjCc  <  JJi£.   Cf.  L  A  VI  p.  278,  8. 


\j>*^f^  et  ^J^.>o.^i  =  ^j^oCjJLc,  é^re  ^o?<77w  (cheveux). 


se 


rassembler.  L  A  VIII  p.  64  :  x...^^^  iUjJjJtJ)  iLLJ, 
n?*2Y  profonde.  Ilaffner  o.  1.  p.  52. 

(i)^^:ui2Jt  iuJLc  ^JLiLwt  et  v/^^  =  ^^',  L  A  II  p.  144,  13. 

xb^li  et  ^Iiilî,  rencontrer.  LA  IX,  p.  247:  woLo  jUb 
iA=>!5    l5^*<:   *-2Ï"^j   ^laJliji   xl:).!:^. 

glyj  =  ..pJals .  \/~là  >  ^Li  >  ^^Uls  et  avec  permuta- 
tion f-'^f.   Ruzicka,   o.  1.   p.   169  et  p.  173,  y  voit  une 

dissimilation  de  .i^,  mais  je  pourrais  tout  au  plus  ad- 
mettre un  accouplement  de  *?^  et  „i  et  de  flà  et 
^Us,  et  la  permutation  pourrait  déjà  se  trouver  en  -i 

et   „-Jl5. 

c 

lX^  et  lA^y,  jeune  homme  gras,  LA  IV  p.  331  et 
p.  335. 
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J^!  et  ^l  j^\,  inventer  (un  mensonge),  L  A  VI 
p.  356  en  Las.  Qàm.  s.  v.  =  J-^'  =  ^j-^-^'  et  oJJ^^'Li>t, 
Qâra.  seulement,  ce  qui  fait  supposer  que  c'est  une  pro- 
nonciation du  Yéman. 

JLï  et   Xï,  LA  XIV,  77,  couper  (les  arbres).  Haffner 

0. 1.  p.  51  :   Lâ^  =  ^LjiXA.  Nôldeke,  Z  A  19  p.  156,  veut 

les  séparer,  mais  je  n'en  suis  pas  bien  sûr,  car  ^aï  est 

=  jLï,  renverser,  où  la  est  primaire.  J^,  couper,  ne 
me  paraît  pas,  au  contraire,  renfermer  une  permutation 
des  liquides,  et  c'est  cela  que  Nôldeke  a  en  vue. 

v^  et  i-Jî  =  j.ït  =  V.  et  >_j.!,  comme  en  général  les 
thèmes  ^  et  ^^  dans  plusieurs  de  leurs  dérivés;  cf.  1768. 

vi>JjLj'  et  v3jj,  traîner  en  longueur-,  cf.  ^.  1768. 

j*J-,  /a2ye  rfw  5rw2^,  884  note,  et  j»j>.. 

oLoXjî  et   ^t^J,  être  collé  à,  attaché  d.L  A  XI  ç.  4:08: 

-b^  et  ioU.   Dt  605;  630;  670,  14;  1112;  1113;  1344 

en  bas.  Haffner  o.  1.  p.  51  a  -by-"  et  lih.  M.  Hartmann 
Pluriliteralbildungen  p.  35  paraît  y  voir  en  Jjyj  une 
contamination  des  thèmes  -<  et  iaxi,  ce  qui  n'exclue  point 
la  permutation  des  sonores. 

yj  et  JJ:j,  se  vêtir  de  la  cotte  de  maille,  J^,  ou  Voter, 
^,  LA  Vn  p.  44/5;  XIV  p.  169,  Haffner  o.  1.  p.  52. 
Kiij  et  jyo,  co^^e  de  maille.  L  A  XIV  p.  169  dit  que  iJLo 
est  vulgaire  et  ne  donne  JJj  que  dans  la  première  sig- 
nification, aussi  comme  Haflfner  o.  et  1. 1.  ;  Nihâyah  s.  v. 

je  partis  me  7'endant  chez  A.  G.  que  je  trouvai  qui  avait 
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sorti  une  cotte  de  maille  de  son  sac,  Tab.  I  p.  1315. 
Brockelm.  VGSS  I  p.  221. 

Jap  et  yJ>^,  roucouler,  gazouiller,  LA  XIV  p.  215, 
VII  p.  118,  3  d'en  bas,  Haffner  o.  1.  52. 

y^^J,  LA  s.  V.,  Qàm.  s.  v.  =  J-ci^-fJ,  louj:),  LA  s.  v. , 
Qâm.  s.  V.. 

^^  et  ^J^,  qui  pleure  facilement,  Qâm.  s.  v.  qui  dit 
que  le  dernier  est  un  lurah  pour  le  premier.  Le  verbe 
primaire  est  «J?,  mais  il  faut  aussi  comparer  ^,  et 
qui  auront  pu  donner  *.y  et  «JlP,  de  sens  rapproché, 
et  alors  la  dissimilation  proposée  par  Ruzicka  o.  1.  p.  84 
est  assez  discutable.  Mais  même  dans  le  cas  de  l'accou- 
plement, l'interchangeabilité  des  sonores  est  évidente.  Elle 
pourrait  même  déjà  se  trouver  dans  les  deux  verbes 
trilitères. 

J^3  et  y>5,  craindre,  LA  XIV  p.  248,  VII  p.  142. 

j>5  =  S^y,  yr-jl  —  J^^î,  craintif,  Haffner  o.  1.  p.  52. 

^3  et  Jij.  Qâm.   s.  V.   Ji^  porte  JJlaJI  -^^\  J^f  = 

L  A    XIV   p.    260 ,    et    il   donne  en  outre  le  verbe  ji, 

comme  synonyme  de  i^ .  Puisque  Ji^  est  ainsi  défini,  i, 
doit  avoir  ici  le  sens  nuancé  du  Nord,  épargner,  et  la 
reflexion   de  T  A  que  ce  Jot^  =  ^[5  fait  l'effet  d'être  un 

<A^3  est  facilement  compréhensible. 

Dans  les  dialectes,  cette  permutation  des  deux  sonores 
est  très  fréquente,  v.  Brockelmann  0. 1.  p.  223. 
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Sacrifices  en  Datînah. 

Je  me  limite  à  Datînah,  parce  que  c'est  le  pays  avec 
son  dialecte  que  je  connais  le  mieux.  Les  mêmes  sacri- 
fices se  trouvent  sans  doute  dans  les  autres  pays. 

Un  proverbe  datînois  dit:  Il  le  di  ma  yihzim  hâ- 
dâteh  uma  yidbah  iahâteh  qad  heyr  môteh 
min    h  à  y  â  t  e  h  =  xJ'L5\/i3  -r^^  ^  iù1(-\.=>  *j^.  L  t_a3J! 

xj'L^=>  ^j^  Aj  -^  ^j-*>  ÇW2  ne  coud  sa  chaussure,  ni 
n'égorge  sa  victime,  sa  mort  vaut  mieux  que  sa  vie.  Cela 
se  rapporte,  au  dire  des  Datînois,  au  Jour  de  'Arafah, 
mais  c'est  aussi  l'expression  de  leurs  idées  sur  les  sacri- 
fices en  général  à  l'intention  des  welî,  dont  il  y  a  dans 
le  Sud  bien  plus  que  dans  le  Nord.  Les  sacrifices  n'ont 
pas  toujours  un  caractère  religieux,  quoique  cela  fût  bien 
le  cas  dans  l'antiquité.  Les  explications  qui  suivent  sont 
dictées  par  un  qabîlî  datînois. 

1°  ^ÇJ^.w^x]l,  sacrifice    de    Vàbreuvement.  Hamma  tis- 

rob  em-girbeh  yisteri  galabah  ismeha  tisqieh 
(ou  tisqieh)  uyigîbha  la  dahër  em-sôm  udabàh- 
ha,  uem-damm  yesîl  dahër  em-sôm,  uyisilleha 
1  a  m  m  e  m-b  et  u  k  a  1  û  h  a.  L  i  t  e  h  a  s  s  i  1  g  i  r  b  e  h  'a  1  ê  h  a 
tisqieh  min  gîdûdak  wella  iétareyt  girbeh 
uqadhom  yidbahûn  min  tigâhak  lâzim  tidbah 
'aie  h  a. 

Lorsque   le   champ    boit    l'eau   du   sêl,   le  propriétaire 


1776 

achète  un  mouton  (ou  une  chèvre)  qu'on  appelle  tisqieh. 

11  l'amène  sur  le  bord  levé  du  champ,  où  il  Végorge,  et 
le  sang  en  coule  sur  le  bord  levé  du  champ.  Ensuite,  il 
l'emporte  à  la  maison  où  on  le  mange.  Si  tu  te  trouves 
en  possession  d'un  champ  sur  lequel  il  y  a  la  coutume 
du  tisqieh  du  temps  de  tes  ancêtres  ou  bien  que  tu  achètes 
im  champ  où  l'on  pratiquait  encore  le  tisqieh  avant  toi, 
il  faut  que  tu  y  égorges  une  victime. 

Dans  ces  sortes  de  sacrifices,  qui  ne  sont  pas  l'efifet 
d'un  vœu,  on  mange  la  chair  de  la  victime,  mais  dans 
les  autres,  de  caractère  purement  religieux,  on  ne  mange 
pas  de  sa  propre  victime,  Hdr  p.  464.  Cela  n'est  pour- 
tant pas  défendu  par  la  religion  ;  le  Qor.  XXII  v.  37 
est  à  ce  sujet  très  explicite.  Cf.  Livre  des  Avares  p.  115, 

12  s.  Selon  le  Dr.  Sàleli  Subhi,  Pèlerinage  p.  93,  on  laisse 
à  Mina  les  victimes  sur  le  sol  sans  les  manger.  Cette 
coutume  provient   peut-être   d'un   sentiment  de  bienfai- 

sance  envers  le  ^S  et  le  yj^  (ou  çfyjw),  selon  le  dit 

passage  qorânique.  Cf.  sur  cette  maftière  Boh.  II  p.  172 
et  VII  p.  101  et  102.  Mais  à  présent  ces  immolations 
sont  un  grand  danger  pour  la  santé  publique.  Le  Dr. 
Subhi  dit,  o.  et  1. 1.,  que  le  nombre  de  ces  cadavres  s'élève 
au  moins  à  neuf  cent  mille,  ce  qui  me  paraît  un  peu 
exagéré. 

2'^  _-^!  'LsVf^ô,  sacrifice  de  la  semence.  Nahâr  ma 

y  i  s  r  a  h  y  i  s  1  o  q  e  m  -  g  i  r  b  e  h  u  y  i  s  e  r  r  i  h  g  a  1  a  b  a  h 
hayyah  m  à 'a  h,  uhamma  yidljol  fim-gerbah 
bim-baqar  y  id  bah  h  a  daher  em-sôm;  ulullhom 
yidbahûnham-ma''rib ')    uyingahûnlia   fim-bôt 
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usarrahl.ia  em-subh  uqassàmha  dahër  em-sôm, 
uhâlhom  yingahûnha  ''and  em-gerbah.  Le  jour 
où  il  sort  le  matin  pour  ensemencer  le  champ,  il  conduit 
avec  lui  un  mouton  (ou  chèvre)  vivant  et  lorsqu'il  entre 
dans  le  champ  avec  les  vaches  (ou  bœufs),  il  l'égorgé 
sur  la  levée  de  terre  du  champ.  D'aucuns  Végorgent  au 
coucher  du  soleil  et  le  font  cuire  à  la  maison.  On  l'em- 
porte alors  le  matin  (au  champ)  et  le  partage  alors  sur 
la  levée  de  terre;  d'autres  le  font  cuire  près  du  champ. 
La  même  coutume  se  trouve  en  Syrie,  Curtiss  Ursemit. 
Relig.  p.  213  en  bas. 

3°.  y^LàiSt  ic^jo ,  sacrifice  de  l'accouchement.  On  l'a.ppelle 

^JÀÎ!.  Anciennement,  on  l'appelait  iCa^,  mot  à  présent 
employé  seulement  dans  le  Nord.  Il  se  fait  aussi  bien 
pour  un  enfant  mâle  que  pour  un  enfant  du  sexe  féminin, 
le  jour  même  de  la  naissance.  Dougthy  Travels  I  p.  184 
et  Curtiss.  o.  1.  p.  201  disent  que  cela  n'a  pas  lieu  pour 
une  fille.  Wellhausen,  Reste  p.  174,  affirme  la  même 
chose  pour  l'antiquité.  La  tête  de  l'enfant  est  frottée  avec 
le  sang  de  la  victime,  et  le  tahnîk,  décrit  p.  1712,  a 
alors  lieu.  Pour  la  Syrie,  on  trouvera  le  nécessaire  dans 
le  livre  fondamental  de  Curtiss. 

4°.  ^^j-^j^  'i^^^^ô,  sacrifice  de  la  circoncision.  On  cir- 
concit tantôt  huit  jours  après  la  naissance,  tantôt  vingt, 
tantôt  quarante  jours  après  les  relevailles  de  la  mère. 
Le  père,  les  oncles  maternels  et  la  fahîdah  du  père  égor- 
gent alors  un  iJL:>.  On  circoncit  aussi  la  fille,  ainsi  que 
je  l'ai  exposé  Hdr  p.  490  et  ss..  De  même  dans  l'anti- 
quité, Diw.  llodeyl.  Wellh.  N°  147  v.  2  et  cf.  ib.  p.  115; 
ib.  N°  179  V.  5.  Le  Dr.  Sâleh  Çoubhy  dans  son  ouvrage 
si  intéressant,  Pèlerinage  à  la  Mecque  et  à  Médina  p.  128, 

IIG 


1778 

constate  que  cette  opération  se  pratique  en  Orient  pour 
les  filles,  tandis  que  Snouck,  Mekka  II  p.  141,  n'}"  voit 
qu'une  légende.  Cf.  I.  Sîdah  II  p.  37  et  ss.  passim.  Sur 
la  circoncision,  à  l'âge  de  puberté,  voyez  aussi  Boh.  VIII 
p.  66  =  Qast.  IX  p.  171. 

b^.  s.LX>L<Jt  iC:s^j3,  sacrifice  lorsqu'on  rase  les  cheveux. 
On  rase  la  tête  du  nouveau-né,  garçon  ou  fille,  quarante 
jours  après  la  naissance,  quelquefois  même  avant  ce  temps 

ou,  comme  disent  mes  Datînois,  'xmJS1\  ^y,  m)  ^Ji3  û^., 
lorsque  la  mère  se  relève  de  ses  couches.  On  ne  veut 
pas  que  l'enfant  porte  Jes  cheveux  du  ventre",  y*-^ 
^  N  A  !î,    avec   lesquels    il   est   né.    La   victime   est   en 

général  une  ^-JL^.  C'est  un  lXJjJI  ,}-s.  3l\_s.  On  jette 
ensuite  les  cheveux.  Ce  sacrifice  était  aussi  pratiqué 
avant  l'Islam,  Wellhausen  Reste  p.  121. 

Jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  les  garçons 
portent  les  cheveux.  Alors  on  les  rase^  ô^  Hdr  p.  495 
et  ss..  En  Datînah  et  chez  les  ""Awâliq;  on  laisse  une 
touffe  en  haut  et  chez  les  Bâ  Kâzim,  un  peu  sur  le  côté 

de   la  tête.    Cette   touffe  est  appelée  '^\^  ou  iotijs,  qui 

se  dit,  d'après  A.  Jahn,  à  Lahiq  iicyi,  M  J  M  p.  24.  L  A 

a  ïl\^  et  2^cj>^,  s.  V.  ;  cf.  iciAi  et  idLoï,  Hdr  Gl.  s.  v.. 
Tant  que  le  garçon  porte  cette  touffe,  il  n'est  pas  tué  à 
la  guerre.  Chez  les  Bédouins  du  Sud,  l'adulte  garde  les 
cheveux,  et  cela  aussi  dans  les  milieux  bédouins  du  Nord. 
Il  arrive  cependant  quelquefois,  avec  l'âge,  qu'on  se  rase  la 
tête.  Cela  est  presque  toujours  le  cas  chez  les  Hadramites. 
J'ai  observé  une  pratique  chez  les  Bédouins  du  Sud  qui 
indique  le  respect  dont  on  entoure  encore  les  cheveux. 
Tous   les    Datînois   et  les   'Awàliq  que  j'ai  eus  à  mon 
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service  gardaient  soigneusement  dans  une  boîte  les  che- 
veux qui  restaient  dans  le  peigne,  car  „les  jeter  porterait 
malheur".  Sur  ce  sujet,  on  lira  Goldziher  M  St  I  p.  247 
et  ss.,  et  mes  Prov.  et  Dict.  p.  255  et  ss.. 

6^.  iU-A^^JJ)  ii-^^'^,  sacrifice  du  défunt.  Le  soir  même 

de   la   mort  de   quelqu'un,  la  famille  tue  un  ic.*^  et  cette 

victime  s'appelle  alors  iu-^o .  Le  lendemain,  chaque  famille 

de  la  fahîdah   tue   un  bU-Li,   et   cela  est  nommé  i^UJL!!. 

On  dit  bâTassi  *^alêh,  iJuifî  »Ac  ^^-^iJùLi,  nous  allons 
souper  à  son  intention  ce  soir.  Cela  a  un  pendant  dans  le 
^grafôl",  bière  de  la  tombe,  des  anciens  Suédois.  En 
Suède,  on  donne  encore,  à  la  campagne,  un  repas  à 
ceux  qui  ont  assisté  aux  funérailles.  Si  le  défunt  est  un 
personnage  considérable,  on  tue  un  chameau  ou  une  vache, 

is.Uij,   après  avoir  préalablement   coupé    les  jarrets   de 

derrière  de  la  bête.  Wellhausen,  Reste-  p.  181,  dit  que 
cette  habitude  „s'est  conservée  même  dans  l'Islam,  à  la 
fin  seulement  comme  une  manière  de  dire  des  poètes." 
C'est  un  procédé  barbare  défendu  par  le  Prophète,  Hdr 
p.  459  et  s.,  cf.  Wellhausen  o.  1.  p.  114,  mais  que  les 
Arabes  du  Sud  pratiquent  encore,  ainsi  que  je  l'ai  exposé 
Hdr  1,1.  C'est  là  la  vraie  si^^-  Au  lieu  de  jLc,  on  dit 
dans  certaines  contrées  du  Sud  v^^- 

Dans  le  Nord,  si  un  chameau  étalon  a  produit  environ 
deux  cents  petits,  on  ne  s'en  sert  plus  pour  saillir.  On 
le  laisse  alors  paître  librement  et  à  la  mort  de  son  pro- 
priétaire on  l'égorgé  sur  sa  tombe.  Cet  étalon  est  appelé 

w  } 

7°.  b.bj^f  i^i,  sacrifice  de  la  visite  d'un  sanctuaire. 
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Yidbahûn  em-galabah  fi  bêt  huddâm  era-wèli 
uyôkolûn  em-zàwar')  ma''  em-hiiddam.  On  égorge 
le  mouton  (ou  la  chèvre)  à  la  maison  des  desservants  du 
sanctuaire.,  et  les  pèlerins  mangent  (la  viande)  avec  les 
desservants.  Voyez  459  et  ss.. 

8°.  ^j*=!^'^  (j*L*v  '^^^'^i  sacrifice  de  la  fondation  de  la 
maison,  sur  lequel  voyez  1245  en  haut. 

9°.  Kxit^jJî  *-^sAjo,  sacrifice  du  dépiquage.  Yitrahûn 
em-sabûl  fini-wàsàr  uyidûmèyn  em-baqar  uyi- 
'abbilûn^)  ''ibâl  ubaM  ma  kimilet  em-dûwâmeh 
yifhinûn  uyidbahûn  em-galabah  quddâm  era- 
wasar.  On  met  les  céréales  dans  Vaire,  et  les  bêtes  à 
cornes  les  dépiquent.  On  les  amoncelle  en  tas  et^  après  la 
fin  du  dépiquage,  07i  se  repose  et  l'on  égorge  le  mouton 
devant  l'aire. 

10".  JyiJI  iisAjô,  sacrifice  du  mesurage  des  grains. 
BaM  ma  ^ibbilu  yikîlûn  em-habb  uyidbahûn 
em-galabah  fim-wàsàr.  Après  avoir  fait  les  tas  (de 
grains),  on  mesure  les  grains  et  Von  égorge  le  mouton 
sur  l'aire. 


1)  ,»:,    pi.  de   ,|j;    (pr.  zûwâr),  qui  fait  aussi  le  pi.  »^'i3• 

2)  Aussi   prononcé   yi'^ibbilun,   par   harmonie  vocalique,  comme 
aussi  plus  bas  'ibbilu  <'abbalu. 
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Asiles  et  protection. 

Il  y  a  dans  le  Sud  quatre  choses  qui  mitigent  l'insé- 
curité  des  routes  et  l'absence  de  lois  et  qui  mettent  un 
frein  à  l'esprit  guerrier  et  vindicatif  des  tribus  et  des 
individus,  982.  Ce  sont  1°.  l'influence  des  sâdah;  2°.  la 
sainteté  et  l'inviolabilité  d'un  sanctuaire;  3°.  le  territoire 

sacré,  icb^  ou  iax=>,  où  habite  presque  toujours  ou  est 
enterré  un  santon  considéré;  é^.  le  droit  individuel  d'ac- 
corder la  protection  à  un  criminel.  On  sait  par  mes 
ouvrages  précédents  et  par  celui  de  v.  d.  Berg,  le  Hadh- 
ramout,  que  les  sâdah  sont  fort  nombreux  dans  le 
Sud:  il  y  en  a  des  centaines.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de 
sanctuaires.  Ils  ne  sont  pas  toujours  postislamiques,  car 
beaucoup  doivent  remonter  au  temps  des  Sabéo-Himyarites, 
de  même  que,  dans  les  autres  pays  islamiques,  un  sanc- 
tuaire, islamique  ou  chrétien,  est  souvent  le  successeur 
d'un  sanctuaire  plus  ancien.  Un  sanctuaire  n'a  pas  toujours 
un  •lajp>,  mais  un  ha  bat  a  toujours  un  sanctuaire,  c'est- 
à-dire  une  tombe  censée  contenir  le  corps  d'un  santon. 
Sur  le  ha  bat,  on  lira  x\rabica  V  p.  145  s.  et  les  pas- 
sages cités  au  Gloss.  ibid.  Sur  le  sanctuaire  central  des 
Datînois,  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  ici  p.  454  et  ss.. 
Ces  sanctuaires  sont  en  relation  étroite  avec  le  culte 
des  saints,  tel  qu'il  s'est  développé  chez  les  Bédouins 
et   dans  l'Islam.  Goldziher,  dans  son  Culte  des  Ancêtres^ 
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Rev.  de  l'histoire  des  Religions,  insiste  sur  la  profonde 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  cultes,  mais  je  crois 
qu'ils  sont  au  fond  identiques.  Pour  le  moins,  on  peut 
admettre  que  le  héros  ou  l'ancêtre  de  la  tribu  est  devenu 
un  santon  dans  l'Islam,  et  un  sanctuaire  est  aussi  invio- 
lable que  celui  du  santon  avec  son  is>JcJ!  j^  p.  1692. 
L'étymologie  de  _u>j>  ne  semble  pas  se  rapporter  à 
aucune  des  significations  de  ce  thème  qui  figurent  dans 
les  dictionnaires,  à  moins  qu'on  l'identifie  avec  Ji^  io--^, 

Boh.  I  p.  14,  3  d'en  bas,  son  œuvre  est  en  pure  perte, 
il  est  frustré  clans  son  œuvre.  Jic>  serait  alors  un  infl. 
nitif.  Mais  dans  ce  sens  le  verbe  n'est  pas  connu  dans 
le  Sud,  et  je  crois  qu'il  faut  en  chercher  l'étymologie 
ailleurs.  Or,  Ja^  et  '^y>  indiquent  à  peu  près  la  même 
chose,  et  l'on  est  tenté  d'y  voir  seulement  une  variation 
consonantique  :  w  >  b,  peut-être  par  l'intermédiaire  de 
m.  liO  sens  de  notre  verbe  et  celui  de  ses  dérivés  sont 
exposés  Arabica  V  p.  207  et  ss.,  pour  ce  qui  concerne 
le  Hdr;  ce  sont  les  mêmes  en  datînois.  Ces  sens  sont 
peut-être  dénominatifs   de    N  »  -:>  <  ^-Ij^-=>.  El-Mayâsir 

m  i  t  h  à  b  i  t  î  n  fi  w  â  d  i  M  a  r  r  â  n,  les  M.  habitent  ensemble 

dans   le    W.  M.,   expliqué  par  jUj»  f^'^^^  f^  \j^^i   Dt. 

Il  y  a  dans  le  Sud  trois  grands  h  au  ta  h  dont  la 
vénération  est  considérable.  Au  premier  rang  se  trouve,  au 
dire  des  Arabes,  Nebi  Allah  Hùd,  dont  j'ai  donné  une 
description  détaillée  dans  le  volume  sur  Hadramoût  151, 
159,  432  et  ss.,  481.  Il  y  a  plusieurs  sanctuaires  de  N  e  b  i 
Hûd  en  Orient;  j'en  ai  visité  un  à  l'est  du  Jourdain, 
MNDPV  1900p.  67,un  wcli  ben  H  û  d  décrit  Arabica 
V   p.   202   et   ss..   On    prétend   que   le  prophète  de  Dieu 
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Rûd  n'a  jamais  existé  et  que  c'est  même  une  invention 
du  Prophète  Mohammed,  La  langue  arabe  p.  76  et  s.. 
Mais  on  n'invente  pas  une  chose  pareille,  qui  doit  bien 
avoir  un  point  de  départ  saisissable,  Hûd  joue  un  trop 
grand  rôle  dans  la  généalogie  des  Arabes,  dans  le  Qorân 
et  dans  la  légende  et  l'esprit  populaire  pour  être  une 
pure  invention.  De  même,  Nôldeke,  Geschichte  der  Sas- 
saniden  p.  178  note  3,  veut  que  Mohammed  ait  inventé 
le  Prophète  Sâleh.  Dans  le  Qorân,  N  a  sa  râ  est  juxtaposé 
à  Hûd,  II,  105,  129  et  134,  tandis  que  la  même  juxta- 
position est  établie  II,  107  entre  Nasârâ  et  el-Yahûd. 
Ici  Hûd   serait  donc  une  aphérèse  de  Yahûd,  comme 

Yûb  l'est  de  31\S  =  ^_^î  = 'la-jS,  1692.  Mais  Hûd  est 
aussi  dans  le  Qorân  le  prophète  Hûd,  et  c'est  peut-être 
cela  qui  a  fait  dire  à  Griram  que  Mohammed  a  inventé 
ce  prophète  pour  être  agréable  aux  Juifs,  ce  qui  avait 
déjà  été  avancé  par  Alfred  v.  Kremer,  Die  sùdarabische 
Sage  p.  23.  Je  fais  observer  qu'on  dit  toujours  dans  le 
Sud  Nebi  Allah  Hûd  et  non  Nebi  Hûd  tout  court. 
Les  autres  noms  de  prophètes  n'ont  pas  AUâh,  mais 
seulement  nebi  et  le  nom.  En  outre,  en  hébreu  "iln  est 
élévation^  altesse,  majesté,  appliqué  à  Dieu,  Ges.-Buhl  s.v. 
Si  cet  appelatif  de  Dieu  était  répandu  dans  le  monde 
hébreu,  le  Prophète  aura  bien  pu  le  connaître,  et  il  se 
peut  qu'il  ait  pris  □^nS>'l^  i"in  pour  un  prophète.  Mais 
comme  cet  appelatif  date  de  loin,  il  a  pu  devenir  bien 
avant  l'Islam  Nebi  Allah  Hûd.  Il  faudrait  rechercher 
si  le  nom  du  sanctuaire  en  Hdr  est  aussi  préislamique, 
mais  je  ne  connais  aucun  document  qui  puisse  nous  ren- 
seigner à  ce  sujet.  Si  cela  est  le  cas,  on  s'expliquerait 
que  le   nom   d'un   endroit  aussi  remarquable  que  la  sol- 
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fatare  de  Nebi  Allah  Hûd  ait  pu  parvenir  aux  oreilles 
de  Mohammed  entouré  de  légendes.  Il  s'occupait  beaucoup 

du  Yéman   au  point  de  dire  iÇoL-   iUXii^  j^U-.  wiàii,  Boh. 

V  p.  174.  M.  Hartmann  a  donc  tort  de  dire  que  M.  ne 
voulait  rien  savoir  des  Yémanites  persanisés,  Arab.  Frage 
p.  619;  cf.  Goldziher  MSt  I  p.  84.  Il  y  a  dans  le  Sud 
beaucoup  de  mots  qui  ne  se  retrouvent  qu'en  hébreu,  et 
le  mot  "1"  a  très  bien  pu  être  courant  dans  le  Sud.  La 
connaissance  de  la  ,.  majesté"  de  l'endroit,  qui  certaine- 
ment est  un  ancien  sanctuaire  préislamique,  était  bien 
répandue  dans  toute  l'Arabie.  Ya'qoûbî,  éd.  Houtsma  I 
p.   814,   dit  qu'il  y  avait  là  un  des  dix  grands  marchés 

des  Arabes:  ^^!  j^j^^   ^  t^As.  (^JJI  J^  v^:/.:^'  lp_y^  (••aç 

3^^,^  ^   »j$T_-ixJ!  ^_y^  J.  Tout  ce  pays  s'appelait  alors 

^uiJi.  C'était  donc  un  centre  de  commerce,  et,  d'après 

K.  el-Ma'ârif  p.  15,  Hùd,  ce  grand  réformateur  du  Sud, 
était  lui-même  négociant. 

La  personnification  est  ici  toute  faite  dans  le  souvenir 
de  l'importance  commerciale  de  l'Arabie  du  Sud.  Elle  est 
en  général  un  trait  caractéristique  des  légendes  orien- 
tales, de  même  que  le  Christianisme  est  rempli  de  per- 
sonnification des  légendes.  Je  ne  crois  donc  pas  que  Mo- 
hammed ait  inventé  le  Prophète  Hûd  pour  être  agréable 
aux  Juifs.  Le  nom  probablement  et  assurément  le  sanc- 
tuaire ont  existé  avant  lui,  et  il  ne  fait  que  raconter 
ce  qu'on  disait  autour  de  lui. 

La  généalogie  des  Arabes  qahtanides  commence  par 
Hùd.  Elle  n'inspire  pas  beaucoup  de  confiance,  cela  est 
vrai,  mais  on  aurait  tort  de  la  considérer  comme  une 
fantaisie  orientale  sans  aucune  trace  de  réminiscence  réelle. 
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Elle  a  dû  s'établir  bien  avant  l'Islam,  et,  effectivement, 
il  ressort  du  récit  de  Tabarî  I  p.  231  et  ss.  qu'elle  était 
déjà  connue  de  bonne  heure  loin  du  centre  du  premier 
Islam.  On  n'a  pas  besoin  d'être  grand  hébraïsant  pour 
soupçonner  qu'il  y  a  une  relation  entre  ""nn''  et  lin,  ce 
qui   paraît   du    reste    être    impliqué   dans   Gen.  29,  38. 

C'est  la  majesté  du  Seigneur,  son  "î'in>  n^ljVn>  qui  y  est 
mise  en  évidence.  Toutes  ces  légendes  ont  été  réunies 
par  I.  His?âm  dans  son  K.  et-Tîgân  dont  je  possède  un 
fort  bel  exemplaire. 

El-Hamdânî  parle  dans  son  Iklîl,  apud  D  ïï  Muller, 
Sitzungsber.  d.  ph.-hist.  Cl.  LXXXVI  Bd.  I  Heft  p.  134 
et  ss.,   du   tombeau   de   'Âd  b.  Iram.  C'est  peut  être  le 

tombeau  actuel  de  Hûd.  La  ,.religion  de  Hûd",  j>jS>  ^^.j», 

Tab.  I  p.  237,  14,  reflète  une  ancienne  conception  orien- 
tale qui,  chez  les  Arabes  préislamiques  et  leurs  succes- 
seurs islamiques,  est  devenu  ,,le  prophète  de  Dieu  Hûd." 
C'est  ainsi  qu'on  pourrait  s'expliquer  l'évolution  de  cette 
idée  et  sa  personnification. 

Ensuite,  nous  avons  'înât  «  'Ênât  <  "Aynât)  en  Ha- 
dramoût,  Arabica  V  p.  205  et  ss,  et  el-Hautah  dans  le 
W.    'Amagîn,    ib.    p.    189,   et   le  ha  bat  ùù\  'Abd  el- 

Mâni^  dans  le  W.  Mayfa'ah,  communément  appelé  Jv> 
^s-yiJ'.  Y  ayant  été  à  deux  reprises  pendant  mon  expé- 
dition à  'Azzân,  je  puis  en  parler  en  connaissance  de 
cause.  C'est  la  résidence  du  puissant  mansib  de  la 
famille  des  masfiih  ""Abd  el-MAni'',  Arabica  V,  p.  189. 
Dans  la  tombe  fort  vénérée  est  enterré  Bû  Bakr,  fils  de 
Mohammed  b.  'Omar,  ib.  p.  189,  lui  même  enterré  à 
Habbân.  On  y  voit  aussi  la  tombe  de  l'aïeul  lui-même 
'Abd  el-Mâni'  b.  Muzi\him  b.  Bu  Bekr  b.  Moli.  b.  'Omar. 
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Le  vaste  terrain  sur  lequel  est  situé  le  village  de  ôaul 
es-Sêh,  ou   Gaul  "Abd  el-Mâni'',  est  délimité  par  des 

pierres  blanchies  de  chaux,  »\v->-^  o^^'  °^  i_<-^'^^^-* ')• 
J'ignore  depuis  quand  ce  h  abat  existe.  On  me  raconta, 
à  el-Gaul  qu'il  fut  institué  par  le  Faqîh  ""Ali,  qui 
vivait  au  temps  du  Maulâ  de  "Aynât,  le  seyyid  Bû  Bekr 
b.  Sâlim  b.  'Abd  Allah  b.  'Abd  er-Rahmân  es-Saqqâf  + 
993.  Cela  n'a  rien  d'impossible,  car  je  connais  dans  le 
Sud  plusieurs  cas  analogues,  Arabica  V  p.  18  et  s..  Le 
fait  que  la  famille  nombreuse  de  Moh.  b.  ^Omar  el-Hau- 
lânî  porte  le  titre  de  éeyh  et  non  pas  de  seyyid  paraît 
indiquer  une  descendance  himyarite,  et  les  h  au  ta  h  de 
cette  famille  pourraient  donc  être  très  anciens.  Ces  masâih 
prétendent  descendre  de  ''Abd  el-Qâdir  el-Gîlânî  + 561, 
qui  joue  encore  un  si  grand  rôle  dans  tous  les  pays 
islamiques,  mais  cette  prétention  est  fausse.  Cette  ma- 
nœuvre d'instituer  des  hautah  pour  se  créer  des  reve- 
nus est  aussi  bien  pratiquée  par  les  ^y.<AJî  idû=>  en  Orient 

qu'en  Europe. 

En  entrant  sur  le  territoire  sacré  de  Gaul-eé-Ôeyh, 
mon  seyyir  (ou  sîyîr)  avait  soin  de  me  dire  qu'il  ne 
fallait  pas  tirer  des  coups  de  fusil  et  que  même  la  ta"- 
éîrah  était  défendue,  ainsi  que  la  chasse,  comme  dans 
le  Haram  de  Mekka,  Boh.  III  p.  14.  Ce  que  racontent 
el-Meydanî  I  149,  7  et  K.  el-Ar.  XVI  50,  14  ne  me 
paraît  donc  pas  être  „romantique",  comme  le  pense  S. 
Fraenkel  OS  Festschrift  Nôldeke  I  p.  297. 

Les  marchandises  sont  laissées  à  el-ôaul  sur  le  sol, 
à  la  belle  étoile,  ce  qui  est  possible  dans  un  pays  où  il 


1)  En  Algérie  ^y' y'    pi.  ^^/    Marçais  Gr.  Tl.  p.  215. 


1787 

ne  pleut  presque  jamais.  En  repassant  une  seconde  fois 
j'y  trouvai  intactes  les  caisses  d'eau  minérale  que  j'y 
avais  déposées;  pourtant,  on  croyait  qu'elles  contenaient 
de  l'argent.  Mais  si  l'on  n'y  vole  pas,  on  y  fait  toutes 
espèces  de  chicanes  et  d'extorsions,  ainsi  que  je  l'ai 
raconté  dans  le  „Bericht"  très  détaillé  de  mon  expédi- 
tion à  'Azzân.  La  conduite  du  grand  Mansib  lui-même 
était  celle  d'un  brigand,  car  l'avidité  de  ces  gens  du 
Sud  surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il  faut  dire 
qu'il  a  aussi  des  dépenses,  car  tous  les  passants  y  sont 

nourris  à  ses  frais.  Je  voyageais  sous  sa  protection  h^^^j, 

et  il  m'avait  même  donné,  en  signe  de  cela,  une  frange 
de  son  radîf  (=  ^b.),  552;  cette  frange  me  coûta  beau- 
coup d'argent.  Dans  un  pays  aussi  sauvage  que  l'Arabie 
du  Sud,  il  n'y  a  pas  moyen  de  se  tirer  d'affaire  autrement. 
Le  h  abat  d'Ansâb  n'est  pas  vieux.  Il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  savoir  l'origine  de  cette  institution.  Il 
y  a  environ  150  ans,  la  famille  d'Ibn  Ruwês  de  Yésbom, 
le  grand  chef  des  Ma^n,  Arabica  IV  p.  39  et  ss.  et  la 
famille  des  sultans  ^aulaqites  d'Ansâb,  ib.  p.  52,  se  réu- 
nirent pour  élire  un  mansib,  qui  devait  avoir  la  juri- 
diction religieuse  sur  toutes  les  tribus  'aulaqites.  Le  choix 
tomba  sur  la  famille  des  sâdah  d'Âl  el-Haddâd')  qui 
était  la  plus  influente  dans  le  pays  et  dont  le  chef  devint 
le  mansib  de  la  contrée.  On  stipula  que  cette  famille 
pouvait  trancher  toutes  les  inimitiés,  toutes  les  discordes 
surgies.  Celui  à  qui  un  membre  de  ces  sâdah  avait  remis 
une  lettre,  un  couteau  ou  n'importe  quoi  en  signe  de 
protection,  ne  devait  pas  être  molesté.  Le  sultan  ''aulaqite 


1)  Sur   lesquels    voyez    Goldzihei"    Der   Seelenvoyel,  Globus   ilu  21 
Mai  1903. 
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leur  fit  don  de  beaucoup  de  terres,  appelées  er-Râki- 
bah,  qu'ils  possèdent  encore  aujourd'hui.  Ils  eurent  aussi 
des  terrains  dans  la  ville  d'Ansfib,  où  ils  érigèrent  de 
grands  husûn. 

Dans  le  voisinage  d'Ansâb,  on  construisit  un  asile  où 
serait  en  sûreté  quiconque  s'y  réfugierait.  Cet  endroit 
s'appelle  el-Hautah.  Un  autre  asile  fut  aussi  institué 
à  W.  Marbûn:  hautat  W.  Marbûn.  C'est  surtout 
celui-ci  qui  a  pris  une  grande  importance.  C'est  un  véri- 
table himâ  ou  h  a  bat,  où  celui  qui  s'y  réfugie  est  sous 
la  protection  des  sâdah  el-Haddâd.  Le  sultan  lui-même 
ne  saurait  violer  cet  asile.  Même  les  bêtes  peuvent  y 
être  admises.  Elles  y  paissent  en  liberté,  et  personne 
n'oserait  les  voler.  Si  les  Bédouins  sont  poursuivis  ou 
qu'ils  aient  quelque  différent  entre  eux,  ils  s'y  rendent, 
souvent  de  contrées  éloignées,  et  ils  y  sont  en  parfaite 

sécurité.  On  est  alors  soLwjt  j^Lc  ^!y^,  sous  la 'protection 

ou  voism  des  sâdah.  J'ai  eu  comme  hôtes  dans  ma  maison 
à  Aden  deux  de  ces  sâdah.  Ils  voulaient  prier  le  Gov. 
of  Aden  de  venir  en  aide  à  leur  pays,  où  la  récolte  avait 
été  fort  mauvaise.  Le  cadet  des  deux,  habîb  Mohammed, 
était  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  était  fort  beau. 
A  quatorze  ans,  il  avait  déjà  contracté  son  premier 
mariage,  deux  mois  avant  d'avoir  atteint  sa  puberté, 
comme  il  me  le  raconta.  Depuis  lors,  il  s'est  marié 
encore  deux  fois,  mais  il  avait  à  présent  répudié  toutes 
ses  femmes,  „parce  qu'elles  ne  lui  plaisaient  plus."  La 
vérité  était  qu'il  voulait  épouser  la  fille  du  sultan  de 
Lôdar.  Seulement,  celui-ci  ne  voulait  pas  donner  son  consen- 
tement, et  il  fallait  l'écarter.  A  cet  effet,  je  devais  four- 
nir  du    poison    à   habîb   Mohammed.  Je  lui  donnai  des 
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pilules  d'aloès  et  de  jalap,  qui  eurent  un  effet  miraculeux, 
sans  compromettre  ni  mon  jeune  seyyid  ni  moi!  Voilà 
les  sâdah  entre  les  mains  desquels  est  placée  la  justice  dans 
ces  pays.  Mekka,  Boh.  III  p.  14,  et  el-Madînah,  ib.  III  p.  20, 
étaient  des  himâ.  L'antiquité  arabe  en  avait  plusieurs. 
S'il  y  a  la-  guerre  entre  deux  tribus,  un  seyyid  saisit 
l'occasion  de  la  mort  d'un  chef^)  pour  amener  la  paix. 
Il  convoque  tous  les  chefs  et  leur  propose  la  paix.  Il  est 
rare  qu'on  n'y  consente  pas,  car  la  parole  d'un  seyyid 
est  très  respectée.  Celui-ci  fait  alors  signer  un  traité'^) 
qui  est  conservé  chez  lui.  Chaque  chef  doit  alors  prévenir 
les  membres  de  sa  fahîdah  de  la  conclusion  de  la  paix. 
La  réunion  a  heu  au  tombeau  du  défunt,  et  c'est  là  que 
la  signature  se  fait.  On  charge  un  homme,  pour  la  plu- 
part du  temps  un  sâhid  ou  une  personne  des  gens  de 
métier,  jamais  un  qabîlî,  de  proclamer  la  paix  dans 
les  marchés,  les  noces  et  autres  fêtes.  Cette  'proclamation 

est  appelée  ^3-^"  ou   v^^'  et  finit  par  les  mots:  ^^^ 
^-oLiif  (3  Jyb,  et  que  le  présent  informe  l'absent.  Un  seyh 


\)  En  Hadramoût  le  chef  s'appelle  («lAiio ,  pi.  iCaoUio ,  plus  rare- 
ment  (jv'lXjw  ,  et  *yili.)  .♦JvAaJ'  ou  |»3l\— o-J»  ;  dans  quelques  tribus 
_^î,  pi.  boa.  Hors  de  Hd,  on  dit  Jiic,  et  *A«x)  y  a  le  sens  de 
contremaître,  surveillant. 

2)  ^^t^3  ^j^JaJ,  ils  mettent  leurs  signatures.  »s>*,  sing.  :  le 
pi,  est  aussi  «1-^^'.    Aussi  ,-r>.^Aajt  ...^>-bj,  comme  partout  ailleurs. 

3)  ou  jJjtJ  ou  y^.  ou  gS^j^, .  C'est  là  aussi  un  terme  de  l'an- 
tiquitr:  ^\Jf^^    J^UJî    ^^J^,  Boh.  I  p. '22 et  p.  29;  ib.  111  p.  14, 13. 
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et  un  sultan  peuvent  aussi  s'employer  comme  intermé- 
diaires, comme  cela  a  été  le  cas  pour  le  sultan  des  Fadli 
dans  la  guerre  entre  les  Hasanah  et  les  Mayâsir.  Dans 
le  Nord,  il  y  a  une  variation  de  cette  conclusion  de  paix 
nommée  ,JjJt  .ilo,  qui  n'existe  pas  dans  le  Sud.  L'auteur 
(_[_  872)  du  dUuii  oui/  sAj:  en  parle  dans  un  chapitre 
à  part.  G.  Jacob,  dans  son  BL  p.  146  mentionne  cette 
action  symbolique  d'enterrer,  ,^o,  dans  la  terre  toute 
injure,  tout  crime.  Dans  le  cas  qu'il  y  cite,  on  enterra 
l'arme,  une  pique,  avec  laquelle  le  forfait  avait  été  com- 
mis, mais  le  ^Jj»^'  .^^J^  est  pratiqué  même  là  où  une 
arme  n'a  pas  été  employée,  ainsi  que  l'expose  bien  I. 
Fadl  Allah  el-'Omarî  (+  748)  dans  son  ..JiLia^Ij  v^àj^^^Jî 
vjuuiJ!  p.  165,  eu  parlant  de  cette  coutume  des  Bédouins. 
Tout   arabisant    connaît   la  portée  de  ^  J^o  et  de 

Js>^^   dans  le  Nord.  Un  dicton  du  Nord  dit:  u>^rJî  JJ>j 

O3J00  i^ic  Lo,  la  protection  implorée  en  saisissant  la  co- 
lonne de  la  tente  ne  peut  être  refusée,  rien  ne  pourra 
l'écarter.  Le  dahîl  devient  le  gâr  qu'on  doit  protéger. 
Je  crois  qu'il  est  superflu  de  s'étendre  sur  ces  locutions. 
Pourtant,  on  est  étonné  de  voir  que  Musil  traduit  J.*=>o 
partout  dans  son  AP  III  par  „der  um  Schutz  Ersuchte;" 
V.  ici  p.  1479  et  note  et  le  Glossaire  s.  v. 

Feu  mon  ami  Rob.  Smith,  qui  a  aussi  voyagé  en  Arabie 
et  qui  connaissait  très  bien  les  Bédouins,  traduit  dahîl, 
Kinship  ^)  p.  48,  par  protected  stranger,  et  Doughty, 
Travels  II   p.   570   par    „owe  who  enters  to  another",  de 

1)  On  dit  aussi  ry-^  d^'^  lorsque  quelqu'un  s'entremet  pour 
un  réfugié,  &Àc,  auprès  d'une  tierce  personne,  Socin  Diw.  I  N"  H 
n.  12  b. 
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sAc  Jc>L>,  entrer  chez  quelqu'un  en  demandant  protec- 
tion.  On  n'a  du  reste  qu'à  lire  L  A  XIII  p.  257  :  Jyp*^'' 

v_j.*/a.»]!  Js£.  aÎ^aI  \_ÀAAai!  et   JojàJÎj  v^*  kti  iî  Jw-i^lX_j!  et 

les  exemples  y  cités  à  l'appui,  de  même  Dozy  Supplément. 
C'est  un  Jw^_»_s  =  Js^l: ,  comme  ^-v**  poi-^r  />'•  Dans  les 

milieux  bédouins  du  Nord,  Jyç>o  est  limité  au  sens  spécial 
en  question.  Une  telle  bévue  de  la  part  d'un  savant  qui 
a  vécu  chez  les  Bédouins  et  qui  passe  en  Autriche  pour 
une  autorité  de  premier  ordre  n'est  pas  de  nature  à 
inspirer  confiance  pour  le  reste  de  ses  allégations.  Dans 

le   Sud,  JJo   et  ses  dérivés  ne  sont  pas  employés  dans 
ce  sens. 
Le   Jy^i=>->^)   est,  pour  les  Arabes   du   Sud   seulement 

hôte,  visiteur,  synonyme  de  ou>i3,  comme  il  l'était  dans 
l'antiquité,  et  associé.  Le  dahîl  du  Nord  est  ^^ou  ^y) 
dans  le  Sud,  331  note  2.  Les  meurtres  sont  à  l'ordre 
du  jour  dans  le  Sud,  et  le  talion  y  est  très  pratiqué, 
voyez  p.  977  et  ss.  Mais  le  ioo,  me  paraît  y  être  plus 
souvent  accepté  que  dans  le  Nord.  Si  le  meurtrier  reste 
dans  sa  tribu,  il  est  sous  sa  protection,  mais  il  n'est 
pas  pour  cela  à  l'abii  de  la  vengeance  des  contribules 
du  tué.  Si  l'on  tue  étant  hors  de  sa  tribu,  on  cherche 
protection  auprès  de  quelqu'un,  ^soycoo,  et  l'on  est  alors 
o  .Uo  ou  j_^q>lj ,   car  ^_^  ici  =  oJ:^  .   Cette  protection  est 

presque   toujours  accordée,  ^•^j-^  ^,  H  est  mon  éârid, 

1)  On  le  prononce  toujours  daheyl,  331   et  note  2,  1G33  note. 

2)  Qui   est   sans   doute   ici  pour   j^cî^i  i  ^*^*2  n.  7,  3G4  n.  2  (où  il 
faut  lire 
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dit  alors  le  protecteur.  Lorsque  le  meurtrier  ou  le  cou- 
pable de  n'importe  quel  crime  se  présente  devant  le  pro- 

tecteur  visé,  il  dit:  t^sùJLoj  ^/Jt^,  me  voici  devant  toi,  ou 
bien  liloîyi  ur**^-  Le  protecteur  répond,  si  la  protection 
n'est  pas  refusée:  'Cijy^j  tu  es  en  sûreté.  Dans  la  lurah, 

3 ÛÊ 

n\s>\  est  aussi  donner  asile  a  qqn.,  veiller  sur,  Boh.  III 
p.  98,  6  d'en  bas,  I.  Sa'd  VI  p.  19,  25.  Le  Jb3  est  alors 
^y^]  et  il  reste  chez  ^Juvi!  un  jour.  Celui-ci  l'accompagne 
ensuite  pendant  une  journée,  pas  plus,  et  le  conduit  là 
oià  il  veut  aller.  Si  pendant  ce  temps  le  jGcï  est  attaqué, 

le  jJm*^  le  défend,  mais  la  journée  écoulée,  le  misallim 
n'est  plus  responsable.  Le  qattâl,  arrivé  à  l'endroit 
désigné  y  devient  ^.,  si  toutefois  on  l'y  accepte  comme 

tel,  «>*jyù ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  s'il  y  a  un  lX^c  ,  conven- 
tion, entre  les  tribus  ou  si  la  personne  à  laquelle  s'adresse 
le  o^Ui  a  un  ^Jol=>,  associé,  là  oii  le  meurtre  a  été  com- 
mis. De  cette  façon,  le  meurtrier  peut  errer  longtemps 
avant  de  trouver  un  protecteur.  C'est  le  sens  de  oyi, 
fuir,   qui   en  Datînah  est  le  terme  technique  pour  cette 

chose,  car  autrement  fuir  y  est  ^,  mais  à  l'ouest  de 
Datînah  o^  est  aussi  simplement  fuir.  C'est  le  biblique 
-nti'.  Nous  lisons  dans  Josua  10,  20  :  DmD  lintr  □nnt^'ûl, 

ce  que  la  traduction  des  Américains  de  Beyrouth  rend 

> 

très  bien  par  S^o^  qJ^''  o^j^.  On  aurait  aussi  pu  dire 

ici  (^Aj,^î,    comme    en    hébreu   et   dans   les  dialectes 

arabes  du  Sud.  Aussi  chez  Rhod.  Dofâr  I  p.  127, 14  où  il 

est   construit   avec   l'accusatif  de   l'endroit,   comme  les 
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autres  verbes  de  mouvement.  Jahn  M  S  p.  6,  21  où  ^ 
raehri  Ji,  qui  est  aussi  commun  dans  les  dialectes  ara- 
bes du  Sud.  RO  p.  121,  2;  318,  12;  374,  6.  Dans  le 
Nord  .>.^  est  aussi  répandu.  Musil  AP  III  p.  27:  osred 
musrâdak  watred  mutrâdak,  _;e  me  mets  en  cam- 
pagne avec  toi  et  je  poursuis  (l'adversaire)  avec  toi,  ce 
qui  est  une  traduction  plus  exacte  que  celle  de  Musil. 
Cf.  Tab.  I  p.  769,  8  où  à  peu  près  le  même  emploi,  qui 
n'est  pas  limité  à  un  animal,  comme  dans  les  diction- 
naires. JOj^  lAj-ii  est  une  juxtaposition  aussi  fréquente 
dans  la  lurah  que  dans  les  dialectes.  Chez  les  ^Anazeh, 
o"^  a  aussi  le  sens  de  prolonger,  allonger.  Wa  la  tala' 
min  ^ôrbân  Muslit  ya  reyr  illi  Alla  umserrid 
ë  b  ^  ô  m  r  u  h,   et  des  Bédouins  de  M.  ne  se  sauva  que  celui 

dont   Dieu   avait  prolongé  la  vie,  où  oyiv«  fut  expliqué 

par  J^ii/i,   récit   'anazî  de  Sa^dûn  el-^Awâgî.  En  Afrique, 

Stumme  T  Gr.  p.  8,  19. 

Lorsque  par  le  'sJ-ii. ,  Arabica  V  p.  157  '),  il  y  a  le 
,-X«5  u^^c  entre  deux  personnes,  l'une  doit  protéger 
l'autre,  si  le  m  u  m  â  1  a  h  a  h  a  eu  lieu  dans  la  demeure  même 
et  dans  un  but  déterminé.  On  devient  par  là  sinon  v_àjJL> 
ou  ^>jj,  au  moins  des  amis.  Toute  chose  mangée  donne 
droit  à  une  protection  de  3  jours  ^j.,;  le  café  seulement 
à  1  jour  '/i-  A  Negd,  la  viande  donne  droit  à  une  pro- 
tection de  7  jours;  cf  ici  p.  309.  Sur  les  différentes  ma- 
nières de  se  mettre  sous  la  protection  de  quelqu'un  dans 
le  Nord,  on  lira  le  mémoire  ad  hoc  que  je  publierai  autre 


1)  Voyez  aussi  sur  le  m  u  m  ;'ihi  lui  li  *— J;"^'  -V.'^^  p;»'"  ol-Mof.ujijal 
b.  Salainah  dans  IJanis  rasâil  Cstpl.  \^.  "-ÏM.  Meyd.  Prov.  Ki-oyta^ 
II  p.  G9G. 
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part.  A  ma  connaissance,  les  coutumes  y  décrites  n'exis- 
tent pas  dans  le  Sud. 

Les  ouvrages  à  consulter  sont  le  mémoire  de  Quatre- 
mère,  Les  Asiles  chez  les  Arabes,  Mém.  de  l'Acad.  des 
Inscr.  et  Belles  Lettres  XV,  2  p.  307  et  ss.  ;  Burckhardt 
Beduinen  Weimar  1831  p.  264  et  ss.;  Robertson  Smith 
Kinship^  p.  48  et  ss. ;  Goldziher,  Le  Culte. des  Ancêtres 
dans  la  Revue  de  l'Histoire  des  Religions;  id.  M  St.  I 
p.  234  et  ss.;  S.  Fraenkel  Das  Schutzrecht  der  Araber, 
0  S  Festschrift  Nôldeke  I  p.  294  (mémoire  très  rempli 
de  faits);  v.  Oppenheim  vora  Mittelmer  etc.  II  p.  94  et 
ss.;  A.  Hellwig,  Das  Asylrecht  der  Naturvôlker  Berl. 
jurist.  Beitrâge,  Berlin  1903;  l'ouvrage  de  E.  Doutté, 
Les  Marabouts,  est  une  mine  de  renseignements  intéres- 
sants sur  le  sujet  qui  nous  occupe  ;  Landberg  Arabica  V 
Index  s.  v.  sanctuaires  et  Datînah  p.  452  et  ss.  et  Table 
des  Matières  s.  v.   sanctuaires,  talion  et  protection. 

J'ai  déjà  longuement  parlé,  549  et  ss.,  du  grand  rôle 

que  joue  le  mot  ^.^5  dans  toute  l'Arabie  et  aussi  hors 
de  là.   Je  n'ai   donc  pas  besoin  de  revenir  sur'  ce  sujet. 
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Tombe  à  niche  latérale,  lahd. 


J'ai  dit  p.  1539  que  cette  pratique  du  lahd  doit  sans 
doute  être  ancienne.  Après  avoir  lu  le  remarquable  ouvrage 
de  René  Dussaud,  Les  Civilisations  préhelléniques,  où.  il 
condense  les  résultats  archéologiques  des  fouilles  exécu- 
tées dans  les  îles  de  la  Mer  Egée,  j'ai  pu  constater  que 
ce  mode  de  sépulture  remonte  à  une  haute  antiquité. 
Les  plus  anciennes 
tombes  à  puits,  que 
je  voudrais  ici  ap- 
peler à  niche  laté- 
rale, se  trouvent 
au  Nord  de  Cnosse, 
au  lieu  dit  Zafer 
Papoura,  o.  1.  p.  27 
et  qui  datent  de 
la  période  minoen- 
ne  récente  II,  qui 
était  contempo- 
raine de  la  XVIII 
dynastie  égyptien- 
ne, allant  de  1450 
à  1200  avant  J.C, 
0. 1.  p.  8  et  s.  La 
figure  1  ci-contre  offre  un  spécimen  de  cette  tombe.  On  y 
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voit  bien  le  1  a  li  d  bouché  de  dalles.  Le  principe  d'enterrer 
le  mort  au  fond  d'un  puits  se  retrouve  aussi  à  Mycènes 
dans  les  torobes  de  l'Acropole.  Les  deux  types  de  „tombe 
à  fosse  et  tombe  à  puits"  se  maintiennent  jusqu'à 
l'époque  mycénienne  en  Crête,  dit  Dussaud  o.  1.  p.  139. 
La   figure    2    ci-jointe   représente  deux   tombes  de  l'âge 


de  cuivre  de  Haghia-Paraskévi,  à  Chypre,  fouillées  en 
1885  par  Ohnefalsch-Richter.  Cette  période  s'étend,  selon 
Dussaud,  0.  1.  p.  140,  de  1100  à  600  environ  avant 
notre  ère. 

I  SaM  II  II  p.  72  et  ss.  parle  au  long  de  la  tombe 
du  Prophète.  Il  en  ressort  clairement  qu'elle  avait  une 
niche  latérale  en  bas,  car  autrement  les  hommes  n'auraient 
pas  eu  besoin  d'y  descendre  pour  placer  le  défunt  p.  vl  :  ^i 
(jr,jJ!  yj3  j.  J:J  (j^.  On  plaçait  devant  la  niche  des  pierres, 

^^,  véritablement  pierres  de  terre  cuite  ou,  comme  on 

dit  en   Datînah,  j^^-  «>c;^j.   On   lira  ce   que  Schwally 

écrit  à  ce  sujet  o.  1.  p.  34  et  s.  Seulement,  je  ne  com- 
prends pas  pourquoi,  si  le  lahd  était  une  tombe  à 
niche  latérale  et  non  simplement  un  loculus  d'un  ter- 
rain en  pente,  il  y  avait  des  fossoyeurs  qui  ne  creu- 
saient que   le  lahd   et  d'autres  qui   ne  creusaient  que 

le  -o^  ou   wJà-ii,  c'est-à-dire  notre  fosse.  Il  y  avait  deux 
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modes  de  sépultures,  nous  ]e  savons,  et  probablement 
chaque  fossoyeur  avait  l'un  des  deux  comme  spécialité. 
Mais  la  fosse,  il  fallait  la  creuser  dans  les  deux  cas; 
le  1  a  h  d  était  en  plus.  La  tradition  islamique  ne  con- 
naît que  la  fosse  à  lahd,  dit  Schwally  o.  1.  p.  35;  je 
ne  dis  point  le  contraire,  puisque  le  Prophète  a  été  en- 
terré ainsi,  mais  le  fait  est  qu'à  présent  le  1  a  h  d  n'est 
pas  souvent  observé  hors  de  l'Arabie  méridionale,  tel 
qu'il  s'y  pratique  encore. 


INDICES. 


La  raison  pour  laquelle  je  donne  ici  tous  les  noms  de 
tribus  et  de  lieux  qui  figurent  dans  cet  ouvrage,  c'est 
que  je  sais  par  expérience  combien  ils  servent  à  expliquer 
les  anciennes  inscriptions  de  l'Arabie  méridionale.  En 
m'occupant  du  déchiffrement  de  Tinscription  de  Husn  el- 
Rorâb,  que  j'ai  publiée  dans  mes  Arabica  IV,  j'ai  con- 
staté que  grand  nombre  des  noms  se  trouvent  encore 
dans  le  Sud  et  j'ai  par  là  vu  qu'on  l'a  jusqu'à  présent 
mal  interprétée.  C'est  par  la  même  raison  que  le  Glos- 
saire auquel  je  travaille  en  ce  moment  comprendra  non 
seulement  les  mots  qui  figurent  dans  mes  volumes  sur 
les  dialectes  du  Sud,  mais  aussi  une  grande  quantité  de 
mots  que  j'ai  recueillis  dans  mes  conversations  avec  les 
indigènes.  Tant  que  nous  n'aurons  pas  des  Glossaires, 
et  disons  même  le  dictionnaire  de  ces  dialectes,  nous  ne 
pourrons  jamais  bien  expliquer  les  inscriptions.  C'est 
l'œuvre  que  j'entreprends  en  ce  moment.  II.  Derenbourg 
n'avait  pas  jugé  à  propos  de  consulter  mes  ouvrages  sur 
l'Arabie  du  Sud,  à  cause  de  ma  critique  assez  sévère  de 
son  édition  d'Ousâma  ibn  Mounqid.  Son  successeur,  le 
prof.  Meyer  Lambert,  est  plus  clément  envers  moi,  et 
j'espère  que  les  volumes  dont  je  lui  ai  fait  hommage 
lai    rendront    quelques    services.    Les   matériaux   que  je 
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possède  sur  les  paj^s  à  l'est  du  Yémaii  sont  fort  nom- 
breux et  .importants.  J'ai  même  fait  des  cartes  d'après 
les  informations  orales.  Mais  je  ne  sais  si  ma  santé  me 
permettra  jamais  de  les  publier.  La  rédaction  de  tout 
cela  est  fort  pénible,  et  mes  forces  ne  sont  plus  de  la 
même  jeunesse  de  jadis. 

Beaucoup  des  noms  de  cet  Index  se  trouvent  dans 
mon  ouvrage  sur  le  Hdr  et  dans  les  Arabica  III,  lY  et  V, 
de  même  que  dans  le  (jezîrah  d'el-Hamdânî.  L'ouvrage 
que  j'ai  en  préparation  sur  les  pays  entre  le  Yéman  et 
le  Haçlramoùt  donnera  un  tableau  plus  exact  et  détaillé 
de   ces  contrées   encore   presque  inconnues,  aJJ!    tLi;    ^\. 

Nice,  le  1^'-   Décembre  1912. 
Villa  Kraft,  2  av.  Désambrois. 
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NOMS  DE  PERSONNE  ET  DE  LIEU. 


!,  a,  e,  1,  u,  0. 

'A/3/5-a!/za  284. 

'A/3v5-5-«  TTo'A/ç  396,  1425.  1426. 

Ôbne  1141. 

Âl  Abu  Sitt,  la  feniille  aux  six  doigts,  sobriquet  des  sultans  de  Suqrah, 

434. 
Abu  el-^AUV  el-Mo^'arrî  1172. 

Abyan,   étymologie   1098   n.  3;  1590;  sa  welîyeh  455.  On  prononce 
aussi  Ebyan  77,  10,  et  il  paraît  anciennement  aussi  Ibyan  et 
Yibyan,  I  Sîdah  XII  p.  48  ;  Neswân  dans  Z  D  M  G  30,  p.  695. 
Déjà  Ptolémée  l'appelle  (3xvx,  Sprenger  A  G  A  §  303. 
Âl  Ahnaf,  1736;  v.  Plunûf. 
Aden,  «attaqué  par  les  Bédouins"  163. 
Edd  1424. 

Âl  Ahmed  262  n.  3;   1692  Arabica  V  p.  12. 
Ahmed  el-Bedawî  à  Tanta  961. 
»       I.  Bâbak,  poète  558  n. 
»       b.  Bu  Bekr  des  'AwdiUah  1622. 
»       b.  Hoseyn  el-Fadiî  111,  14:  165;  272;  744,  sultan  des  Fadlî 

à  Suqrah. 
»       b.  Heydarah  11,  3. 

»       em-Dt;b  à  ^Azzân  781  ou  A.  éd.  Dij'êb  1703  n.  8. 
»       Mahmûd  es-Sinqîtî,  sêh,  mort  au  Caire,  603  n.  1. 
»       b.  'Abd  Allâh,  sultan  des  Fadlî,  1282  n.  1. 
»       el-^Abdalî,  sultan  de  Lahig  1483. 
»       b.    'Alî    el-Hamyarî,    poète    de  Naqliân,  328;   544:  070;  087; 

1679. 
»       b.  'Alî  el-I.Iamyarî,  'âqii  à  el-I.Iaura,  1509. 
»  »     sultan  d'Ahwar  556. 

»  »     ed-Diyèbî  el-IIamyarî  1157,  1378,  1398;  1565-1684. 

»  »     b.  Muhsin  el-'Abdalî  1720. 

»  »     el-'Awlaqî  401. 

»  »     es-Sâhirnî,    poète    des    'Awâliq    Infciieurs  481  ;  1204; 

1470;  1505;  1706,  1715. 
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Ahmed  b.    ''Ahvân    el-Yofriisî,    (Yofrosî   ou    Yofrosî)   475;  Arabica  V 

p.  30. 
B.  Ahmed  'Ômeyr  10,  20. 

»  Fâris  es-Sidj'âq  792. 

»  b.  Muhsin  1C5. 

»  b.  Mohammed  ez  Zâmikî  142. 

»  Abu  Nigmah,  poète  célèbre,  1GG;  609;  1483;  1505;  1510; 

1720:  1737. 
B.  Ahmed  b.  Hâdî  156,  157. 

»  em-Heytamî  11,  12; 

El-Ahmar  402. 
Ahwar,  plus    rarement   I.Iawar   170,    v,    10:   130;  399;  521   Gezîrah 

Index  s.  v. 
Eridu  301. 

Ard  el-I.Iasanah  11,  24. 
'Af>>  ^xari/,stov,  V.  sub.  el-Hâfah. 
Iram  Dât  el-'Imâd  1148. 
Abu  Zeyd  et-Tây  769. 
Benu  Asad  909;  1754.  " 
Âslam,  le  hâdî  du  Prophète  1666. 

Aslum    b.    Elhâf,    ma    Festgabe   p.    42    n;   Dêl  el-Amâlî  p.  214.  La 
célèbre  famille  d'Ibn  Roways  (v.  s.  h.  v.)  porte  l'ethnique  el- 
Yislamî. 
Useyd  b.  el-Hudeyr  1487. 
Be  Esterah  292. 
Benu  Aéwa*"  720  u. 

Bâ  el-'^Asâbi^,  sobriquet  des  Sultans  de  Suqrah  434. 
Asba^ûn  1416;  1426,  n. 

Umayyah  b.  Abî  es-Salt  373,  508  et  n.;  998;  1016. 
An^asah,  hâdî  des  femmes  du  Prophète,  1666. 
A(/.^t(r«iix  284,  285. 
Imrul-Qeys  1754. 
Imrul-Qeys  b.  "^Amr,  roi  des  Arabes,  dans  l'inscription  d'en-Nemârah 

416;  V.  sub.  Nemârah. 
Ansâb  137,  1482,  1639,  et  son  hautah  1787:  entre  Ansâb  et  Yesbom, 
il  y  a  une  journée  à  pied  et  entre  Yesbom  et  Habbân,  quatre 
heures  à  pied. 
Ahl  em-Sa'îdî  v.  sub.  ult.  v. 

Benu  A\v(l,  tribu  1129  ;  1625  =  les  ^Awdillah  modeines.  (îez.  p.  96, 14. 
el-Awsî  >  Lawsî  289. 
Ayyûb  1692;  v.  aussi  Yûb. 
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V  b. 

Bâ  Bahar  451;  1350;  1351.  La  forme  Bahar  ressort  de  451  et 
d'Arabica  V  p.  212  n.  et  ainsi  dans  les  poésies  populaires  que 
je  possède.  Arabica  V  p.  222;  Gezîrah  p.  89,  24;  Kay  "^Ontiârah 
p.  262;  ils  habitent  le  pays  d'el-Hâdinah,  à  une  journée  au 
nord  de  Bâlhâf,  Wrede  Reise  in  Hadhramout  p.  174.  Cette 
Hâdînah  est  autre  que  celle  dont  je  parle  Arabica  IV  p.  57 
et  ss.  ;  cf  Hartmann  Arab.  Sage  p.  322. 

Bâ  Baram,  537;  1715,  tribu. 

Bâ  Dâs,  395  et  n.;  1351  ;  1410  et  n.;  Arabica  V  p.  181;  183;  232. 
Ce  sont  tous  des  masâih  habitant  principalement  les  montagnes 
au-dessus  de  Bàlliâf-Bir  '^Alî.  Est-ce  le  même  que  (ja-ÎiAL  chez 
Tab.  I  p.  1114,  11?  V.  aussi  sub  'Aryab. 

Bâ  'Atwah  578  n.;  1512  n.;  Arabica  III  p.  23  et  s.s.  ;  Hdr  Gloss. 
s.  V.  ;  Snouck  Hurgronje  0  S  Nôldeke  I  p.  97  ss.. 

Bâ  Ma'bad,  478  n.;  Arabica  V  p.  182. 

Bâ  Leyl  ou  Bal  Leyl  1728. 

Bâ  Hadâ  546;  Arabica  V  index  s.  v  . 

Bâb  el-Mandeb  641  et  s.;  1709. 

Betlehem,  v.  sub.  Neraàrah. 

Begêr  el-Hadn,  tribu  1620,  v.  sub  Hadn. 
»      er-Reyda,  1621. 

Âl  Begîr,  913  n. 

Âl  Bagalah  913  n. 

Bagîlah,  tribu  911;  913  et  s.. 

Bahr  el-hadab  1507. 

Bahrân  300;  Bahrânî  300,  445  u. 

Bahrên  300,  445  n. 

el-Bâhisî  1620  n. 

Em-Bedr  =  Badrûn  293. 

Badrân  293;  1186. 

Badrûn  293;  1186. 

Barr  el-*^Agam  543. 

Barbera  897. 

Bureydah,  1707. 

el-Baram  597. 

Bir  Segêrah  1706,  poète  encore  vivant  à  Aden,  des  Ga'âdinali,  Ara- 
bica IV  p.  33. 
»  'Assâl  99,  9;  127;  250;  son  nom  est  Em-IIeytamî  b.  em-TIadar  b. 
'Omar  b.  '=Alî  b.  'Assâl,  des  Ahl  Farag,  292,  Arabica  IV  p.  31 . 
>)  Miilisiii  11,  14. 
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Bir  Miitahliar  113. 

el-Birzaii  776. 

el-Birzân,  tribu,  342. 

Bur^  1098   n..  v.  seq. 

W.    Bur*^    1091    n;    il  se  verse   dans    W.  es-Sa'^îd,  qui  s'unit  à   W. 

Matawân;    les    Ahl    Musliah   y  habitaient  anciennement,  Gez. 

p.  97,  1  ;  à  présent  ce  sont  les  'Alî  Mas'^ûd  des  Barkân,  v.  s.  h.  v., 

qui  y  campent. 
el-Barâ=  b.  Mâlek,  IGGG. 
Barqâ^  17fi5  n. 
Barqah  1375. 

Burqân,  tiibu  dans  es-Sa'^ah,  288;  Ôezîrah  p.  90,  4. 
W.  el-Berek,  v.  W.  Radâ. 

Barakât,  neveu  du  séh  des  Hasanah  des  "^Anazeh  1531. 
Barkân,   432;    457;   1621;  1622;  tribu  dans  W.  el-Kabeyr  dans  ed- 

Dâbir;  le  village  principal  est  el-Maqfad. 
W.  Barakah  en  Datînali  1139. 

Brêk,  les  masâîh  de  Sabwah  1351.  Arabica  V  p.  245  et  ss  .  Les  Brék, 
^> 

<Cé<^.^,    étaient    là    en   839   ad  H.,  .selon  Maqrîzî,  De  Valie 

p.   32.   On  lira  Plinius  Ilist.  natur.  XII  §30  (trad.  allem.  de 

Wittstein).   Selon  Turfat  el-Ashâb,  les  el-Barak  sont  un  batn 

de  'Imrân. 
Brummânah  dans  le  Liban  292  et  n.  2. 

El-Bis'imali  (ou  el-Bisâmah?),  284;  396;  Glaser  Skizze  II  p.  304,  n.  2. 
Bir   Beseym   1134,   Ahl    Biseymah   ou    Basamah,  subdivision  des  Bâ 

Kazim  1134,  5. 
Bisr,  tribu  dans  l'Arabie  centrale  489. 
Basîr,  n.  loc,  1367  n. 
Bâse'=:  MasanNYa*^  1407  n. 
el-Butân,   village   en   Datînah,   1351,   où   habitent   les  restes  de  Ahl 

Kuleyb  dont  parle  Gez.  p.  96,  17;  v.  sub  Muwassah. 

Baalbek  939  n;  I  Sîdah  17  p.  94  porte  aussi  i^N^  Joo  . 

Baqarên,  près  d'el-Makalla  300;  Baqarânî,  nisbali,  729  n.  1. 
Abu  Bekr  el-Anbârî,  871. 

»  b.  Slilim,  719,  IHO;  1786,  Arabica  V  Index  s.  v. 

»  es-Siddîq  929. 

»         b.  'Abdallfili,  sultan  d'Ahwar  1270  et  n.  1. 

»  b.  Mohammed  b.  "^Omar  1785, 

Bakîl,  tribu  au  Yrman,  458  n.,  556;  658;  1409.  llartm.  nrab.  Sage 

p.  352. 
Bàlhiif,    683,    port   des   Wâliidî;   selon    Vollers   VS  p.   140  ce  serait 
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pour   ^Jr'^  ^i  fi^^'s  on  lira  ma  Festgabe  p.  42  n.,  Hadramoût 

p.  191  d.l.,  ib.  p.  195  et  s.. 
Bâilu.f  'Azzân,  155;  1700. 
Bilaswad,  292. 
Bâleyl,  139  (ou    J-^t  L);  1728,  tribus  pillardes  de  Datînah,  Arabica 

33  et  ss.. 
Bilâs,  chef-lieu  des  Magta'  1622;  6ez.  p.  91,  5. 
Belqâ'  1765  n. 
Belqîs  1144. 

W.    Benâ,   131    d.l.;  423,  2  d'en  bas,  545;  étyrnologie  1098;  1590. 
Banyar,  confédération  de  tribus,  128;  262  n.;  597;  1351;  1708. 
W.  Banyar  262  n.  2. 
Bahâ  ed-dîn  el-Ganadî  417. 
el-Bahîmîyeh  909;  910;  915. 
Bû  el-Hâr  897. 
Bûnah  543,  aux  Indes. 
Beyhân  89,  n.  ;  131:  153;  165;  Arabica  V. 

»       ed-Daulah  1692. 
Bîr  Ôâbir  337. 
»     'Alî  1700. 
»       »     "^Amagin  1703. 
el-Bêdâ  147;  1606;  1607,  chef-lieu  d'ed-Dàhir. 

eu   tj    eu   t  » 

Turkî  b.  Homeyd,  cheykh  des  Barqah  des  'Oteybah,  1218  n.;  1273; 

1374. 
W.  Târân  1621  n.  ;  v.  sub  Tereh  ;  6ez.  p.  91,  12. 
Tûrân  sâh  436. 

Terîm,  appelé  T.  ed-dimnah  701. 
et-Ta'rîf  bil-rnustalah  es-sarîf  437,  1790. 
Tarlib  wâ'il  292. 
Taqar,  678,  7  d'en  bas. 
Tala'  401. 
Tulûl  es-Safâ  391. 
Tihâmah  390  n.  1  ;  868  n.  1. 
et-Ta\vâhî,  port  d'Aden  165. 
Tîrân  (ou  Têrân)  1098  n. 
Teymâ  607;  1710. 
W.  Tereh  147;  1097;  1621  n.')  Il  vient  d'el-Kaur  et  l'on  peut  voir 


1)  Chez   Glaser   SuwtV  und  aW^UzzCi  p.  7  tout  est  erroné:  il  n'y 
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le  s^l  y  arriver  de  loin.  Il  se  réunit  avec  W.  Yerî,  W. Târân 

et  W.  el-S\.uiJah,  au  château  d'el-Kobeydah  da  sultan  des 
'Awdillah.  Ensuite,  il  passe  à  travers  le  pays  des  .\l  Dayyân, 
où  il  est  appelé  W.  el-Kaiir.  et  reçoit  là  W.  'Ôrrufan.  qoi 
vient  d'el-Kaiir.  Noos  avons  donc,  en  comptant  de  l'est  à 
l'ouest.  W.  Tereh,  W.  Yen,  W.  Târân  et  W.  el-'Aodah.  W. 
Tereh  est  la  roule  la  plus  fréquentée  pour  se  rendre  de  Lâdar 
dans-  ed-pâhir.  El-'Audah  est  la  roiite  des  Banyar  pour  se 
rendre  du  district  du  Sarû.  où  ils  habitent,  au  marché  de 
Lôdar,  le  dimanche  La  route  de  Tereh  est  fort  ancienne, 
en  partie  taillée  dans  le  roc-,  on  l'attribue  a  '^Amir  b.  'Abd 
Allah  el-Wahhâb,  qui  habitait  à  ftedâ".  W.  el-Kaur  pasae 
après  à  travers  le  pays  d'el-Naq\  où  habitent  les  Al  Fiiâ:Jab, 

et  ensuite  pour  le  pays  des  Marâqi^ah  à  la  raer.  Le  5Ji  'i^ïr 
est  très  raide  et  impraticable  pour  les  chameaux.  A  cause  de 
cela,   les   marchandises   vont   à  Lùdar.  chargées  s'i'-  ■'»«    '".es. 

Tâbit  Quf.nah  936. 

W.  Tnrûb,  1127. 

Tafar  dans  W.  Meyfa'ah  1426  et  n.  ;  cf.  Glaser  Skizie  II  p.  310  et 
p.  437. 

W.  Tû'^ah,  69,  13;  122,  9;  1126;  1503. 

AI  bâ  6âbir  1626  n. 
el-<>a  bùr  1052. 
("iebal  Hasân  1149. 

0      el-Hadrâ  à  .\den  1324  n. 

»      b.  Sà^irah  744  en  bas;  745  et  n.  2. 

»      Sîrah  à  Aden  391;  1324  n.  2;  1424. 

9      el-'^Areys  1581. 
Era-Giblah  =  Giblat   Ahl   era-Waznah   11,   24,  v.  s.  ult.  t.,  .\rabica 

IV  p.  32 ,  n.. 
era-(';iblah  =  Giblat  ahl  Farag,  41,  10;  565;  1636  n.,  Arabica  IV  p.  31 . 
(iihâl  el-Meââriqah  68,  7,  18. 

W.  el-Gahr,  1735,  chez  les  Bâ  Kàzira  1735;  ▼.  snb  Lahmar. 
(iebal  el-<inhr,  au  dessus  d'era-.Maqbâbah,  dans  le  Môdieb. 


a   pas   un   "'jj,    Hochdath,  Hochebene,  Gebirgsdach"  ;  j'ai  donné  b 

vraie   étymologie    1097/8.    Cf    Hommel    A  A  p.  1.57  n.  2;  id.  G  GO 
p.  1G0  n.  3. 
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Ahl   el-Gahflilî   1127:   el-Gahâfil   434,   1126:   v.  sub  Subâhî,  âl   'Alî 

et  I  Roways.  Husn  el-Gahfalî  1127. 
Al  Gidah.  fahîdah  des  Em-Tô?alah,   Arabica  IV  p.  40  (aussi    iCL-jl?). 
Ôerdân  1199. 

el-Gerba,  séh  des  Muntafiq.  308,  3. 
Bâ  Garrah.  292. 
Ôorhora  579  n.:  1685:  1686. 
âl  Garhûm  579  n. 

Gârlah,  <[  ail'    y^ ,  clan  des  -Awâliq  Inférieurs.  135:  1609  n.  3. 
ôa^walah.    village    en    Abvan.    498.   Ce    me   paraît  être  le  yaiXa  de 

Ptolémée,  Sprenger  A  G  A  §  304,  mais  aloi-s  il  faut  y  lire  yaa/Aat. 
Ga^ar  b.  Abî  Sofyân  769. 
el-(ju'^eymalî  454  n.;  Gu'^eyraalân  1625. 
Bàl-6allàt  de  Bevhân  719  et  n.   1  :  Arabica  V  Index  s.  v. 
Gam"an,  \illage  des  Zâraik,  près  d'el-Lebîd.  142. 
Ôamîl  b.  'Abdallah  1667. 
Bâ  Gahl,  338  =  Abu  Gahl  707:  1410. 

el-6aw.  yfS    1349  n. 

el-Gûwân.  161,  266  n.  2;  1349 

Gâr  Allah,  clan  des  'Awâliq  Inférieui's  135  v.  Gârlah. 

el-Gûbah  1600.  tribu  des  Murâd.  140;  IGOO.  Arabica  V  pp.  84;  107. 

Béni  Gaubân  1379:  Hdr  p.  281. 

el-Gauf.  en  Datinah  456. 

»         à  el-Qasîra  1707. 
Gaul  es-seyh,  552,  1785  =  Gaul  -Abd  el-Mâni-,  1786;  sub  Mâni^ 
el-Gaulân  301 . 
Âl  bû  Gûwâs  1352. 
ôiyâz  el-Masâriqah  1126. 

HebrOn  294. 
Habas,  les,  680. 

I.  el-Habasî.  "âqil  des  Al  el-Habasî  128. 
el-Habil,  v.  sub  Hadn. 
Habbân  555:  1.504;  1639;  1700;  1703  n. 
Ahl  Hâtim  39,  14:  165;  454;  886;  v.  Arabica  IV  p.  28. 
el-Haégâg,  765  ;  766  ;  769  et  n.  2. 
Higâb  704  n. 

W.  Hagr,  â  l'est  du  pays  des  Wâhidî  442  n.  ;  1640;  1042:   Arabica 
V  index  s.  v.  ;  ma  L  A  p.  73  et  n.  3. 
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W.  el-Hiér  1352. 

Âl  Hagrî,  fahîdah  des  Hainmâiii  1352. 
Hogr  b.  el-Hârit  1578. 
Hiigûr,  1640. 

el-Hiigaiîeh  ou  el-Hoéarîeh,   1510    n.   2.    Ainsi   appelée   à  cause  des 
pieires   dont  tout  le  pays  est  couvert.  Chef-lieu  :  el-Wuseyli^ 
A  côté,  la  haute  montagne  Qal'^at  el-Maqtarî. 
Higlî,  Higlân,  288;  v.  Mahéalî. 
Hugûmah  08,  9,  11  ;  1120. 
el-I.Iadâlî  1307. 
el-l.fadag. 

Âl  el-Haddâd,  sâdali  d'Ansi'ib  1787. 
W,  el-Haddân  135  n. 
eI-I.Iodeydah  301. 
el-Haddûn  879,  4;  1352  (?) 
Hôreb,  étymologie,  1553. 
Bal-Hârit,  292. 
Harrân  965, 

Harrab,  région  vulcanique  391. 
Harad  808  n. 
Hasir  1098  n.  1. 

ITasan  et  Hoseyn,  298,  229  =  el-l.T  et  el-I.I. 
el-Hasanab,  454,  Arabica  IV  p.  10. 
Hoseyn  b.  Abnied  b.  St'h  857. 

»       em-Bedr  270  n. 

»       em-Bûbak  432. 

»       b.  Zâmil  140. 

»       Zilliid  558  n. 

»       Abu  éuweyrât  314. 

»       b.  el-'^Ausagî  1620. 

»       '^Abd  er-Rahmân,  serîf  Mârib  606. 

»       b.    "^Alawi    b.    'Omar    mansib   de   toute  la  Datînali,  mort  en 
1897;  V.  sub  Hayâtim. 

»       el-Meg=alî  119. 

»       b.  Mohammed,  tribu  1351. 

»       b.  Hâdî  10,  13. 
Hâsid  556. 
el-I.Iusn  435'). 
I.Iusn  el-Baseylieh  1486. 


1)  Dans  aucun  pays  arabe  on  ne  prononce  bisn,  mais  husn. 
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Hiisn  ed-Dai-  1198. 

»      es-Sahr   454   n.;  Ôezîrah  p.  90,  23,  où  à  tort    ^-V^' ;  i'  ap- 
partient aux  âuhûr. 

»      elRoiâb  392,  Arabica  IV  p.  63  et  ss.. 

»      el-Qufl  10,  5;   123. 

»  el-Qamar  454  n. 
Hasî,  ancien  nom  d'ed-pâhir,  v.  sub  Béni  ^Âmir  et  Arabica  V  p.  58  .ss. 
el-Hadn  1620;  cf.  Hartmann  ZA  XXI  p.  10;  territoire  très  fertile 
en  légumes  au  pied  d'ed-Dâhir.  C'est  ici  qu'habitent  les  tribus 
dites  "^Awàillah  el-Kaur.  Ce  sont:  1°  les  Begêr;  2°  les  Bû  Tebêf, 
venus  de  Harîb,  Arabica  V  p.  1025,  et  descendants,  avec  les 
Nisiîn  et  les  Hammam,  des  Béni  Hilâl.  d'après  ce  qu'ils  disent; 
V.  ici  sub  Bu  Tehêf;  3'^  les  Al  Mansûr,  de  la  même  tribu 
que  celle  d'ed-Dâhir  à  W.  -Ôrr.  Le  sultan  des  '^Awdillah  est 
de  cette  tribu;  on  voit  donc  que  cette  famille  est  d'ancienne 
lignée;  4"  les  Al  Laqfâ'  dans  es-Surr;  .5°  les  em-HabîI,  dans 
le  W.  de  même  nom,  qui  se  jette  dans  W.  'Ôrôffân.  Ils  ont 
le  même  aïeul  que  les  Âl  Mansûr.  Toutes  ces  tribus  ne  paient 
pas  la  dîme  au  sultan  des  "^Awdillah.  Dans  tout  el-Hadn  il 
n'y  a  pas  de  village,  et  seulement  six  puits,  dont  deux  "àdites  : 

w  -      3 

em-Sabîbieh   (&-k_*-A_<_A^Î)   et   Bîr   era-Hii^n  ;    les  terres  sont 

arrosées  "a  1  a  e  1-q  a  t  r. 
el-Hâdinah  146;  157;  401;  1707;  Arabica  IV  p.  57  et  ss..  Une  autre 

Hâdinah   se   trouve  au  n.  de  Bâlhâf-Bîr  'Alî.  où  habitent  les 

Bà  Bahar,  v.  s.  h.  v.. 
Hadramût,    Hadramôt,    Hadramaut,    295;    c'est    originairement    un 

pluriel  Hadramât  332. 
W.  Hatîb,  43.  11;  1352;  Arabica  IV  p.  50. 
Hafs  n.  pr.  =  Hafsûn  298. 
Abu   Hafs  ^Omar,  sultan  rasûlide  433. 
el-Haqbah,  642  n.;  643;   Arabica  V  p.   70. 
Halîmah.    fille    de    Farîd    b.  Roweys,  poétesse,  519;  537;  553;  685; 

1166;  1470;  1514;  1565;  1613;  1722. 
Halîmah  el-Meg%lîeh,  mère  de  "^Alî  Hâdî,  122. 
el-Hamâd,  le  désert,  1198,  3  d'en  bas;  1210  n.  2;  v.  Gloss.  s.  v.. 
Hû  Heymed,  poète  1573. 
Bâ  Hamdûti,  nom  de  personne  879. 
Hâmir,  marché  des  Dubyân  658. 
Belad      ornâr,  district  près  de  Ta'izz  1516  n..     , 
Himyar,   dans   le  Sud  on  prononce  I.Iamyur,  67,  12;  160;   1098  n''; 

1590, 
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Abu  Hamzah  des  Béni  "^Âmir,  poète,  557. 

»  poète  du  Neéd  986;  1272  s  ;  4281. 

Humûm,  tribu  4350  n.  4  ;  Hdr  p.  242  et  s.. 

el-Hâmiyeli,  4482. 

Hana.s,  pi.  Ahnâs.  1324;  4728;  Arabica  IV  p.  33  et  s.. 
»        ed-Dalîl,  bédouin  455. 

Bin  I.Ianas,  4240  d.  !.. 

Hunûf  ou  Hnnfàn,  tribu  4736. 

el-Hannânah,  village  en  Datînah  456. 

Henû  el-Maniîsîr  4446. 

Howeydir,  poète,  469;  663:  4379;  4475;  4694;  4728. 

Àhl  »      ,  fahîdah  des  Hanas  4728. 

Haurah  el-^Ôlyâ  460,  4  ;  4470;  Arabica  V  index  s.  v.. 

el-Hâzali  4098  n  . 

Hautat  Lahig  44,  44;  484,  n.  4;  4646  =  ce  qui  suit. 

el-Hautah  el-^Ôlyâ  434,  10  =  Lahig. 
»         ^Inât  1785. 
»         W.  Marbûn  1788. 

el-Hautah  des  ^Awâliq  Inférieurs  1735. 

»'       des  'Abd  el-Mâni'  dans  le  W.  Meyfa'ah  1786. 

el-Hâfah  454;  c'est  le  plus  grand  marché  (lundi)  de  Datînah,  au  W. 
'^Eydarî  à  3  h.  de  Lôdar.  EI-Hamdânî,  6ez.  p.  91,  23,  dit 
qu'il  appartient  aux  Asbahî}nûn,  les  .Sabbéhah  actuels.  Les 
nombreux  sâdah  de  Ahl  ^Omar  b  "^Alî,  v.  s.  h.  v.,  y  habitent 
à  présent;  30  maisons  et  quantité  de  husûn  antiques.  Le 
sultan  d'Ansâb  y  prélève  la  dîme.  Près  d'el-Hâfah  se  trouve 
l'endroit  le  plus  remarquable  de  Datînah,  el-Qal^ah.  C'est  une 
montagne  isolée.  On  y  monte  par  une  route  en  zigzag  toute 
à  marches  :  la  manqalah  des  Sabéo-IIimyarites,  Arabica  V 
p.  64  et  n.  2.  Toute  la  montagne  est  littéralement  parsemée 
de  ruines  jusqu'en  haut,  parmi  lesquelles  s'en  trouvent  de 
très  grandes.  Elles  sont  en  pierres  équarries  et  assez  bien 
conservées.  Sur  le  sommet,  il  y  a  des  réservoirs  d'eau  creusés 

dans  le  roc  et  un  fort  avec  des  tourelles,  ^— ^,  sing.  ^SV, 
aux  quatre  coins.  La  localité  a  dû  être  importante  dans  l'an- 
tiquité. Je  suis  tenté  d'y  placer  le  'Ap>/  ^ua-t^nov  de  Ptolémée. 
Sprenger  AGA  p.  187,  l'identifie  avec  le  "^Arràn  de  Ham- 
dânî  Gez.  61,  11,  mais  il  fout  y  lire  "^Azzàn,  qui  n'est  autre 
que  le  grand  W.  'Azzân,  qui  se  jette  dans  W.  Marn'm.  Toute 
l'argumentation  de  Sprenger  ne  tient  pas  debout.  Il  n'y  a 
qu'une  autre  localité  qui  se  ])rète  à  une  identification,  c'est 
el-Mahfid,    v.  s.  h.  v.,  dans  el-Manqa'^ah.  'Ap>>  est  peut-être  = 
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-E,  montagne,  v.  p.  il49  n.  On  peut  aussi  penser  à  el-'Ârah. 

el-Hûleh,  lac  de,  920. 

el-Haulî  520,  3  d'en  bas. 

W.  Hawar  136,  5;  4735;  v.  Ahwar.  Ma'gar  dit  dans  sa  qasîdah  en  r  : 

Lorsque  les  alliés  viendront  de  Hawar. 
el-Hêzah  1098  n. 

Heyfûn    476,    ou    Hâfûn    897.    Glaser   Skizze   II    pp.   202,  297  écrit 
incorrectement    Hafûn    q«à=>  ,    mais   A  Jahn  M  S  p.  134,  14, 

Hâfûn.  Pour  la  forme,  voyez  pour  le  moment  Hadi'amoùt  p.  578. 
el-Hîrah  444,  n. 
Bàl  Hayyât  719  n. 
Heydarah  b.  Mehdi  el-Murqnsî  486. 
Heydarabâd  156,  4. 

el-Hayârî,  récit  de.  1512,  1647:  1648;  1649;  v.  aussi  Textes   'anazî. 
Hénan  1526. 

Habab,  village  en  Haurân  795:  807. 

el-Hâbûr,  1052. 

Hadir,  Beliid,  dans  la  Hôgarîeli  1516  n. 

e!-Hâdi',  endroit  au  pays  des  "Avvâliq  Sup.,  v.  sub  'Abadân. 

el-Hissah. 

el-Hadr  143  et  n.  ;  287;  1461  =  Hadrûn.  K.  el-Mo=amraann,  Goldz. 

Abh.  II  p.  1. 
el-Hatt  1758. 
Hâlid  b.  Sufyân  el-Hodalî  1754. 

»      au  sanctuaire  d'el-'Uzzah  770. 
W.  em-Halîf  290. 
Halîfah  b.  'Eqeyyil  1361. 
Halawieh,  tribu  812;  814. 
el-Hâmilî,  inventeur  des  tasses  1070  n.  2. 
el  Hâtnileh,  des  sâdah  1070  n.  2. 
el-Hâmilah,  village  en  Abyss.  1070  n.  2;  1504,  G. 
Ham^ah,  village  des  Ahl  Dayj'ân  452,  à  côté  de. 
Mt  Ilanrah,  1127. 
Abu  el-IIandaq  el-Asadî  631. 
llanfar  435. 
Hanûqab  1711. 
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Hû  '^Ahvî,  poète  de  Sô'ûn  558  n.  ;  745. 
Hôr  '^Imrân  1149  n.  2. 

»     Maksar  à  Aden  1324. 
Hawarnaq  1001  ss.. 

Haulân  b.  "^Amr  b.  Elhâf  b.  QodiVah  1350  n. 
Heybar,  1665. 

o  d. 

I.  Dâbî,  Abu  Salim,  poète  renommé  des  Wâhidî,  101;  497;  540; 
653;  658;  671;  692;  1088;  1112;  1182;  1210;  1278;1400; 
1603;  1618. 

Dubayyah  b.  Harmâ  770. 

Datînah,  son  extension  1624.  Le  nisbab  en  est  Datanî  ou  Datînî. 

Be  Dad  292. 

ed-Darb  en  Harîb  1462. 

»        village  entre  Aden  et  Lahi^  1475. 

Darb  Dî  Nâ^im  597. 

Derbe,  1477.  Si  l'auteur  de  l'article  Darb  dans  l'Encyclopédie  de 
l'Islam  avait  lu  ce  que  j'ai  écrit  dans  Arabica  "V.  Gloss.  s.  v. , 
Hadrainoût  Gloss.  s.  v.  et  ici,  il  se  serait  exprimé  autrement. 

ed-Du^âm  b.  Rizâm  ed-Dahbalî,  1625. 

Dô'an  el-Murqusî,  +  Ra^ab  1315,  poète  très  célèbre  des  Fadlî.  329 
n.  399;  402;  434;  443;  444  n;  450;  476;  497;  498;  481 
499;  519;  520;  524;  535/6:  538;  543;  544;  547;  556/7 
565;  639  n.  ;  639;  640;  659;  660;  691;  698:  744;  745 
746;  747;  878;  889;  906;  1107;  1134  n.  ;  1205;  1213 
1228  i;  1270:  1279;  1286;  1287  n.;  1321;  1340;  1360 
1371;  1380;  1390;  1400;  1461;  1470;  1505;  1508;  1509 
1517;  1518;  1520;  1535;  1545;  1559;  1562;  1565;  1579 
1595;  1601;  1606;  1609;  1609  n.  4;  1617;  1645;  1674 
1689;  1690;  1706;  1716.     ' 

W.  bin  Darrâr,  1504;  Arabica  IV  p.  49'). 

W.  Daqal,  161,  20. 

Dlilî  Mûsâ  1261. 

Daman,  pays  de,  150,  747;  1098  n.;  1621;  1632.  Il  y  a  13  sub- 
divisions; la  principale  en  est  Ahl  D.  dont  le  'Âqil  "^Alî  b. 
■^Omar  éd.  Dâwûdî,  v.  s.  h.  v.,  a  la  haute  main  sur  toutes 
les  tribus  d'Ard  Daman. 


1)    Non    pas  J^"^  ■,    car   les   Datînois   prononcent  jLcJ .    Dans  ces 
pays    è   se  prononce  vjî. 
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Ahl  Daraân,  tribu  454. 

Danâkil  977  n. 

ed  Dahbalî  147;  454  et  n.;    1621  ;  1G25;  v.  aussi  "Ali  b.   Ahmed  ad- 

Dahbalî  et  Âl  Kuteyf. 
Dàr  Zînah  1127  et  n. 
W.  Dawâsir  1707. 

Ahl  Dâ'îid'),  747,  1621,  1632;  Arabica  IV  p.  11. 
Dâ'ûd  b.  Himâra  el-Himyarî  150,  747;  1632. 
Dahûmah  157;  205  n.  4;  v.   \V.   Radâ. 
Zi  Dahab  1318. 
ed-Deymah  857. 
Ahl  Dayyân,  Diyyân  et  Dîyân  452,  456. 

ô  a. 

Dubyân,  tribu,  657,  Arabica  IV  p.  11  ;  Z  A  19  p.  405  ;  arab.  Sage  p.  324. 

Ahl  Dubyân  dans  ed-Dâhir  657. 

Dû  Dubyân  657. 

Dikr,  poétesse,  1091  d.  1.  ;  1092  d.  1.  ;  1093;  1198;  1271  ;  1382;  1573. 

Husn  Dirarah  1544. 

W.  Danah  à  Mârib  478  d.  1.  ;  1098  et  n.  2;  Arabica  V  p.  154;  Gezîrah 

p.   80,   22.    Glaser,   Skizze  II  p.  525,  incorrectement  Denneh. 
ed-Danîb,  1182,  5. 
ed-Duheybah,  1318  et  n, 
Dahbân  909;  910  n.  3. 
Daubah,    village    des    Hasanah   99,    7;    104,   18;    113;  116,  2;  128; 

1446;  1475. 
Dû  el-Bigâdeyn  365. 
Dû  el-Kaffeyn  1174. 
Abu  Do=eyb  1463. 
Ed-Dêb,  'âqil  des  Bà  Kâzim  746. 
Ed-Déb  b.  Moh.  es-Sama'î  556,  1079. 
ed-Deybah,  691. 
Abu  ed-Diyâb  294. 

Abu  (ed-jDiyâb  de  Zoreynah  262,  14  et  n.  6;  1621  ;  v.  sub  Zoreynah. 
Abu  (ed-)Diyâb,  subdivision  des  Hammâra  1351. 
Bu  Diy.*;b,  154. 

piyêbî  1400,  2  d'en  bas;  cf  Arabica  V  p.  232. 
Bâ  Diyêbân  294,  498. 


1)  Les  Datlnois  |)rononçaient  presque  Dâ^'id,  ce  qui  n'e.-^t  pas  sans 
intérêt,  mais  aussi  Dâwûd. 
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Dîbân  691. 

Dî  Homâr,  village  en  ed-Dâhir  1351. 
»   Wayn,  1357. 


Rabîz,  tribu  de  la  confédération  des  Mahâgir  553;  745  n.  2;  Arabica 
IV  p.  42. 

ïlabât,  village  dans  el-Manqa'^ah  1127. 

Ahl  er-Rubât  432;  1198.  Il  y  a  4  fahâid,  qui  sont  d'origine  diffé- 
rente. Ils  habitent  une  agglomération  de  petits  villages  dans 
le  Wâdi  er-Rubât;  pays  fertile.  On  voit  donc  que  des  fahâid  qui 
n'ont  pas  la  même  origine  se  réunissent  dans  un  endroit  com- 
nnun  dont  ils  prennent  le  nom.  A  présent,  ce  sont  des  tribus 

O  5     5 

'^awdalites   ayant  la  même  »5j^;  j^f^^   Lf;'^  IjL  A  er-Rubât, 

il  y  a  un  seyyid  Moh.  b.  ^Oraar  es-Se^â,  dont  l'ancêtre  y  est 
enterré.  Mais  celui-ci  a  aussi  un  second  tombeau  à  Surgân, 
où  il  serait  allé  apiès  sa  mort,  car  le  premier  ne  lui  plaisait 
pas.  Il  le  construisit  en  une  seule  nuit  par  la  grâce  de  Dieu, 

...L^_:;  en  y  allant,  il  laissa  son  estomac  à  W.  el-Miswe  (!^, 

contenu  du  ventre)  et  son  foie  à  l'endroit  appelé  er-Rîh  dans 

W.  Kabad.    Ce   sont  probablement  d'anciens  sanctuaires  him- 

yarites. 
Rubâ'  el-halî,   1321;  1349;  1708;  Arabica  IV  p.  46  s.;   Burckhardt 

Reisen  in  Arabien,  Weimar  1830  p.  685 -s.;  =  (j;;iAj'^i  ji^uJ'. 
Âl  Râéeh,  village  en  Marljah  1198. 
er-Ruhbah,  1010. 
Rihâb.  Mt  1735. 
W.  Ramân  1352. 
W.  Radâ,  265  n.  4,  prend  naissance  à  Heyd  Dahûmah  au  pays  des 

Bâ    Kâzim;    il    coule    parallèlement    au    W.   el-Berek    et    W. 

Mausa"^   qui   se  versent  dans  VV.  '^Otrub.  Il  forme  la  frontière 

avec  le  pays  de  "^Arqah,  v.  s.  h.  v.. 
W.  Radhah  1352. 
Ibn  er-Ridâ'î  498. 
Radfân,  Montagnes  1502. 
Bâ  Râs,  division  des  '^Awâliq  76,  3. 
er-Rass,  dans  le  Negd,  1361. 
1.  llasid,  nom  dynastique  des  souverains  à  Hâil,  1621,  1710. 
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Rasâidah,  tribu  errante  811;  812;  814;  Littraann  Beduinengeschich- 
ten  II  p.  IX. 

Râsayyâ(t)  el-Fohhâr  355;  1229;  v.  Hist.  de  Beyrouth,  publiée  par 
Cheikho  p.  274,  10. 

er-Rassâs,  nom  de  la  dynastie  à  Miswarah  128  n.  2;  290;  1073; 
1686;  leur  généalogie  147.  11  y  a  de  cette  dynastie  six  bran- 
ches principales:  1°  âl  er-Rassâs  à  Miswarah;  2°  âl  Qâsim  à 
el-6idnah  ;  3°  âl  Muhsin  à  Se^ân  ;  4"  âl  '^Alawî  à  Datirân  ; 
5°  âl  Seyf  à  el-Qureyn;  6°  âl  Hawîr  à  3  h.  au  n.  n.  o.  d'el- 
Bédâ.  Cette  famille  est  fort  nombreuse,  et  le  pays  est  dans 
une  anarchie  complète,  à  l'exception  d'ed-Dâhir,  qui  est  fertile 
et  où  il  y  a  beaucoup  de  vieilles  familles  himyarites  qui  font 
le  commerce.  Le  pays  se  divise  en  deux  parties:  1°  Beyhân 
ed-Daulah  et  2°  Ard  Ban3'ar,  avec  des  dénominations  parti- 
culières selon  les  contrées.  11  commence  à  Râs  Tereh,  aux 
confins  des  'Avvdillah.  On  dit  qu'avant  les  er-Rassâs  y  régna 
les  Âl  Menîf  dont  parle  au  long  Turfat  el-Ashâb.  Le  pays 
d'er-Rassâs,  qui  est  le  plus  grand  et  le  moins  organisé  de  tous 
ces  pays  du  Sud,  sera  décrit  en  détail  dans  mon  ouvrage 
géographique  ad  hoc. 

Benu  Rafîdah  909. 

Râfl^  le  hâdi  du  Prophète  1666. 

Abu  Râfr,  assassiné  par  le  Prophète  367  n.  3. 

W.  er-Ruqub  en  Datînah,  985;  1098  n.;  il  vient  du  Noi'd  et  se 
réunit  à  el-Hâfah  avec  W.  "^Azzân;  longue  de  2  jours  à 
chameau. 

er-Ruqûs  =:  Marâqisah,  289,  1. 

abû  Ruqûs,  288. 

er-Riqqah,  678,  7  d'en  bas. 

W.  er-Rakab  1139,  à  ed-Dâhir,  au  pays  des  Suhûr,  entre  W.  Ba- 
rakah  et  W.  el-Far^ 

er-Râkibah  1788. 

Husn  er-Rukbah,  v.  sub  ^Abadân. 

Remte,  village  dans  le  Haurân  959;  900. 

Ramâdah,  n.  loc,  09,  23  d'en  bas. 

Rima\  1070. 

W.  er-Ramlah,  v.  sub  "^Abadân. 

W.  Ramân  1352. 

Rahwat  el-Maqûni'  1484  et  n.  1. 

er-Rahîn  502,  11. 

er-Rau\vâ  435,  9,  et  n.  2. 

L  Rawâhah  1665  n. 
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I.  Roweys  el-YisIamî  138;  255;  1127;  1599;  1787;  Arabica  IV  p.  52. 
I.  Roweys  est  le  nom  dynastique:  cf  Arabica  V  p.  1G3;  v. 
sub  Farîd.  Cette  famille  était  déjà  régnante  en  094  ad  H.  lors 
de  la  composition  de  Tmfat  el-Ashâb,  mais  c'est  une  des  plus 
vieilles  de  toute  l'Arabie  méi'idionale  oCi,  du  reste,  tout  est 
vieux,  comme  je  le  prouverai  dans  la  partie  géographique; 
V.  s.  âubâhî. 

Raudah  la  kindite  1487. 

Âl  liaudân  1703. 

er-Ruwalah  1219;  1274  n.  3.  C'est  Rawalah  >  Ruwalah  par  l'attrac- 
tion du  w. 

Rûm  est  partout  dans  le  Sud  les  Turcs,  Hdr  p.  214. 

Dû  Reydân  597  n. 

J    ^• 

Zebîd,  868  n;  929;  1042. 

ez-Za'^bî,  sanctuaire  dans  le  Haurân  959  s.. 

Za^ûi-â,  village  des  Ragar  à  el-Hûleh,  920. 

Zoreynah  202  n.  6.;  1621;  habité  par  les  Ahl  ed-Diy^'b.  Ce  terri- 
toire est  situé  au  nord  d'em-Sa^ah,  entre  W.  "Azzân  à  droite 
et  Kaurat  el-"^Awdillah  à  gauche.  Le  W.  est  aussi  appelé 
Zoreynah  ;  un  seul  puits.  Il  ne  paie  pas  de  dîme,  mais  les 
piyêb  reconnaissent  la  suzeraineté  du  ^âqil  d'em-Sa^xh,  Salim 
^Awad. 

Ahl  Zâmik  10,  24;  142;  1475;  1563;  1579;  Arabica  IV  p.  32. 

Zanzibar  1709. 

Zûq  1375,  2. 

W.  ez-Zaun  v.  sub  ^Idii. 

ez  Zeydîeh,  mehallat  ez-Z.  71,  9.  Les  Zeydîeh,  peuple  ancien  légen- 
daire 107,  14. 

Zeydân  293. 

Zeydûn  293. 

Husn  Zînah  1127  n. 

Ziyâd  b.  Labîd  1704. 


LT 


S. 


Sebâ',  branche  des  ^Anazeh  307. 

Sâhah  1098  n.  1. 

es-Sabah,  la  plaine  saline  d'Abyan,  145;  1611. 

Bâ  Sahm,  520  avec  h. 
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San-  1210,  Arabica  V  pp.  193,  225. 

es  Sun-,  1G21;  Gezîrah  p.  90,  24. 

es-Sanîeh  1486. 

Bà  Serdah  546,  12;  Arabica  V  211;  231. 

Serâq,  séh  d'er-Rouhbah  1009. 

es-Sarû  du  Higâz  911. 

Saru  Madhig  597  n. 

Satûm  et-Tayyâr,  chef  des  Wuld   -AIÎ,  807. 

Sa^d  ed-Dîn  b.  el-Mugâhid,  sultan  d'Abyssinie  1069. 

»         b.  er-Rabî'  848. 

»     b.  ^Ubâdah  1487. 

»      b.  '^Oraar  (pr.  \Araar)  456. 
Sa^dân  295. 
Sa'dûn  295. 

SaMûn   el-"A\vâgî,   célèbre  poète  de  Negd,  704  n.;  785;  904;  1070; 
1090;  1091;  1216/7;  1219;  1274;  1366;  Abu  =Aqâb  1275,  3. 
I.  Sa'ûd  473. 
Âl  Sa'îd,  des  ^Azzân  128. 
Ahl  era-Sa'îdî  133;  136;  1127;  1128. 
Sa^îdah,  fille  de  '^Oraar,  welîeh,  455. 
Sit^l,  dans  la  Hugarîeh  1516  n. 
Sawâkin,  ville  .sur  la  mer  Rouge  567. 
W.  Sulub  1322;  Gezîrah  p.  86,  6;  89,  11. 
Salhân,  Salhén,  Salhîn,  302,  Arabica  V  p.  95. 
es-Salf,  montagne,  v.  sub.  '^Abadân. 

A  A 

Siilim  es-Sâhimî   el-Kàzimî,  poète  d'Ahwar  288,  1400. 

»      b.  Ahmed  el-Mihdâr  de  Habbân  1700. 
SÎilim  b.  Heydarah  10,  11. 

»      b.  Slémân  11,  8,  9. 
Umra   Salamah  852. 
Salâmah  Dû  Fais,  1490,  5. 

Béni  Sallâm,  la  plus  ancienne  famille  de  Lahig.  669,  2  d'en  bas. 
Salmûn  293. 
Salmàn  ib.  et  n.. 

Salmûn,  montagne  879;  Arabica  V  p.  200. 

Siilmîn,  esclave,  839,  cf.  Msaynîn  Rhod.  Dofàr  I  p.  131,  19,  n.  pr. 
Suleym,  tribu  Arabica  IV  p.  11. 

Slômânî,  fahîdah  des  Ma'^n,  401,  13,  Aiabica  IV  p.  40. 
es-Salù,  bilîid,  dans  le  I.Iugarîeh,  1546;  le  chef  lieu  en  est  Sibân. 
Sumur,  montagne,  10,  3:  71:  9,  10;  1139;  ou  Sumer  112(>. 
Ahl  es-Smùr  ou  Sùmur  ou  Sùmer  1128,  Arabica  IV  p.  31. 
Simson  =  Samsân  294. 
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Sômâl,  547;  743;  4077;  1640.  cf  Hdr  p.  420  n.  2;  on  l'écrit  aussi 
avec  s,  et  c'est  la  seule  forme  employée  au  XVIe  siècle  ; 
l'ethnique  en  est  Sômalî  et  Sômâlî  ou  Sômali  et  Sômâlî. 

Sâmah,  Benu,  1702. 

Sinliân  909;  910. 

Ahl  Sinân;  tribu  d'ed-Diihir  465. 

Béni  Sinân  557. 

Sînaï,  mont  1553. 

es-Sawâd  1728. 

Sê^ûn,  Séûn,  Seywûn,  Sôwûn,  Sey'ûn  sont  tous  bons.  v.  d.  Berg 
Le  Hadhr.  écrit  p.  13,  8  d'en  bas  Saioun  et  le  Iladramite 
écrit  lui-même  ib.  p.  282,2  ovy*»;  L.  Hirsch  Reisen  Register 
s.  V.  :  Saiûn  (Séûn).  Snouck  0  S  Festschrift  Nôldeke  I  p.  97 
n.  1.  blâme  la  forme  Seiûn  comme  incorrecte,  et  il  n'admet 
que  Séwûn.  Comme  c'est  justement  moi  qui  écris  Seyûn, 
Hdr  p.  701  s.  V.,  cette  correction  doit  être  à  mon  intention. 
J'ai  entendu  toutes  les  formes  ci-dessus  pendant  les  longues 
années  oit  j'ai   eu  des  relations  avec  des  Hadramites,  mais 

je    crois    que    la  forme    JCLyaJî    ^^jj^jl^  est   la  plus  usuelle. 

La  forme  ancienne  a  dû  être  Sey-ûn,  avec  la  désinence 
mehrite;  cf.  Hudûn,  Dammûn,  Qeydûn,  Haddûn  etc.  ;  ensuite 
Sôûn  ou  Sè^ûn,  à  cause  du  hiatus,  et  à  la  fin  Sêwûn  sous 
l'influence  de  l'u  de  la  finale.  On  pourra  comparer  Dâûd  ou 
Dâ^'id  (où  dans  le  Sud  c'est  souvent  Dâ'^ûd)  >  Dâwûd,  v.  s.  h.  v. 

es-Siyâh  1707. 

Seyf  b.DÎ  Yazan  1493. 

Sôlat  Balah,  ou  Bilah,  rivière  dans  le  haut  el-Kaur  1270,  9. 

Sayyâr,  Arabica  IV  p.  11. 


u*- 


s. 


es-Sâm,  nom  du  pays  au  Nord  d'Aden,  868  n.  C'est  le  nom  même 

du  Higâz,  550,  7. 
es-Sibch,  Ahl  eû-L,  fahîdah  des  Hasanah  39,  11. 
Subâhî,   fahîdah   des   Ahl  em-Sa'^idî  1127.  Leurs  fahaîd  sont:  1°  âl 
"  Martan;   2°  âl  Qolêh  et  3°  âl  el-6ahfalî,  v.  s.h.v.i  4^  àl  cl- 

Karsah  au  village  de  même  nom,  dont  les  habitants  furent 

décimés  en  1S99 — ^1900  par  la  petite  vérole;  v.  s.  v.  jnakrasî. 

Les  Subâhî  faisaient  ancioiinciiiont  partie  des  CJahâlil.  Turlat 

el-Ashâb  dit:  u^-^^j   q-J   — ♦-=•  ^^   lX-».^    |^'^*^5;   'J>^    ô^ 
^:>L-ii   ^  J<c  j^  i3^:Vc^5  ;   iJî'  étaient   alors   les  alliés  du 
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père  de  l'auteur,  le  sultan  rasoûlide  Yûsuf  b.  '^Omar  el- 
Muzafîar.  Nous  retrouvons  donc  ici  le  nom  d'Ibn  Roweys, 
V.  s.  h.  V.,  et  de  Subâhî. 

es-Sab"'in,  Ahl,  fahidah  des  Borkân  dans  le  Dâhir  68,  11. 

Sabwah  301,  Arabica  V  p.  245. 

Âl  Sâgirah,  subdivision  des  E,abîz,  745  n.  2. 

es-Sihr,  pays  de,  1499:  1784;  1  Sa'd  I  i  p.  20. 

Sauhàt  ou  Ôawâhat,  Wâdi  39,  4;  72,  9;  294;  999;  v.  le  Gloss.  s.  h.  v. 

es-Sâdilî,  Abu  el-Hasan  =Alî  b.  'Omar  1065  n.;  1068;  1071. 

Serârât,  tribu,  811. 

Swéribât,  Abu,  342. 

Sorgân  454;  v.  sub.  er-Rubât. 

éai^'ab,  dans  la  Hugarîeh,  157;  Johannseu  Hist.  .lem.  p.  293. 

es-Surmân  69,  22;  1126;  1128.  Ils  habitaient  anciennement  au  pays 
des  Mayâsir  actuels  dans  W.  Marrân;  il  n'y  en  reste  à 
présent  qu'une  seule  personne.  Leur  chef-lieu  était  Qarn  el- 
Lubeyb,  v.  s.  h.  v.,  et  le  H.  Qumrah,  v.  s.  h.  v.,  encore  couvert 
de  ruines,  leur  appartenait;  ils  y  avaient  construit  des  tun- 
nels,  w*-o1jO,  et   des  réservoirs  d'eau.  Comme  tribu  ils  font 

à  présent  partie  des  Qumùs. 
Su'^bah,  Beni'i,  subdivision  des  Hodeyl,  918. 
es-Si'âb,  Bedû  es-s.,  153,   154. 
es-Sa'rah,  913  n.  2. 
es-Sa'ah,  pays   indépendant,   262   n.  6,  288;  454;  746;  1099;  1611; 

1621;  Ahl  es-S.  454,  558. 
éi%  fille  de  Moh  b.-Rubey'=âu,  1273. 
es-Sàfa'îeh,  village  en  Datiuah,  5:  455;  456. 
Suqrah,   capitale    des   Faclli   d'Abyan   11,  15;  12,  3;  1251  n.  2.  On 

prononce  souvent  Suqurah  avec  anaptyxe,  mais  la  vraie  forme 

G   ) 

est  -M^)    comme  dans  cet  hémistiche: 

Depuis  L.  jusquà  S.  et  à  la  ville  d'Aden. 

Hal-Suklah  v.  sub  Yerî. 

es-Sumbul,   district  près  de  Hâmah,  785,  7;  1216. 

Samrân,  tribu  des  Madhij^. 

éamsân,  montagne  à  Aden,  72,  5;  étymologie  294;  1149. 

Sanrah,  seigneurs  d'el-Manqa'ah,  1735.  Es-Sam'î,  ethnique,  quelque- 
fois es-Sama'î,  521,  1,  3;  522;  670,  11;  1735  s.;  cf.  Hartmann 
Z  A  21  p.  9  et  p.  10. 

Âl  Samh'm  fahidah  des  Hanimâm  1351. 

Sumeylah,  Mlle  de  "Omar  b.  Sa'^îd,  welîeh,  455. 

es-àamniali,  tribu  aux  environs  de  Zebîd,  866,  12. 
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Sihâb  ed-dîn  b.  Fadl  Allah  el--Omarî,  437;  1790. 

I.  Sihi'il),  poète,  558  n. 

es-Suhiir,  tribu,  1620;  1623;  sing.  Sahrî  454  n.  3;  6ez.  p.  93,  19; 
dans  ed-Dâhir,  au  pays  de  Belâd  es-Suhûr.  Le  "^Âqil  habite 
à  el-ITighih.  Les  Wâdi  sont:  Barakah  qui  se  verse  dans  W. 
el-Far^  qui  débouche  dans  W.  '^Oqlat  B.  "^Âmir,  au  milieu 
d'ed-pâhir.  Il  y  a  un  puits  "^âdite  Bîr  et-Tâlabah  dans  W. 
Dî  Saubân,  qui  \a  à  W.  Barakah  et  dont  l'eau  ne  tarît  jxts, 

_,  jAj  Lo,    et  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur. 
Abu  Sahrên  =  éahrân  301. 
Âl  éeyli,  sâdah  en  Marhah,  857. 
Seyh  el-Gebal  765. 

»     '^Otmân  i64;  270  n. 
Ahl  Saya'^,  famille  de  masâih  455. 

U^    ?. 

Subbat  Far'^ûn,  dans  le  Haurân,  1648. 

es-Sabbéha   ou  Sabbîhah,  tribu  non  loin  d'Aden,  163,  7;  478  n.  2; 

sing.  Asbahî  1625,  pi.  Asâbih  ib.,  mais  h  présent  c'est  Sab- 

béhî,  sing.. 

A  A 

es-Subeyl,  territoire  chez  les  Ba  Kàzim  522,  vers  5  b. 

Ôebal  Sabir  1516  n.  2. 

Surrat  el-Mislu'il  1127. 
»      em-Naha^in  284. 

es-Serrieh,  108,  12;  660,  5,  ma  Festgabe  p.  30. 

Ahl  es-Soreymi  des  ^Arwal  39,  18. 

Sirwâh  1470. 

Sé'ar  161. 

Safîta,  village  des  Nosayrîeh  959. 

es-Suqûr,  branche  des  ^Anazeh,  341. 

Salab,  coll.,  les  .Sléb,  812,  10;  voyez  ce  qui  suit. 

Slcb  811;  813;  814;  sing.  SUibî  813  ou  Slébi  814  n.  1.  Musil  AP 
III  p.  291  écrit  Sleyb.  Etymologie  dans  ma  Langue  arabe 
p.  72  n.  2.  Hess,  Bemerk.  zu  Dougthy's  Travcls  p.  19,  donne 

le  pi.    iLJ-o. 

.Sâleh  père  du  sultan  Muhsin  de  'Azzân  160,  13;  267  n.  3. 
»  '   le  Prophète  1783. 
»      Ahl,  des  Mayâsir  41,  7;  68,  12;  842. 

»       em-Bcdr,  99;  104;  108;  110;  111;  115;  165;  1195;  cet  excel- 
lent   homme    dont   j'ai    gardé   un    bon  souvenir,  fut  tué  au 
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printemps   1012    pendant    les    événements   qui  survinrent  à 
cause  de  Sam'^ah,  après  la  fin  de  mon  récit.  Et  bien  d'autres 
trouvèrent  la  mort  ensuite,  à  cause  de  la  même  femme! 
Sâleh  b.  Hoseyn,  de  la  famille  des  Fadlî  de  Suqrah  1211,  8. 

11       b.  Dir"ân  em-Sa"îdî  242  n.  4. 

»      b.  ^Abd  Allah,  sultan  d'Ansâb  104,  8. 

»      b.  '^Alî  el-Marhalî,  poète  des  j\[ayâsir,  133. 

»      b.  ^Omérah,  poète  à  Ansâb,  152. 

»      b.  Qâsim  de  la  famille  des  "Awdillah  1620. 

»      el-Madliigî  1483,  bédquin  à  mon  service,  1483. 

»      em  Mas'ûd  10,  21. 

»      em-Mûsâ,  ^âqil  de  Na'wah,  1156  et  n.;  1611. 
es-Sauma'ah  1621;  1623. 
Sandùq  1127  n. 
San^iV  1685;  1704. 

Sohbân  dans  la  Hugarieh  1516  n.  2. 
i  Swèt  473;  703. 
Sûr  1640. 

W.  Dahâ  1648. 

W.   Dura   254  n.  3;  1239;  Arabica  IV  p.  27  et  p.  50  s.,  où  à  tort 

W.  ed-Durâ  ;  v.  sub  'Abadân. 
Dofâr,  396,  1425  et  s.  ;  <  Zafâr,  1426.  cf.  Vol  1ers  Z  A  22  p.  223  s. 

A  A 

W.  Dèqah,  au  pays  de  Ba  Kâzim  1735. 

ed-Dâhir,  52,  6;  57,  8;  128  et  n.;  147;  403  n.;  485  n.  ;  657;  1621; 
1625.  La  ville  capitale  de  cette  province  est  el-Bêdâ,  v.  h.  v., 
Arabica  V  p.  57  ss.  ;  ed-Dâhir  n'est  pas  une  ville,  comme 
le  croit  l'auteur  de  l'article  ^Awdhilla  dans  l'Encyclopédie 
de  l'Islam;  v.  sub  er-Rassâs;  v.  ^Awdillah. 

Husn  ed-Dahr  1127  n.. 

Jd   t. 

Tabsah,  village  au  Liban  1215  n.  1. 

et-Taraf  157,  13. 

et-Tausali    ou   Tausalî   164,  7;  401,  13  et  n.  2;  Arabica  IV  p.  40. 

et-Taffah,   1073,    pays    au    sud   de   Beyhân   1321;  le  chef-lieu  est 

Tayyâb;  cf.  I.  Sîdah  XII  p.  48. 
Tâlib  b.  Hasan,  branche  des  Ilanimâm  1352. 
et-Tal'ah  408,  2. 
et-Toylaiiiùs,  578,  4. 
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Tanta  061,  962. 

Abu  Trthéf,  branche  des  Hammûm  1352;  branche  des  AwdilUih  el- 

Kaur  1620,  v.  sub  Hadn. 
Tayy'  282;  1350. 
Tîtâb,  personne  du  Ne^d,  489. 


■^Abd  AUâh  el-Heytamî,  ^âqil  des  Farag  11,  8. 
»  ahl,  1461,  10. 

»  b.  Anîs  1754. 

»  b.  'Omar  b.  el-Hattâb  900  n. 

»  b.  Feysal,  538,  539. 

»  Moh.  ei-Maqfacl,  chef  des  Âl  Barkân  1021. 

.      »  Mizyad  de  =Oneyzah  309;  812;  1710. 

»  b.  Yislam  b.   Bigâd  155. 

I.        »  chef  des  Mus'abeyn  153;  1692. 

■^Abd  el-Haqq,  poète,  558  n. 
»     el-Hamîd,  famille  descendant  de  'Omar  b.  Sa'îd  456. 
»     er-Rahmân  b.  Hoseyn,  emîr  de  Mârib,  458  n. 
»      »        »  b.  'Auf  848. 

»      el-Qâdir  el-6îlânî  1786. 
»      el-Qeys,  poète  des  Mofaddalîyât  634. 
»      el-Mâni',  famille  à  Gaul  el.  M.  1785  et  s.. 
»       »      »         b.  Muzâhim  1785. 
»      el-Wâhid,  ancêtre  des  Wâhidî  1703. 
»      »       »  *       b.  Zafr.  1704. 

»  »  Hâdî,  l'homme  de  D  H  Muller  et  de  A  Jahn  743. 
el-'Abâdil,  les  'A.  de  Lahié  545;  1350;  1704  =  'Abâdilah  166, 
comme  Fath  el-Bârî  IX  p.  47.  'Abdal,  < 'Abd  AUâh,  est  un 
nom  propre  déjà  ancien,  v.  K.  el-Arânî  Index  s.  v. ;  cf. 
Ôezîrah  p.  95,  25;  VoUers,  ZA  XVII  p.  311  s.;Hommel  A  A 
p.  37  n..  Le  sing.  est  'Abdalî,  comme 'Audalî  v.  s.  h.  v.  ;  selon 
Turfat  el-Ashâb,  les  'Abdilîyûn  sont  un  batn  des  Haulân 
des  'Amr  des  Banu  Lihâf;  il  fait  exprès  observer  qu'il  faut 

dire    ...^j^iA^jl!!,    avec    kasr    ed-dâl.   On  voit  donc  que  les 

'Abâdil  sont  anciens  dans  le  pays;  cf.  ma  Festgabe  p.  42 
n.;  V.  sub  'Abadân. 
W.  '.Abadân,  605;  1239;  1352;  13.53;  I.Idr  p.  128  et  p.  224.  11  vient 
de  l'est;  se  réunit  à  Husn  er-Rukbah  avec  W.  Dura  et 
continue  sous  le  nom  de  W.  el-'Atfali  parcourant  le  pays 
des  'Awâliq  Supérieurs.  Celui-ci  reçoit  de  l'ouest  W.  Karmali. 
Entre   W.   Dura   et   W.  Karmah,    il  y  a  le  I.îeyd  Kubur  ou 
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H.  es-Salf,  et  à  l'est  débouche  W.  el-Hîu.linah  a  Teiidroit 
appelé  el-Hâdi'^;  après  cette  jonction,  il  est  nommé  \V.  er- 
Ramlah  en  coulant  sur  la  frontière  d'el-Hâdinah  et  va  se 
perdre  dans  le  Gaw.  Hamdânî,  Gez.  p.  95,  25,  dit  que '^Abadân 
appartenait  aux  B.  "^Abd  Allah,  descendants  de  Sa'^d  el-'Asirah. 

el-^Abbâs  1755. 

'Oteybah  1273  ou  'Iteybah  550,  I. 

'Atûd,  4ol. 

^Âtikah,  I  Sa'd  VIII  p.   l'JA. 

W.  'Ôtrub  ou  W.  Ahwar,  1735,  coule  dans  la  plaine  d'Ahwar  vers 
la  mer.  Souvent  il  y  a  beaucoup  d'eau  lorsqu'il  pleut  dans 
les  montagnes  des  Bâ  Kâzim.  En  1896,  il  coulait  pendant 
4  mois.  La  plaine  est  alors  fertile;  on  y  cultive  même  le 
tabac;  v.  Kabarân. 

'Otmân,  ce  nom  existait  avant  l'Islam  436. 

'Otmâni;  les  Fadlî  de  Suqrah-Abyan  sont  appelés  ainsi,  II,  20;  433. 

"^Aglân,  v.  el-Magâbi. 

el-'Ugmân,  tribu,  1128;  1174  n. 

W.  el-'Ads  ou  el-'Ids,  1735;  il  traverse  el-Manqa'ah. 

W.  'Idû  ou  '^Edû  1625  et  n.  2,  qui  est  la  réunion  de  trois -wâdi  :  W. 
ez-Zaum,  W.  di  Masal  et  W.  el-Hagriah;  il  s'unit  ensuite  au 
W.  Nabtah,  qui  traverse  Sorgân,  Gezîrah  p.  91  et  p.  96. 

Benu  'Udrah  589;  1052. 

W.  'Ôrr,  1128,  dans  le  Dâhir;  les  Ahl  Mansûr  y  habitent;  village 
de  même  nom;  v.  Hadn. 

"^Orr  'Adan,  la  montagne  d'Aden  =  es-Samsân  actuel  1149;  Gez. 
p.  98,  S. 

'Arab  el-Gabûr  589. 

Ôebal  el-'Areys,  145,  14;  284. 

W.  el-'Ureyd,  en  Marhah,  1198. 

'Arafah  Mt,  v.  ma  critique  de  M  S  de  Jahu  p.  20.  Uliodokanakis, 
dans  Dofiir  I  p.  133,  n.  c,  a  eu  la  même  explication.  Dans 
le  Sud,  ^^  est  sentir  (bon  ou  mauvais);  cf.  en  latin  s«j)er6'; 
on  dit  en  italien  «ou  sa  di  niente,  ça  n'a  pas  de  goût. 
Au  Véman,  on  ne  connaît  [toint  cette  étymologie,  qui  doit 
être  populaire. 

Al  el-'Arif,  154;  262;  1695.  Arabica  V  p.  12. 

■^Uruffân  1098  n.  ;  v.  ici  W.  Tereh;  non  pas  ^Urrufaii. 
ol-'Arq,  village  dans  W.  Turûi)  1127. 

'Arqah  ou  'Arqâ,  pays  à  l'est  d'Alnvar  265  n.;  395;  Gez.  p.  91), 
23;  V.  sub.  W.  Radâ.  Le  puissant  chef  des  IJiyéb,  le  sêh 
'Abd  er-Uahmân  '\\k  Dâs  y  réside.  Au  nord  il  y  a  le  pavs 
d'ol-M:inqa"ah  et  ii  l'est  celui  des  (^Mimi'is.  Le  Kaui"  id-'Awâliq 
II'  si'|i:iir  (l(îs    Awâli(i  Supél•ieur^!. 

11'.» 
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"^Urmali,  pays  entn>  le  Hrlr  et  le  pays  des  "^Awiiliq  1143. 

"^Armân  est  le  nom  collectif  des  'Olat  el-Kaur  288;  Arabica  IV 
p.  15. 

^\rwal,  tribu  dos  Montagnes  de  Datînah  37;  39,  2;  908;  972  j  Ara- 
bica IV  {).  25  s.. 

'Aryab,  457;  1590;  1622.  Husn  'Aryab  1G22.  Medînat  'Aryab  est 
le  chef  lieu  de  ce  district  dans  le  Dâhir  des  'Awdillah;  le 
gouverneur,  frère  du  sultan  des  "A.,  y  habite.  Il  y  a  une 
demi-journée  entre  'A.  et  Lôdar. 

Bâ  ^Azab  ou  Âl  =Azab   1127;  1128. 

"^Azzân,  tribus  de  la  confédération  des  Banyar  128;  13.51;  1708. 
»  ,  capitale  des  Wâliidi,  ligne  Balhâf,  155;  552;  083;  1700. 
»  W.  en  Datînah,  v.  er-Ruqb. 

^Awâzim  812;  813  n. 

o<7i^(3iov  435. 

el-^Ausagî  147;  1020;  I.  el-'Ausag  1624. 

^Asir,  908,  909,  910;  1624. 

Al  "^Useyn  1621;  1625,  tribu  indépendante  dans  ed-Dâhir;  ils  cam- 
pent au  W.  Behè^  à  3  h.  de  Soigân ;  fait  cause  commune 
avec  les  Âl  "^Alî  Mohammed,  v.  s.  h.  v.,  dont  le  "^âqil  est  ed- 
Dahbalî.  Le  mot  veut  dire  petit  cJint. 

Bir  'Assâl,  11,  26,  est  le  nom  patronymique  d'une  fahîdah  des  .Mil 
Farag  des  Mayâsir,  292,  Arabica  IV  p.  30  et  31. 

W.  ^Osur,  562. 

el-^Asalah,  village  en  Abyan,  131;  545:  à  présent  abandonné. 

'User  897. 

I  Abî  'Oseybi'ah  435. 

Ahl  "^Atîyeh,  masâih  au  pays  de  Marhah  1338. 

'A ta  I  Àbî   Uabâh  935. 

'Uteybiq  288,  branche  des  ^Awdillah  d'el-Kaur. 

W.  el-^\tfah  90,  1 1  ;  v.  'Abadân. 

el-'^Atâfîyeh,  village  au  pays  des  Hammam  90. 

^Atif  b.  Hantamah  el-]\Iurqusî,  poète,  443,  660;  661;  1133;  1134; 
1166;  1460;  1645. 

■^Aqfâ*^,  V.  sub  Laqfâ"^  et  sub  I.Iadn. 

el-'Aqq  692. 

^\qâb,  fils  de  Sa'dûn  el-'Awâgi  426;  704  n.  ;  785;  786;  1091;  1657. 

el-'^Aqârib,  tribu,  1350  et  n.  3;  d'après  Turfat  el-AsIiâb,  les  '^A 
descendent  de  Haulân  b.  "^Amr  1).  Elhâf  b.  (,|od;Vah. 

'Ùqlat  béni  'Amir  1198. 

el-'Akif  486. 

el-'Uleyb,   tenitoire    an    dessus  d'ed-Dahlah  en  Datînah   1.50;   16.32. 

'Amâli(|  l(i84  et  ss.. 

el--A\vali(|,   151;  1(13;    1(;:!9;    KISO;    |(W;    KISC;    IC.!)!!  d.  !.. 
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el-*^Aw:"iliq  Inférieurs  h  Ahwar  258,  n.  3;  273  n.  3;  486;  v.  el-Magîibî. 
'Olah,  143;  253  n.;  842;  1001;  1005;  1080;  Arabica  IV  p.  14  et  ss.. 
'Ôlahin  el-Kaur  842. 

'Alawi  b.  Hoseyn  b.  er-Rassâs,  sultan  à  Meswarab,  128  n.  2. 
^Alî  n.  pr.  avant  l'Islam  406. 
Abu  'Alî  (?)  406. 

Âl  =Alî,  tribu  principale  des  Ma=^n  1126  s.;  1703,  Arabica  IV  p.  39. 
La  célèbre  famille  d'I.  Roweys  el-Yislamî  en  fait  partie, 
V.  s.  h.  V.  et  sub  éubâhî.  L'autre  tribu  s'appelle  Âl  ^lulium- 
mud.  11  y  a  beaucoup  de  subdivisions.  Anciennement,  ils 
faisaient  partie  des  ôahàfil,  v.  Subâhî. 
'Alî  b.  Ahmed  el-Dahbalî,  ^âq'il  à  Sorgàn  Ï47;  454;  1621:  1625. 

»  b.  er-Rassàs,  147. 

■^Alî  em-Bedr  11,  12. 
»     b.  Zâmil  el-Gâbirî,  poète  558  n. 
»     b.  'Omar  el-Harîtî,  1699. 
»     b.  el-Da'ûdî  747;  1632 -à  Daman. 
»     b.  Fadl,  le  Qarmatite;  417;  919;  947. 
»     em-Meg'alî  117. 

»     b.  Muhsin  el-^Abdalî,  sultan  127:  139;  1728. 
Âl  <^Alî  Mohemmid  454;  1621;  1625. 

»     b.  Nâsir  11,  5. 
Âl  'Alî  b.  Nâsir  I.  et-Tayyib  1620. 

A 

»     Hâdî  8,  3:  11,  14;  sa  généalogie  1563. 
»     Bâ  Hilâl  12,  15;  452;  454;  456;  857. 

^Vliyân  ou  '^Alyân  407. 

el-^Alyà,  jument  de  Sa'^dûn  1219. 

éêh  'Imâd  près  d'Aden  1148;  1693. 

Béni  '^Âmir,  262  n.  ;  403  u.  ;  1013.  On  dit  toujours  Béni  'Âmir,  ce 
qui  est  une  preuve  de  leur  antiquité.  Ils  se  disent  eux- 
mêmes  être  des  Béni  Hilâl.  Ils  habitent  au  milieu  des  Banyar. 
Ce  sont  des  gens  fort  guerriers.  Avec  leur  rabs,  gois  qui 
leur  sont  soumis,  comme  esclaves  et  savetiers,  il  y  a  environ 
200  hommes.  Ils  possèdent  le  (}al'at  Kulilân  et  Hirbat  Hasi, 
dont  j'ai  parlé  Arabica  Y  p.  58  et  ss.,  où  il  y  a  de  grandes 
ruines  avec  des  pierres  immenses  portant  des  inscriptions 
dont  je  possède  deux.  Turfat  el-Ashâb  p.  59  dit  en  parlant 
de    la   descendance   de   Madhig;    cb.    J.  ;:^UcN.ii  '-^*:>3  .-y*» 

q'j-=    q-J   y»!c    ^_j    j,Ij^3    o^^J-5    O^j-*-^'-  ^^l"-^"  t'iezîrah 

p.  50  les  B.  "^Âmir  étaient  une  branche  des  I\Iusliali,  v.  s.  h.  v., 
et  ib.  p.  97  c'était  des  Kinditcs.  Ils  se  ti-uuvaiiMit  aussi  à 
l.liiiifai-,   .loliamiSL'ii   llist.    .leiii.    ii.    27(1.   Ils  i-taient  aucieiim'- 
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ment  dans  le  Sud  à  Ahwar,  ciez.  p.  96,  ce  qui  est  conforme 
à  la  tradition  des  sultans  des  'Awâliq  Inférieurs. 
Béni  'Amir  du  Nord  557. 
Al  ^\mir  909,  2;  910  et  n.  1. 
'Âmir  b.  el-Akwa'  1665.  1666. 

»       b.  'Abd  Alh'th  (M-Walihâb,  v.  sub  Tereh. 
'Âmirah  1350. 
'Amagîn  1703. 
'Imlâq  b.  Samcyda'  1686. 
'Amlûq  ou  'Amlîq  1686. 

'Amâliqah  des  Himyar  et  de  Palestine  1684  et  ss.. 
■^Omar  prononcé  en  l)t  'Amar,  338,  9;  452  et  n.  4. 
'Oinar  tribu  des  Banyar  dans  ed-Dâhir  597. 
»      b.  Ahmed  es-Sa'idi,  poète,  99;  242  n.  3. 
»       b.  'Alî  b.  Sa'îd,  santou  à  el-Waht,  452,  453;  v.  Hayâtim. 
»       b.  Masbahî,  séh  enterré  h  Medmanah  457. 
Âl  'Omar  ed-Dawûdî,  chef  des  Ahl  Dawi'id  en  Uamân  1621. 
»       b.  Sa'id,  santon  de  Dt  12,   16;  186  n.  ;  452  et  ss.  ;  457. 
el-'^Umûr,  branche  des  Seb;V,  des  "^Anazeh  307;  Littmann  Beduinen- 

geschichten  II  p.  IX. 
el-'Imârât,  branche  des  'Anazeh  491  d.  1.  ;  1361. 
âl  *^Amrân,    868    n.,    ou    'Imrân    des   Benu   Lihâf,  selon  Turfat  el- 
Ashâb;  cf.  ma  Festgabe  p.  42  n.. 
»       ou  'Imrân,  baie  à  l'ouest  d'Aden  1149  et  n.  2. 
Bal-'Anbar  292. 
"^Anazeh  341. 
'Oueyzah  1707. 

I.  el-'^Aud  em-Sa'îdî,  poète  domicilié  aujourd'hui  en  Dt  137. 
W.  el-'Audeh,  1621  n.;  v.  W.  Tereh. 

'Awdillah,  165,  7;  1128;  1129;  1352;  1620;  1623;  1()32;  Arabica  V 
p.  84  et  n.  2.  C'est  l'ancienne  tribu  de  .\wd.  et  ils  habitent 
encore  les  mêmes  terres  que  jadis;  v.  sub  l.îadâ.  Je  suppose 
qu'ils  auront  changé  leur  nom,  en  acceptant  l'Islâni,  en 'A wd 
Allah,  nom  théophore  connu  dans  l'Antiquité  arabe:  aIÎ'    lXjIc, 

îsLJ-*  >-;>£,  Wellhausen  Reste-  p.  6,  id.  Skizzcn  IV  p.  of, 
2;  iJiw.  Labîd,  éd.  Hâl.  p.  .52,  14,  où  «sJJï  Àj'c  était  le  lils 
de  Sa'^d  el-'Asirah,  mt'-me  dans  l'Islam,  Boh.  VII  j).  88,  8 
d'en  bas;  cf.  Hommel  A  A  p.  37;  cette  appellation  convenait 
aussi  aux  néophytes  qui  devaient  se  détacher  aussi  exté- 
rieurement de  la  Câhilieh.  'Awdillali  comprend  toutes  les 
tribus;  sing.  'Audali  ;  pi.  'Awâdilah;  voyez  Arabica  IV  p.  54 
n.  et  l'P^ncyclop.  de  l'Islâm  p.  .537,  où  ed-].)âhir  est  à  tort 
iiiiliipK-    rninme   l;i    plus  ;^raiide   ville  des  'Awdillali:  ce  n'est 
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pas  une  ville,  mais  un  district  et  n'appartient  aux  '^Awdillali 
que  pour  une  petite    partie.  Les  sultans  des  "^Awdillah,  1128, 
sont   des  Hayâtim  et  comme  tels  très  anciens  dans  le  pays, 
V.  sub  Hayâtim.  Le  pays  est  limité  au  nord  par  le  pays  des 
■^Ôlabîn,  dans  W.  em-Widdah,  branche  des  'Olahin  de  Dat'mah; 
à   l'est   par  le   pays   des   Ahl  em-Sa'ndi,  au  sud  par  le  pays 
des   Fadli   et   à   l'ouest  par  le   pays   des   Banyar,  au  sultan 
d'er-Rassâs. 
'Awad  b.  Ahmed  b.  Howeydir  el-Hanasî,  poète  renommé  et  armu- 
rier àLahig  139;  166;  167;  1()9. 
»        b.   Heydarah  es-Sam'^i,  171;  274  n.  5. 
»        b.  Sa'iid,  Bû  Nâsir,  "^âqil  des  Hasanah  666. 
»        b.  Sâleh,  sultan  des  "^Awâliq  Supérieurs  630. 
»        b.  "^Abd  AUâb,  sultan  des  "^Awâliq  Supérieurs  131;  133;  137; 

145;  146;  1156. 
»       b.  'Abd  Allah,  bédouin  de  Dt  10.  22. 
»       b.  Larwas  337  et  n.. 
»        b.  HÎidî,  l'abù  des  Diyéb  158. 
'Âïsah  842,  843. 

Bâ  "^Audah,  tribu  157  et  n.  1;  267  n.  2. 
W.  "^Aydarî  454. 

el-'^Aydarûs  6.59  =  Adeu,  où  il  y  a  le  tombeau  du  santon  de  ce  nom. 
'Ayn  el-Goweyri  1693,  Arabica  Y  p.  182. 
»     b.  Féhéd.  dans  el-Qasîm.,  1707. 
»     Fît  920. 
'Aynât,  'Ènât  ou  'Inât,  452;  453;  719  et  n'';  1785;  Arabica  V  p.  206. 

t  y- 

iîul)bat  el-Qamar,  394. 

Ragar,  village  en  Syrie  920,  921. 

les  Ragar  d'el-IIûleh  921,  et  ss.. 

les       »       d'Lgypte  924. 

el-Radîr  399,  10. 

el-Ruraf,  village  en  I.Idr,  48,  19. 

lîuzz  436. 

el-Rassân,  nom  d'une  tiniliale  du    iuiil  d'eiii-Sa'ah   145;  7'i(i,  ~'û. 

el-Rudnyûn  1129. 

el-Rét,  719  n.  1. 

Li     f . 

el-Fagg,  104,   16,  123;  12.3,   16;   14.3,   11:  2.57  n.  2:  (HIC  .-tu.  2:  Ii75: 
1563,  Arabica  IV  p.  32  et  Arabica    \    p.    l'i". 
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W.  Fahmân  506;  571:  1484.  Aral)ica  IV  p.  '2.'). 
Ahl  Farag  10,  7;  H,  25;  -41,  M;  133;  183  n.  1;  1128;  1351. 
el-Faraéî  10,  4;  Arabica  IV  p.  31. 

Farîd    h.    Nâsir    b.    Roweys   el-Yislamî    el-'^Awlaqî,   127,   12;   138; 
553;    1178   n.;   1584;   1099;  ma  Festgabe  p.  42  n.  et  ici  sub 
Asluni. 
»       el  Marba^î,  202  n.  4. 
I.  Farîd  el-Marba'i   154,  1:  070,   11:  v.  sub    Marba'î. 
el  Fars,  village  des  Ahl  em-Sa'idi,  99;  104,  23;  242  n   3. 
el-Faru\  W.  en  Dt,  39,  15. 

»         village  des  Hodeyl  918. 
el-Fâri'ah,  village  dans  W.  Ilatîb  1352. 
Far'ân,  village  des  '('Mahin,   128;  Arabica  IV  p.  32. 
em-Fisl;ih,  subdivision  des  B;i  Tahéf,  1620  n. 
Ahl    ou    Al    Fadl,    dynastie    de    Suqrah.    11,    1.5,    19;  433;  436:  ou 

tout  court  el-Kadlî,  106,  1484. 
Fadl  n'a  pas  l'article  dans  le  Sud,  291;  293;  1187  ;  1411;  v.  Fadlân. 
Fadl  b.  'Abd  Allah,  sultan  des  Fadlî  de  Suqrah,  139;  639;  661. 
»     b.  S\lî  b.  Nâsir,   qabîli  des  Ahl  Farag,  8,  17;  13.  8. 
»     b.     »      b.   .Mulisin,  sultan  do  l.ahig  1()6,  272  n.  1;  1583;  1584; 
1099. 
Fadlân  =  el-Fadl  293;  1187. 
Faqîh  'Ali  1786. 

Ahl  Fileys,  petite  faljidah  des  Ro^douins   Kaijlî  545. 
Feysal  b.  SaWl,  émir  de  Xegd  1220. 

»        es-Sa'làn,  cheykh  des  Ra\v;ilah,  1219. 
Les  Alil  Bâ  Fayyâd  1451,  sont  absolument  indépendants  quoiqu'ils 
habitent   avec   les  Ma'^n,  principalement  dans  W.  Ma'dô  qui 
débouche  dans  W.  Yesbom. 


o   q. 

Qobeytah  lf)45. 

Qatabân  1.337. 

I  Qoteybah  et  Al)u  en-Xagm  1.508. 

el-Qatiib   1337    se  disent  origiuaii'cs  de   i)i=  les  ancions  (^tatal);'iu  .' 

(,)al.itân  314,  .5.50. 

el-(,}adam,    clia'nie    ilc    tiKintagnes    entre    W.    Vai'âmis    et    la    mer. 

1211,  1502. 
el-<i)arâdi'ali,  brandir  îles  Murâd    1152. 
<^oreys  1.57,  9. 
el-f^arn  1351;  1()20  n.;   Une  autre  Incalitc-  de  même  nom  se  (rouve 

au    Mt    llani'ali.   elle    est  appelée  ().  rl-Califalî,  appartenant 
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anciennement  aux  B.  Koleyb,  6ez.  p.  9G,  17,  dont  il  n'y  a 
plus  que  10  personnes. 

Qarn  b.  'Assàl  11,  26;  128;  Arabica  IV  p.  30. 
»       em-Maé'alî  121. 

Qurnâs,  savant  à  er-Rass  en  Negd  1362. 

Qâsim  Heytam  11,  10. 

»       b.  Ahmed  de  la  famille  des  sultans  des  '"Aw^illaii  1622. 

Qas'  en-Heyr  286;  1198. 

Ahl  el-Qas^ih  1198. 

el-Qasâb  646;  719;  1692. 

Qcâ'id  n.  pr.  810. 

Qâ'id  b.  Miélâd  491;  1361. 

el-Qa^âtî  678,  19  ou  Qa'^êtî  1172.  On  lira  ce  que  j'ai  écrit  sur  ce 
nom  Hdr  p.  246.  Snouck  OS  Festschrift  Nôldeke  I  p.  97  n. 
réprouve  ma  graphie  et  n'approuve  que  el-Ga'^êtî.  Je  puis  as- 
surer de  la  façon  la  plus  absolue  que  j'ai  toujours  entendu 
Qa\\tî,  quelquefois  Qa'^ôtî  avec  imâlah.  Les  deux  Bédouins  de 
Datînah  qui  sont  en  ce  moment,  27  —  11 — 12,  à  mes  côtés 
prononcent  clairement  Qa'^âtî.  Ge^êtî  est  peut-être  la  pronon- 
ciation de  la  famille  même;  je  l'ignore.  Le  nom  de  toute  la 
famille  est  el-Qa^tab,  Arabica  III  p.  24,  7.  Hamdanî  6ez.  p.  69, 

15  parle  de  (j\-J3*2J'  uXjj  et  p.  112,  7  des  Ja*5  jJu  qui 
faisaient  partie  de  Hâsid  et  Bakîl  ;  cf.  note  ad  loc.  de  D  H 
Mûller.  Sont-ce  les  mêmes  que  ceux  d'aujourd'hui?  Cela  n'est 
pas  impossible. 

el-QuQ  1557. 

el-Qoleytah  116:  128;  1585. 

W.       »         1503. 

Bâ  Qamar,  famille  dans  ed-Dâhir,  454  n.  3;  1708. 

Husn  el-Qamar  1625  et  n.  2;  1708;  Gezîrah  pp.  91,  7;  96,  6;  i! 
y    a    des    inscriptions.    Le    W.    elQamar    débouche    dans  W. 

ù  ^ 

SurgCm,  Gez.  p.  91,  17  (où    r*Jt!' ). 
Qumrah,  village  71,  5  et  Montagne  71,  12;  1126. 
el-Qumûs,  tribu  himyarite  1609  n.  5;  Arabica  V  p.  231. 
el-Qanîf  n'est    pas   nom.    loc,    mais  nuage  de  pluie,  v.  Hdr  58,  4; 

97  et  ib.  Gloss.  s.  v,. 
Qunful    337,  2  d'en  bas;  1468,  5;  1645  d'en  bas. 
Âl   Qannân,   famille   des   Ahl  es-Samiah  à  el-Ôêzah  477,  5;  Arabica 

IV  p.  .31.  Ils  sont  très  anciens.  Cf.  L  A  XVII  p.  229,  4  d'en  bas. 
el-Qoweyrah,  451,  11;  Arabica  V  p.  216. 
Qaydûn  1416. 
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Qeys  b.  'Aylân  292. 

el-Qeymah  village  des  Bâ  Tahéf  1020  n.. 

é  k. 

el-Kubeydah  399;  1621;  1623,  résidence  du  sultan  des  'AwdiUali. 
Kubur  137,  6;  254  n.  3;  v.  sub  'Abadân,  Il  y  a  aussi  le  Heyd  Kubur 

254  n.  3,  V.  sub  'Abadân. 
W.  Kabarân,  1503,  Arabica  IV  p.  29.  Les  Wâdi  de  cette  partie  de 
Datînah  en  comptant,  de  l'est  à  l'ouest:  ^Azzân,  Melihah 
Kabarân,  Marrân,  Wagr,  qui  reçoit  W.  Fahmân,  W.  Harba- 
rah,  er-Rî'  et  T^lh.  Ils  s'unissent  au  Mt  el-Ahmar  et  le  W. 
s'appelle  ensuite  W.  el-Culir,  long  de  deux  journées  à  cba- 
raeau,  et  qui  fait  la  séparation  entre  Datînali  et  le  pays  des 
Bâ  Kâzim.  Au  pied  du  Mt  Rihâb,  il  rencontre  VV.  Dôqah  qui 
vient  d'el-Manqa'^ah,  et  après  cette  jonction  on  l'appelle  W. 
^Ôtrub,  qui  se  jette  dans  la  mer,  à  une  journée  de  Mt  Rihâb. 
I  Kibban,    +840,   qâdi  d'Aden  1425  et  n.  où  Kibbân  est  une  faute 

d'impression. 
el-Kabs,  144;  274  n.:  522;  550;  1735;  1736. 

âl-Kuteyf,   famille   dans    le   Dâhir  1625;  la  correction  ib.  note  3  est 
gratuite,   car   le    nom    est    Kuteyf.  Les  Dahâbil  .sont  de  cette 
tribu,  Gez.  p.  96,  16,  ib.  p.  90,  20. 
W.  Kobeyl,  où  habitent  les  Ahl  Qannân  520,  1,  v.  s.  h.  v.. 
Al  Kahwal,  branche  des  Haramâni  1352. 
Kudummul,  Montagne,  866. 
el-Kadâ,  montagne,  467,  6;  1134. 

Karab  1350;  prononcé  Kràb,  Kurùb;   llhod.  Doiïir  I  p.  97,  16. 
W.    Karmah    254   n.    2;    il    prend    naissance  dans  les  montagnes  de 

Haurah,  v.  sub  Kabarân. 
el-Karsah,  branche  des  Subâhî  288. 

m  Kâzim  281;  292;  486  n.;  669  n.  ;  688  n.  1;  715;  718;  840; 
1077;  1127;  1134;  1352;  1735.  Les  B.  K.  dépendent  nomi- 
nalement du  sultan  d'Aliwar,  mais  sans  payer  aucun  impôt. 
Leurs  "^uqqâl  reçoivent  seulement  un  Ueswah  à  !a  tète  de 
'Arafah.  Leur  'azwah  est  la  même  que  celle  des  'Awâliq. 
Ils  habitent  dans  des  huttes  de  nattes  dans  les  vallons.  Il  y 
a  beaucoup  de  chameaux,  moutons  et  chèvres.  Leur  pays  est 
plein  de  bisâm.  Leui-  langue  est  très  curieuse  et  intéres- 
sante. J'en  ai  recueilli  quelques  textes.  Tons  ces  Bédouins  ne 
sont  musulmans  que  de  nom;  ils  ignorent  tous  les  préce|ites 
de    rlslâm.    Leur    religion    est    un    mélange    île  monothéisme 


1833 

islamique    et    fétichisme    païen.    Ils    boivent    mL'tne    le    vin  de 
palmier,    pi.  Kuzûm  346,  10,  ou   Kawâzim,  1213. 
x«Aa!/oç.  îles  et  montagnes  dans  le  Périple  14'27.  Si^l'étymologie  y  donnée 

n'est  pas  bonne,  je  propose  le  yémanite  ^^.  pi.  ^^c"^.  kalâi, 

terrasse  ou  gradin  où  l'on  plante  =  Dt  ilii^,  pi.  o^ii'. 
Benu  Kalb  907  n.. 
Benu  Koleyb  1351,  v.  elQarn. 
W.  Koleyb  53S. 
Koleyb  b.  Wàil  561. 
Âl  bu  Kilwah  1352. 
Kilyûn  296. 

e!-Kumm  el-hasîf  1699. 
Kamarân,  île  de,  967  n. 
Kindah,  1350,  1578;  1708. 
el-Kindîl  104.  13. 
Kahlân  (fils  de  Sabâ)  336;  1350. 
el-Kaur,    el-Kor,    113;    152;    157;    105;    1470;    1559;  1624  et  n.  ; 

1625;  1679. 
Kaurat  Bâ  Hadâ  546. 
Kaukabân  294. 

Kûs,  nom  d'une  partie  du  Yéman  868  n. 
Kîs,  île  de,  932  et  n.. 


ô  1. 


el-Lubeyb,  68,  7;  69;  1126.  Les  Naha"  y  habitaient  autiefoi.s,  .-<eiun 

Gez.  91,  25. 
Labâhah    1609,    12    et    n.    5.    Un    autre  Labâljah  se  trouve  dans  le 

Beyhân    el-Qasâb  ;   c'est   le   Labetia  de  Strabon,  mal  identifié 

par  Gla.ser  Skizze  II  p.  61. 
Lebîs,  montagne  99.  15;  241   n.;  288,  10  d'en  bas. 
W.  Libneh  1141;  1333. 
Lizerbât  140.  16;  1600. 
Lahig  11,  19;  et  passira;  L.  est  situé  dans  le  Yéman  pour  les  Arabes 

à  l'est  de  là,  139;  140;  145,   15. 
Lahmar  <  el-Ahmar  "522    v,  6.  =  W.  el-(Uihr,  v.  s.  h.v.  et  Kabaran. 
Lihyân  303,  426. 
Lahm  1350;  v.  sub    Nemârah. 

Bin  Larvvas  el-Marba'î,  'And  b.  L.,  498  ;  671,  3;  Arabica  V  p.  211  n.  3. 
Âl  Laqit.  bianche  des  Mahâéir,  605;  1351. 
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Laqfa',  tribu  qui  fait  partie  des  Awdillah  d'el-Kaur;  elle  habite  dans 
es-Surr,  territoire  dans  el-Hadà,  i6'20;  sing.  Qafâ'î. 

Loqmân  366. 

Bin  Laqwar  654;  1637;  1749. 

Laratarah? 

Laudar  ou  Lôdar,  clief-lieu  des  '^Awdillah,  456:  746;  -1129; -1621  n.; 
1788.  Arabica  Y  p.  84  et  n.  2.  Le  village  s'appelle  Sûq  Laudar 
(Lawdar)  à  l'endroit  même,  avec  le  relatif  Udurî,  et  tout  le 
district  a  le  nom  d'el-Rudr.  Ce  sont  deux  mots  différents, 
mais    ,L\i  ^  .lAc  ici  est:=  ,05  ,  tromper.  Les  habitants  sont 

connus  pour  leur  mauvaise  foi.  Il  y  a  une  communauté  juive 
à  L.,  ainsi  qu'à  el-Qarj-ah,  au  paj's  des  Suhûr,  à  el-Hitâr  ^ 
Muhtâr,  au  pays  des  el-Masâyîd  et  à  el-Kabâir.  Ils  ne  peu- 
vent porter  qu'un  couteau  et  une  canne.  Ce  sont  des  orfèvres, 
des  savetiers  et  des  marchands.  Ils  parlent  hébreu  entre  eux. 

Bin  Lowey  157,  9;  265  n.;  1579;  1702;  1705;  cf.  957. 

Lowey  b.  Râlib  957;  1702. 


m. 


Husn  el-Mabraq  1728. 

el-Mabraqî,  iiisbah  d'âl  Burqân  288. 

Mubârak  b.  Matlib,  cheykh  des  Ilasanah  des  'Anazeh  1286. 

Matân,  montagne  du  côté  de  W.  Hatîb  1286. 

W.  Matawân,  v.  sub  Bur^ 

el-Magâbî,  chef-lieu  du  pays  d'Aliwar  273  n.  3;  326,  8  et  note  3. 
Les  55  membres  de  la  famille  des  sultans  des  'Awàliq  Infé- 
rieurs y  habitent  dans  de  grands  husiin,  qui  sont  en  général 
la  spécialité  caractéristique  de  l'Arabie  Méridionale.  Les  soldats, 
dont  il  y  a  des  clans  fort  anciens,  y  habitent  également.  On 
y  trouve  aussi  les  sâdah  âl  Muhsin,  originaires  de  Yesbom 
et  dont  l'ancrtre  serait  el-(jifrî.  Il  y  a  quelques  fuqhà  des 
Bâ  Nâfi^  descendants  des  B.  Omeyyah.  C'est  toute  une  ville 
de  châteaux.  Le  grand  mansib  de  ce  pays  est  un  descendant 
du  santon  "^Abd  el  Cabbâr.  C'est  lui  qui  couronne  le  sultan 
régnant  avec  le  turban,  "^amâmah.  Il  habite  à  'At,'lân,  à  5 
heures  d'el-M. 

el-Meg^alî  b.  'Awâd,  'ûqil  des  l.Iasanah  10,  21;  112,  4;  244  n.  3;  406. 

el-Meg'^alî  b.  Ma.s^ûd,  '^âqil  des  l.Iasanah  246  n.. 

Megnûn  Leylâ  589  n. 

I  el-Moéâwir  907  n.  ;  908;  909;  911;  914;  918;  999;  .\rabica  IV 
p.  67  et  n.  3. 
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el-Mahâgir,  553;  1349.  Arabica  IV  p.  41   (où  à  tort  Mabâgir). 
Mahgalî,  nisbah  de  Àl  Higlân,  288. 

Muhsin,  sultan  de  Bâlhaf-'Azzân,  155;  -156;  458;  159;  161;  264  n.  ; 
265  n.;  266  n.;  653;  683;  1199;  1700.  Ce  sultan  brigand 
est  bien  connu  par  mon  expédition  à  *^Azzân.  Je  me  ferai  un 
plaisir  d'envoyer  à  qui  s'y  intéresse  mon  y>Berichr  et  mon 
i)die  Hunde  von  '^Azzân"  où  sont  racontées  toutes  les  canail- 
leries  de  M..  Un  cas  analogue  de  piraterie  de  la  part  du 
sultan  de  Dofâr  se  trouve  dans  Tàrîh  Tarr  'Adan,  et  la  puni- 
tion fut  la  même  que  celle  de  Muhsin  par  les  Anglais, 
b.  Hoseyn,  welî,  1338. 
b.  Fadl  des  sultans  fadlî  109. 

»         el-^Abdalî,  sultan  de  Lahig  1C48. 
el-Mahfid,  chef-lieu  d'el-Manqa'ah  274  n.;  1735. 
Mohammed,  nom  employé  avant  Tlslâm  406  et  n.  3. 
»  Ahmed  el-Homeyqânî  1606. 

»  b.  Heydarah  7,  16. 

»  b.  Rubey'ân  1273. 

»  es-Sraêr  472. 

»  Sâleh    Ga%r,    native    assistant    à    Aden,  061;  1287  n.; 

1679.    Il    fut    quelque   temps  après   mon  expédition  à  "^Azzân 
accusé  de  haute  trahison  et  dut  s'enfuir  au  pays  des  Sabbêhah 
où  il  mourut  misérablement. 
»  b.  *^Abd  Allah  el-^Omeyrî,  chef  du  pays  d'es-éa'^ah  1621. 

»  b.  "^Omar  el-Haulânî  1786. 

»  b.       »       es-Segâ,  v.  sub  er-Rubât. 

»  b.  el-'Ausagî  1620. 

»  b.    "Awad,   abu    des    Bâ   '^Awdah    157;  158,  4;  Arabica 

IV  p.  230  et  s.. 
Mohammed  b.  Mahdî  el-'Awlaqî,  poète  443;  1360;  1481  ;  1609:  1079. 
el-Muljarrabîyeh  1351. 

Abu  xMahramah,  auteur  de  l'histoire  d'Aden,  390  n.  ;  391;  1324. 
Mihwas,  ancien  roi  hadraraite  1498. 
el-Mohâ',  301;  1069  et  n.;  1140  n  ;  4498  n.  ;  1640. 
el-Medârah,   village   des  Mayâsir,   où   habitent   les    masâih  de  'Omar 

b.  Sa'îd,  180  n.;  455;  456. 
Medmanah,  village  dans  ed-Dâhir,  457. 
Madyan  1590. 

Môdieh  <el-Awdiyah    territoire   des  Mayâsir,  113;  288;  456;  1503. 
Maçlhié  4350. 
el-Mudeyhirah  919. 
Mariaba  Haramalacum,  284  et  n.  4  ;  458  n.. 
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Mâril)  284;  458  n.;  667.  On  sait  que  les  Arabes  écrivent  V;'^' i  '^^ 
cela  peut  s'expliquer  par  el-Mufassal  p.  172,  5  d'en  bas  et 
I.  Ya'îs  II  p.  1360  à  cause  de  l'ictus  que  porte  la  première 
syllabe  à  voyelle  finale.  C'est  une  fine  observation  physio- 
logique des  grammairiens  aiabes. 
W.  Marbûn,  près  d'Ansâb,  1788. 
W.  Marîb.  906,  3  et  n.  1. 

el-Marbiî*^î    est    le  nom  de  la  famille  des  sultans  d'Ansâb,  154;  745, 
9;  V.  sub  Farîd. 
»         balâd  el-M.  est  le  pays  d'Ansâb,  153,  10;  1688. 
el-Marâgil  72,  6;  223;  haute  montagne  entre  W.  TiVah  etW.Sâhil. 
Marbah,  41,  11;  91,  18;  856;  1707;  Arabica  IV  p.  53. 
Mârid,  Qasr,  1707. 
Murrah    ou   Morrah,   tribus  bédouines  tout  autour  de  Ruba*  el-Halî, 

489;  1349;  1350;  1708. 
W.    Marrân    19,    4;    39,    3;    16;    69,    13;  72.  9;  99,  16;  104,  18; 
561;    1446;    1503;    1572;    1782.    Arabica   IV   p.  29.  Marrân 
était    le    fils   de  6u'fi,  fils  de  Sa^d  el  'Asîrah,  fils  de  Maçlhig; 
cf  1350,  n.  3.  Yâqût  I  p.  229,  230;  K.  el-Ma'àrif  d'I.  Qoteybah 
p.  52;  Diw.  Labîd.  rd.  Hâlidî  p.  4.  Les  Gu'fî  exi.stent  encore  ; 
c'est    une    tribu    indépendante   qui    habite   dans    et-Taffah  des 
^Awdillah.  On  prononce  à  présent  Ga'fî. 
Darb  Marrân  223  n.. 
W.  Mar'ah,   1098  n.. 
el-Mârimî,  branche  des  Bà  Leyl,  1706. 
el-Muraqqidali,  914,  915  =  les  Merckede  de  Burckliardt. 
Murqusî  289,  v.  sub  Ruqûs  ;  pi.  Marâqisah. 
Marwahah  131,  9;  dans  le  pays  de  Daman. 
W.   Marya'   1127,   tombe   dans  le  W.  'Ids  au  village  d'el-I.Iâq,  dans 

le  Manqa^ih. 
lieni    Mazâliim    1626    et    n..    Un  autre  âl  Ma/âhim,  parent  des  pre- 
miers,   habite  à    W.    Kuleyfiqân,    qui  tombe  dans  W.  Tereh. 
Cette    fahicjah    fait  partie  des  'Awdillat  el-Kaur  et  se  groupe 
dans  les  Âl  bâ  Tahêf 
Mazrûq  n.  loc,  1461. 
Muz'il,  n.  pr.  704  n. 
Masâbiliah,  tribu  dans  ed-Dâhir  457. 
el-Mistiwî  n.  loc.  dans  le  Negd,  1218  n.. 
MasS'id  b.  el-Sabah,  poète,  127;  1573. 
Husu  el-Misgâlah  1620. 
Muslim  n.  pr.  77G  n.. 
el-Museylimab  3:54. 
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Al  bâ  Musallam,  branche  des  Mahâgir,  1352. 

Mùslieh,  subdivision  des  Madhig,   1350;  ils  étaient  des  "^Ôiah,  Gezîrah 

p.  90,  20. 
Al  Misfir,  branche  des  Hammam  1352. 
el  Miswadî.  poète  des  'Abàdil,  1379. 
Miswar  1086. 
el-Miswarah  ou  Maswarah,  capitale  des  er-Rassâs,  147;  262  n.;  111G; 

1611;  1686;  Arabica  Y  p.  33;  v.  sub  er-Rassâs. 
Misbah  el-Hasanî  10,  9. 
el  Masriq,  ou  el  Mesarriq  67,  13  et  n.  4;  643.  C'est  partout  le  pays 

à  l'est;  Arabica  V  p.  60  n.  2. 
Mashad  67. 

Masîrah,  l'île  de,  900;  1499  =  Sérapis. 
el-MiJstaliq  1410. 
el-Mus^abejn,    pays   de,    136,    5;    254,    n.  2;  tribu  153,  15;  Arabica 

p.  5  et  p.  11. 
Muslit,  aus.si  Muslat,  491,  15;  1091;  1092;  1274;  1657. 
Masauwa',  prononciation  4407  n..  Littmann  nous  apprend  qu'en  Tigré 

c'est  Bâse'^  et  en  tigriiia  Mesûwa^  Z  A  XX  p.  155.  Ôez.  p.  133, 

22   porte   ^'^,   mais  lisez    5-^1j.    Cf  Z  D  M  G   44   p.  176  où 

la  même  erreur. 
Muteybiq,  fahîdah  des  "^Awdillah  el-Kaur,  288. 
Metêr,  tribu  dans  el-Qarfm,  342. 
Mutlaq  el-Qadîs,  cheykh  d'el-Legâ,  312. 
Ma'^bisî  91,  19,  tribu  de  Marhah. 

A  "  A 

Ma'^gar,    ou    Mi'gar    I    Dabi    el-Kazimî    el-'A\v!aqî,    à    Ahwar,    poète 

renommé  338;  478;  661;  992;  1506;  1547  n.  i  ;  1601  ;  1605; 

1694:  1738;  v.  sub  Hawar. 
Bû  Mo'^gib,  poète,  558. 
Mô'rôq  68. 
Benu  Ma"^sar,  1625. 

»     Ma'âsim  909,  2  d'en  bas. 
W.  Mii'lârî  202  n.  aussi  appelt'-  W.  Banyar.  Les  Al  "^Alî  des  B.  Yûb 

des    Banyar    de  Marhah  y  habitent.  Le  'âqil  de  tous  les  Yûb 

réside  au  village  d'el-Farsah. 
el-Ma'iû,  137,  0;  254  n.  2. 

Ahl  Mo'^ôylîq,  descendants  du  santon  'Omar  b.  Sa'îd  456. 
Ma'n,    confédération  de  tribus  sous  l'autorité  d'L  Roweys  à  Ye.-<bom, 

154;    747    n.   2;   1127;   1708;    Arabica  IV  p.  39  et  ss..  J'en 


1)  Où    "|)nète  des  Failli"  doit  T-tro  'poète  des  'A\v;'iliq   InlV-riours." 
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parlerai    plus    exactement    dans    l'ouvrage    géographique    que 

j'ai  préparé. 
Ma'n,  classe   de   parias  747  et  n.  2;  814  qu'on  doit  bien  distinguer 

des  premiers;  j'en  parlerai  ailleurs. 
»      b.  ez-Zâidali,  1488  et  ss. 
Ma'ân,  Ma'ôn  et  Ma'în,  302. 
el-MaSvarân   1626;   selon    Gez.    p.   96,  16  aux  B.  Mazâhim,  v.  h.  v.  ; 

une   famille   Ahl   Ma'^war  se  trouve  à  Tiweyreyn  au  pays  des 

Ahl  em-Sa'îdî.  On  dit  que  c'était  anciennement  une  grande  tribu. 
Mâwiyah,  dans  el-Hugarieh  1316  n.  2. 

Marrib  est  le  Yéman  pour  les  habitants  a  l'est  de  là,  255  n.  2. 
Ahl  Maqta',  une  tribu  des  qabâil  ed-Dâhir,  1622-,  habitent  le  village 

de    Bilâs,    dans    le    W.    de    même    nom   dont  la  continuation 

s'appelle  W.  Dirwah. 
I.  el-Maqta'-  Abd  en  Nebî  1622. 

Em-Maqbâbah,  121   Arabica  IV  p.  30  où  à  tort  era-Eqbâbah. 
Maqâtîn   el-Kebîr   284  n.  3,  bon  port  protégé  par  une  île  où  il  y  a 

beaucoup   de   guano,    ^J^i^,   des   cormorans,    U^vi»;   personne 

n'y   habite.  Près  de  là,  à  l'est,  il  y  a  le  port  de  Maqâfîn  es- 

sarîr  avec  une  île  devant. 
el-Maqrîzî  907  n.. 
el-Muqanna*  el-Kindî  767. 

AI  Makramân,  famille  très  ancienne  à  el-Qasrib  640;  047. 
Béni  Makram  647. 

Mukusser   69,    14,   montagne  en  haut  de  W.  Rakîb  dans  le  Modieh. 
Makrasî,  branche  des  Subâliî,  288. 
el-Mulabbas  170;  273  n.. 
W.  el-Melah,  19,  9;  565;  où  il  y  a  une  grande  source  d'eau  chaude 

près  du  Mt  el-Qeysaliah  sur  le  territoire  des  Ahl  es-SaM  des 

Ahl  Bà  LeyI. 
W.  Muleyhali  1126,  v.  sub  Kabarân, 
Milhân  985. 
Meluha  1685. 

Melek  Tâ'ûs  des  Yezîdî  756. 
Al  Mansûr,  tribu  dans  el-Hadn,  au  village  de  'Orr,  dans  le  W.  'Orr 

1620,  V.  sub  I.Iadn.  Les  sultans  des  'Awdillah  sont  originaires 

de  cette  tribu;  v.  sub  Hayâtim.  Turfat  el-Asliâb  dit:  '■i^X^   "^ 

lîjolc   et  il  caractérise  ainsi  bien  les  Rodrîyûn,  v.  sub  Laudar. 

Al  ben  Mansûr,  branche  des  'Awdillah  1128. 
Mansi'ir  Iloseyn  11,  7,  8. 
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Mansûr  b.  'Awad  b.  Heydarah,  'aqil  des  Sam'ah  1735. 
Monassar,  sultan  des  'Awâliq  Inférieurs  à  Ahwar  145,  15;  258  n.  3. 
»         b.  'Alî     »         •->  »  »       »        168  V.  3;  273  n.  3; 

258  n.  3. 
Alil  Monaç:?ar,  brandie  très  pauvre  des  er-Rassâs,  au  pays  d'et-Taffuh, 

1073. 
Ahl    Mâni',    521,  7;  1448  n.  2;  v.  snb  Gaul  es-Seyh.  C'est  une  très 

ancienne    famille   de    Masâih,    et   il  se  peut  qu'elle  soit  venue 

du  Yéman;    cf  W.  Hartmann.  Die  Arab.  Frage  pp.  359,  433. 
Ahl    Munîf   1703,    v.    sub    er-Rassâs.    Turfat  el-Asl.iâb  dit  qu'on  les 

nomme    Ahl    ez-Zàhir,    mais  leur  pouvoir  était  alors  déjà  très 

restreint. 
el-Manqa'ah  144;  170;  274  n.  ;  521;  670;  1127;  1735. 
el-Mahrah  1640. 

Mûza  =  Maui:a^  901   et  n.  ;  1140  et  n.  ;  1498. 
Mûsâ    Râra,   du    village  de  Habab  en  Haurân,  joueur  de  rabâbah  et 

conteur  1093. 
W.  Mausa'  v.  W.  Radâ. 
el-Muwassah    456.    C'est  une  colline  près  d'es-Sâfa'îeh  ;  il  y  a  sur  la 

colline    et    à    côté    d'elle    les    ruines   de    l'ancieime  ville  d'el- 

Muwassah  que  Hamdânî  Gez.  p.  91, 12  appelle  ii-A-iy    iooA^, 

une  grande  ville;  appartient  aux  B.  Kuteyf,  qui  sont  les 
Dahâbil  actuels,  v.  s.  h.  v.  Elle  était  anciennement  habitée  par 
les  Masâih  Ahl  IsnVîI,  à  présent  fixés  dans  el-Qaryah  à  une 
demi-heure  du  village  d'el-Butân.  La  tradition  populaire  veut 
que  ce  fût  la  plus  grande  ville  de  Datînah  et  qu'il  y  eût  500 
pressoirs  à  huile  de  sésame. 

Meysar,  71;  287;  288;  1139;  est  le  nom  d'un  endroit  sur  le  terri- 
toire des  Mayâsir,  où  il  y  a  sept  puits. 

el-Mayâsir  183  n.;  454;  Arabica  IV  p.  28  et  ss. 

Mît,  897,  sur  la  côte  des  Sômâl. 

W.  Meyfa'  157  v.  5;  1707. 

W.  Meyfa^ih,  1416  n.  5;  1426  et  n.;  1659;  1707;  cf.  Arabica  V 
p.  51   note  et  Sab.  Denkraaler  p.  5  n.  3. 


o  '»• 


Nebî  Allah  Hûd  1783,  1784. 

Nabsah  123,  125,  fille  d'el-Heytamî  b.  el-IJadr  123,  8;  125,  6. 
Abu  en-Nagm,  753;  990  n.  1;  1568;  I.  Qot.  éd.  de  Goeje  p.  381  et  s. 
Abu   Nit^'inaii,   v.   sub  Ahmed. 
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en-Neédah,  186  n.:  454;  4o8. 

NahaS  914;  1127;  1350,  tribu  des  Ahl  Fadlî  à  Suqrah. 

en-Nazîl,  718. 

en-Nazîlah,  718. 

W.  en-Nasîl  402,  2;  522,  au  pays  des  Bâ  Kâzim. 

en-Nisîîn  1353,  Arabica  IV  p.  53. 

Niswân  el-Himyarî  282. 

Ahl  Nâsir=Aiil  Zâinik  1578,  1579. 

Nâsir  b.  'Alî  el-Hasanî,  l'enleveur  de  Sam'ah,  7;  117,  27;  1479. 

»      b.  "^Awad  b.  Ileydarah  e.s-Sam'^î,  "^àqil  à  el-Kabs  144. 

»      b.  Farîd  el-Yislamî  à  Ye.sbom  553. 
Nosayrîeh  920. 

W.  Dî  Nâ'im  412;  597,  avec  le  village  Darb  dî  Nâ'im  597;  Gezîiah 
p.    90,    19   où   incorrectement   *cLàj'.   Dans  ce  W.,  il  y  a  18 

husûn  des  AI  "^Omar,  v.  s.  h.  v.. 

I.Ieyd  No'raân  692  et  n.  2. 

en-No*raân  b.  el-Mundir,  roi  d'el-Hîrah   1498. 

W.  Na'wali  1156  n.  1;  1611,  avec  district  de  môme  nom,  au  pays 
des  Banyar  d'ed-Dâhir.  11  appartient  aux  Âl  'Alî  b.  'Omar 
qui  forment  la  plus  grande  fahîdah  des  Banyar  ed-Dâhir  et 
dont  le  'âqil  est  aussi  'âqil  de  tous  les  Banyar  de  cette  pro- 
vince. C'est  lui  qui  couronne  le  sultan  d'el-Misv^'arah  et  porte 
le  titre  de  Sinân  el-Qabyalali.  V.  Gezîrah  p.  90,  25. 

Naqhân,  328,  544. 

Naqr,  au  Yéman,  999. 

en-Naqti'  456,  village  dans  le  Môdieli. 

Nuqâq  est  le  pays,  avec  village  de  métne  nom,  qui  sépare  les 'A wûliq 
des  Banyai'.  Il  fait  partie  de  Maihah.  A  Nuqâq  habite  le 
dôlah  qui  y  gouverne  au  nom  des  er-Rassâs.  Le  Wâdi  a  le 
même  nom;  il  vient  d'e.s-Sarû  ;  Arabica  IV  p.  20. 

Nimr  el-'Adwân  556  n.. 

Neraàr,  nom  du  welî  à  en-Nemârah,  1009,  v.  ce  qui  suit. 

en-Nemârah,  sanctuaii'e  dans  er-Ruhbah,  1009;  inscription  1410.  .lo 
fais  observer  que,  selon  Turfat  el-Ashâb,  les  B.  Nemârah 
étaient    un    bain    des    Lahm,    venus   du    Sud,    où    il  y  en  a 

encore  des  restes  ;  (j*^J'   jr*'    ^*^    «^    (j-»  j'Ai!*    ^J^    *jJjA^ 

et   dans    un    autre    passage   l'auteur  rasi'ilide  d'id  (lafnah  dit: 

j^^     .j^jy^     w^Ua    ^-^î    ».a\    ^5  ....  S^^    dy^    f^    ^5 
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Il  se  peut  donc  que  le  nom  du  sanctuaire  désormais  célèbre 
soit  justement  celui  de  l'ancêtre  de  cet  Imrul-Qays  b.  "^Amr 
dont  l'identification  n'est  plus  douteuse;  cfDussaud,  Les  Arabes 
en  Syrie  p.  34  et  ss..  L'étymologie  que  je  donne  d'en-Nemârah 
1009  ne  me  paraît  donc  pas  bien  probable.  Au  bout  du  compte, 
c'est   peut-être    le   pluriel  yémanite    «.U-J,  1469,  du  sing.    -f; 

mais  comment  supposer  que  cet  endroit  fertile  et  habité  fût 
infesté  par  des  nimr,  alors  qu'il  devint  même  la  tombe  d'un 
des  plus  célèbres  rois  arabes  de  l'antiquité?  Nous  ne  devons 
pas  oubliei-  que  les  Lahm,  venus  du  Sud,  habitaient  ces  parages, 
et  je  ci'ois  même  que  le  nom  de  la  ville  de  Betlehem  est  tout 
bonnement    ,*i-    i.i:ajJ,    ce    qui    implique    que   cette   tribu  du 

Sud  avait  émigré  dans  le  Nord  bien  avant  le  Christianisme; 
cela  est  aussi  un  fait.  Les  Lahm  ont  joué  un  très  grand  rôle 
avant  notre  ère.  Tâqoût  dit  s.  v.  qu'il  a  vu  écrit  j«-i-  si^»^. 
On  avait  donc  conservé  cette  prononciation  encore  au  XI Ve 
siècle.  Le  roi  d'el-Hîrah  a  donc  été  enterré  au  milieu  de  ses 
contribules  qui  lui  avaient  sans  doute  aidé  dans  ses  entreprises. 

Nûmân,  montagne,  498,  2. 

Nûbat  Menîf  161. 

Neyfàn  76,  8;  226  n.. 

Ûlâd  Nàïl  488. 

8      11. 

Balhabn  (?)  293. 

Huteym  >  Hetêm,  nom  d'un  peuple  ei'rant  de  l'Ai'abie  du  Nord, 
809  et  ss.  ;  934;  pi.  Hitmân  ;  810;  813  et  n.;  sing.  Heteymî, 
Hetêmî  37,  8;  810,  1;  Musil  AP  III  p.  173;  Littmann  Be- 
duinenerzâhUingen  II  p.  IX. 

Ha^ar  signifie  ville  en  sabéen,  441  n.  2;  Arabica  V  j).  313;  Gezîiah 
p.  86,  3. 

el-Haf;êr,  village  en  Marhah,  1338. 

el-Hagarên,  ville  en  Hadramoût,  300  et  n.  2;  445  n.;  la  nisbali  en 
est  Ha^arânî  300  et  n.  ;  445  n.  ;  729  n.  1.  L.  Hirsch  Reisen 
in  Sûdarabien  p.  161  et  s.  écrit  à  tort  Ilagarên  et  il  fait 
exprès  observer  qu'il  ne  faut  pas  dire  avec;  VVredo  Hayaiîn. 
lîruckelmann  VGSS  î:î21()  veut  que  la  finale  fin  soit  locative. 
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Be  Hadad  292. 

Iladdâg,  puits  à  Teymâ,  608  n.  ;  1710. 

Âl  Hadî,  branche  des  Béni  Yûb  en  Marljah  262  n.  2. 

A 

lUidî    b.    Sâleh,    7,    14,   Viqil    des    Ahl    Sa'eyt  à  '^Awrmiiab,  Arabica 
IV  p.  32. 
»       b.    'Abd   Aliâh   10,  22  de  Ahl  Zâmak  (ou  Mansûr)  du  village 

d'el-Qoleytah,  Arabica  IV  p.  32. 
»       b.  "^Alî,  de  la  même  famille,  1506,  1,  ancien  S'iqil  des  Plasanali 
de  Datînali. 

Béni  Hilâl,  157  (=  ici  les  Nisîîn);  1349;  1707. 

Bâ  Hilâl,  descendants  du  santon  "^Omar  b.  Sa'îd  12,  15;  292;  455; 
1708. 

Ilusn  Hilâl,  1708. 

Béni  Hamâm,  1568, 

Hammam,  n.  pr.  1351. 

»         tribu,  90;  150;  1349;  1351:  1620  n.;  v.  sub  Iladn.  . 

Hûd,  prophète,  1782  et  ss..  —  Qabr  Hûd  1099. 

Heytam,  tribu  en  Datînah,  dont  il  y  a  encore  deux  brandies  1° 
Ahl  Heytam,  subdivision  des  Ahl  em-Sa'^idî,  814;  1328,  et 
2"^  el-Hayâtim,  133,  autre  nom  pour  les  Ahl  es-Su mar,  Arabica 
IV  p.  31.  Ce  sont  les  plus  anciens  dans  le  pays  et  de  vrais 
Himyarites,  selon  Turfat  el-Ashâb;  ils  faisaient  partie  des 
Gahâfil  (v.  s.  h.  V.)  de  Datînah.  Déjà  du  temps  de  cet  auteur, 
ils  possédaient  les  villages  d'el-I.îâfah,  v.  s.  h.  v.,  et  el-Fars. 
La  dynastie  des  ^Awdillah  sont  des  Hayâtim  et  parents  des 
Ahl  Mansûr,  v.  s.  h.  v..  On  constate  donc  que  grand  nombre 
des  anciennes  familles  sont  encore  au  pouvoir  dans  le  Sud. 
J'ai  ainsi  réussi  à  débrouiller  l'écheveau  si  enclievétré  des 
tribus  méridionales,  à  leur  grand  étonnement,  je  l'avoue. 

Heytam  b.  Ahmed  136. 

»        b.  el-Mahbûs  10,  29. 

el-Heytamî  b.  elHadr  b.  'Assâl  =  Bû  Nabsah  7;  9,  20,  21;  114; 
123;  125;  143;  292. 


W. 


W.  VVaér,  1446;  1475;  Arabica  IV  pp.   11;  32. 

el-Wâhidî,    nom    dynastique,  265,  n.;  1624;  généalogie  1700  et  ss. . 

Belâd  el-Wâhidî  150;  cf.  Ôezîrah  p.  87,  18. 
el-Wâhidî,  ])oète  558  n. 
Ahl    el-VVaznah,    11,    24;    forgerons    habitant   à    Ciiblat  el-Waznah  à 
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deux  lieures  de  Ôiblat  Ahl  Farag,  Arabica  IV  p.  30;  et  p.  32 

n.  2;  V.  sub  Giblah. 
Waddàh  el-Yamanî,  169;  1487. 
el-Waqît  1150  n. 
Waqqâr,  clan  sous  la  dépendance  d'Abu  Bekr  b.  Dahhah  demeurant 

à  W.  'Ids  au  village  d'el-Muqey^irah. 
Ahl    Wuleyd,   1134;    fahîdah   errante   qui   s'est  jointe  aux  Hasanah, 

Arabica  IV  p.  32. 
Wahb  b.  Munebbih  644;  1G85. 
el-Waht  452. 

Lf  y- 

Béni  Yâm  914. 

Ai  Yahya  b.  'Alî  434;   1127. 

Yahya  "^Oraar  558  n.. 

W.    Yerî   1621    n.;    selon    Gez.    p.    91,  14  appartenant  aux  B.  Sukl, 

qui    sont   à    présent   une    fahîdah    des  el-Gârlî  des  Bâ  Kâzira  ; 

V.  sub  Tereh. 
Yarîm  Du  Maqâr  1624. 
W.  Yarâmis,  435  n.;  455;  4562. 
Yesbom,   1482;    6ézîrah    96,    1.   Nous   trouvons   dans  les  inscriptions 

sabéennes  un  Yasbum  fils  de  Sabbâh,  Hartmann  Arab.  Frage 

p.  259  et  p.  303  (entre  les  deux  endroits  il  y  a  divergence), 

ce  qui  rappelle  les  ^Lol  =  Sabbêhah  actuels. 

el-Yâfr  402;  543;  659;  1461. 

Yôfrôs,  village  où  est  enterré  le  célèbre  I.  "^Alwân  475. 

Béni  Yûb  262  n.;  1692;  el-Yûbî  153.  Tribu  bédouine  principale  des 
Banyar  de  Marhah.  Leur  pays  est  relativement  sûr,  mais  la 
route  qui  le  traverse,  partant  d'Ansâb  par  W.  Dura  et  W. 
es-Salf  au  village  de  Wâ.sit,  et  puis  au  Beyhân  el-Qasâb  où 
on  les  trouve  encore,  est  fort  difficile,  et  les  caravanes  la 
prennent  rarement. 

Yûs,  145;  1615;  Arabica  IV  p.  23. 

Yéman   1784. 


Il 
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A. 


'Abbâs  Hilniî,  Khédéw  d'Egypte  842  n.  4. 

'Abd  el-Melek,  le  khalif,  1670. 

Abeilles  1462. 

Abrûra  en  Egypte  945. 

Abùbu,  babyl.,  394;  1425. 

Abyssa  polis  1425,  1426. 

'A|3ya-5-cç  396;   1425;   1427. 

'A(3fiT(r«ToA/ç  396. 

Abyssins  dans  le  Sud  de  l'Arabie  680. 

»         selon  la  théorie  de  Glaser,  1426,  1427. 

Acacia,  arbre  vénéré  922. 

Accouchée,  cérémonies  s'y  rapportant  1308. 

'Âd,  peuple  disparu  394;  1147;  1148;  sur  l'étymologie  supposée, 
voyez  V.  Kremer  Die  sûdarab.  Sage  p.  19  et  ss.  ;  Vollers  VS 
p.  141. 

Adultère,  chez  les  .Slêb  et  aux  Indes  917, 

Aden  s'appelait  aussi  Samrân  1000.  Si  le  nom  vient  du  suméro- 
assyrien  edinu,  lande,  steppe,  K  A  T-  p.  529,  il  faut  admettre 
que  le  nom  fût  limité  à  la  presqu'île  d'Aden  seulement,  mais 
cela  n'est  point  sûr,  Hadramoût  p.  89;  Goidziher  Abhandl. 
I  p.  178,  179;  cf.  ici  p.  1148.  —  Citernes  d'Aden  1154  n.; 
—  douane  d'Aden  et  droits  d'entrée  1326;  1331.  —  port 
d'Aden  1142;  1324  s.;  1331;  1332  et  m.  —  prostitution  à 
A.    927.  —  Histoire  d'Aden  d'Abu  Mahramali  1142  n.,  1424. 

Adorateur  de  la  lune  et  du  soleil  au  premier  temps  de  l'Islam  999. 

xyyoç,  àyyetov,  àyy^'iov  759. 

Agneau  pascal  648. 

Agriculture  chez  les  Bédouins  du  Sud  1509;  1543. 

Agû,  A  g  an  nu,  759. 

Ahl  el-Kitâb  518. 

Aigle,  drapeau,  460, 

'Âisah  822. 
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Alcalde,  espagnol,  1190  n.  1. 

Alcatile,  ville  aux  Indes,  971. 

Alcazar  de  Se  vil  le  1162. 

Alliambra  1162  et  n.  1. 

Alliance  par  le  manger  et  le  sel  304. 

Allô!    Hallo!    787    n.   est   sans  doute  une  interjection  internationale 

dancienne  date. 
Alphabet  et  l'astrologie;  le  nom  des  lettres,  758  et  n. 
Amaleqites  1684,  1685,  1686. 
Âme,  conception  y  attachi-e,  619  et  n.. 

Âmmianus  Marcellinus  sur  la  sensualité  des  Arabes  854  ;  935  s.. 
Ammon,  promontoire  d',  1149.  cf.  Hommel  A  A  p.  155. 
Amnionii  1149. 
Amour,  culte  de  1',  855.  —  lesbien  940.  — Comment  les  Arabes  font 

l'amour  835,  1;  836,  11;  837  n,;  806  d.  1.;  868  n.  3. 
Amulettes  315;  318. 
Âne,  noms  différents,  711   n.. 
Animaux;    nom    d'animal    sauvage   employé  métaphoriquement  pour 

désigne!'  un  Iwmme  brave,  guerrier,  clief  etc.  1239  n.;  1447; 

1471;  1469  et  n.  2;  en  général:  J^=>»>  122,  8;  669;  1552; 
^o|^  670,  12;  en  particulier:  ^*,  104,  16;  1469;  et  ses 
cornes  1510;  1705.  y  692:  1706,  5  d'en  bas;  1239;  1240. 
oVw!    1239;  1240;  1469.  — y'^    1447.  yi>o    1698  ;  cf  Hartmann 

L  L  W  p.  55;  et  serpents:  ;ji:J-=>,  -ç>,  S.^  715;  1239  en 
bas  et  n.  2;  1637.  ^Lotj  639  n.;  cf  Arabica  IV  p.  34.  Le 
nom  d'animal  pour  individu  est  moins  commun  dans  le  Sud 
que  dans  le  Nord;  cf.  Naqâid  p.  55.  —  Animaux  noirs  408, 
18.  —  Noms  des  petits  des  animaux  711. 

Année  agricole  853,  854. 

Ansàb,  le  sultan  et  .ses  timbales  1688 

Antinous  937. 

Antiquité,  sa  moralité,  941,  942. 

Anu  des  Babyloniens  895;  896  n.;  898;  899;  1132:  1133;  1355. 
C'est  le  contraire  de  ki,    tO,   la  terre. 

Aphrodite  de  Paphos  964. 

Apiculture  1462,  1466. 

Apsû  babyl  396;  1427;  d'après  Del.  Gr.  assyr.  §  102  a,  cela  signifie 
en  soumérien  demeure  de  la  sagesse. 

Aquila  =  drapeau  459. 

Aqwûl  des  Ijimyar  1349. 
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Arabe.  Différence  entre  ^arab  et  bedû  189,  n.;  1497  et  s.;  Hdr 
p.  653.  La  différence  est  la  même  au  Yéman.  '^Arab  était 
l'appellation  de  tous  les  peuples  de  l'Arabie  1498;  1499;  Hdr 
p.  806  et  note.  D'après  Tîgân  el-Mulûk,  ^-jjc!  (j»,'  n'était 
pas  l'Arabie  méridionale;  cf  1685.  V.  Langue. 

Arabes  à  côté  des  Hinoyar  1498.  —  dans  la  Mer  Rouge  901.  —  An- 
ciens, leur  simplicité  1168  —  sont  lâches  182  note.  —  Arabe 
parlé  dans  le  Sud  1465,1466;  — sur  la  Mer  Rouge  902.  — dans 
l'Antiquité  1685. 

Arabie  noéridionale,  son  influence  386.  —  tout  y  est  vieux  et  diffère 
du  Nord,  1625. 

'Ara  fa  h,  fête  de,  376;  648. 

Arbres,  culte  des,  922. 

Argent,  métal  de  Sîn  750. 

Aristocratie  arabe  842. 

Arrabal  1190  n.  1. 

Arallu  925;  1540. 

Armes  dans  le  Sud  1756. 

Arnoux,  aventurier  de  Nice,  tué  à  Obock  978  n,. 

Asile  et  protection  702;  4781. 

Asseoir,  manière  de  s',  934  n.. 

'Asîr,  pays  au  Nord  du  Yéman;  hospitalité  909  ;  910.  —  Mariage  909, 
910;  -  femmes  914. 

A  sera  h,  divinité  922. 

A  sir  tu,         »         922;  v.  atirah. 

'Âsûrâ  1547. 

Association  d'hommes  pour  la  même  femme,  polyandrie  845  n.. 

Asyrienne,  grammaire  suffisante  n'existe  pas  encore  1364  n    2. 

Astartès  à  Baalbek  925;  939  n.. 

Astronomie  babylonienne  1474. 

Atir-Wadd,  divinité,  1098  n.  1. 

Atirah,  divinité,  922;  1098  n.  1. 

Âtre,  598;  1042;  1044. 

'Azzân,  expédition  à,  155  n.. 
»        poésies  de,  155. 

Aus  b.  Tâbit  947. 

'Awad,  cette  forme  du  nom,  et  non  pas  'Awd,  est  très  usité  dans 
le  Sud,  V.  Index  1  s.  v..  'Ad  étant  le  fiîs  de  'Awad,  Ilizânat 
cl-'Arab  I  p.  348,  4. 

<Awâliq,  V.  Ind.  I  s.  h.  v.;  el-Qâm.  dit  111  p.  259:  q^Ij    ^^    vJJjUxJ' 

dV-i.:srj'    ^='->|^.    Au    sujet    de    Melulja  =  Amaleq,    voyez  aussi 

OLZ  1909  No.  10  p.  457.  —  hymne  national  151. 
Automobile  591   n.. 
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B. 

Bâ  Kâzim,  langue  des,  688  n.;  —  poésies  des,  718. 

Babyloniens  742;  l'234  et  s.. 

Bains  dans  le  Sud  630.  —  On  n'y  portait  pas  la  fûtah  ancienne- 
ment 943. 

Baliâ  ed-dîn  el-Ganadî,  extrait  de  son  livre  K.  es-Sulûk  417. 

Bakhtan  1006. 

Balian  940. 

Balance,  motif  oriental  devenu  chrétien  et  islamique  707. 

Barâmikah  de  l'Egypte  moderne,  923;  941. 

Barbe,  se  teindre  la  b.,  829  et  n.  5.  ;  cf  Z  D  M  G  59  p.  598. 

Barque  du  Ciel  =  la  lune  896;  899. 

Bârû,  babyl.  1297. 

Basir,  homme  habillé  en  femme,  940. 

Bast,  déesse,  1136,  1137. 

Bâts,  différentes  sortes,  561,  562. 

Bâtard,  944. 

Bateau  céleste  =  le  Croissant  lunaire,  896,  897,  898.  —  de  Khons 
897.  —  de  Sîn  896.  —  des  Nabatéens  714  n.  1.  —  noms 
des  b.  900. 

Bâton,  noms  des  b.  en  Arabie  1743  et  ss.  ;  son  importance  845  n.  2; 
1736.  —  de  Maréchal  1756.  —  du  Prophète  428  n.  2;  1169 
et  du  hatîb  ib.  —  Jeu  du  b.,  1747,  1752. 

Bau,  déesse,  825. 

^va-a-âç  396. 

Bayadère  952;  962. 

Bédouins,  difféience  entre  v_j.e  et  ^Aj  189  n.;  1497  et  s.;  Hdr 
p.  653,  V.  Arabe.  —  caractère  539  n.  3;  552;  1168. — faus- 
seté 521.  —  insolence  90,  20.  —  simplicité  615  —  habitude 
de  bon  voisinage  550,  551.  —  protection  du  criminel  1273, 
1274  n.  —  pudicité  838  —  moralité  1220  —  mauvais  mu- 
sulmans 1455.  —  leur  prière  913  n.  ;  1455.  —  portent  le 
voile  771.  —  leur  langue  n'est  pas  comprise  par  les  hadar 
1554.  —  différence  du  Sud  et  du  Nord  1509;  1543. 

Bédouins  blancs  589:  1052. 

Beksa,  hommes  habillés  en  femmes,  940. 

Bélier,  signe  zodiacal  et  .son  importance  1473. 

Bénédiction  de  Yahwe  788  n. 

Bennu,  oiseau  .sacré,  1018. 
Berbères  937. 
Bérose  392;  395. 
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Berthold  Schwarz,  l'inventeur  de  la  poudre  439. 
Bêtes  à  cornes,  noms,  711  n.. 
Bile,  idée  qui  s'y  attache,  619,  n    2. 
Bint  Recht,  ûlle  du  roi  de  Bakhtan  1006. 
Blé  1201,  1202. 
Bouclier  1640  et  ss.. 

Bougies,    lumière   des   b.    dans    les    fêtes  religieuses  920;  cf.  de  Jong 
Das  Antike  Mysterienwesen  p.  8,  22  et  Sahrestânî  II  p.  419. 
Bohémiens  924. 
Bohne  (fève)  1066,  1067. 

Bouquetin,  importance  religieuse  1467  et  ss.,  1471  et  ss. 
Beurre,  faire  le  b.,  61,   62;  1096. 
Bouse  "de  vache  464.  465. 
Brahmanes  962. 
Bulga  742. 
I.  el-Bunn  1062. 
el-Bunnî,  sobriquet  1062;  cf.  el-Masriq  IX  p.  697  (savants  d'Aleppe). 

c. 

Cadeau  de  Noce  820:  851  ;  858. 

Café,  mémoire  sur  le  c.  1055  et  ss.  ;  1087  —  étymologie  du  mot 
1056,  1057.  —  en  Arabie  avant  es-Sâdilî  1078.  —  vénération 
pour  le  c.  1071,  1072.  —  manière  de  le  préparer,  56;  1073. — 
comment  on  le  sert  1087  s.  —  nécessité  p.  le.?  Arabes  1074, 
1075.  —  café  synonyme  de  pourboire,  cadeau  1072,1073. — 
on  le  mange  sec  en  Aby.ssinie  et  chez  les  Sômâl  1056;  1063. — 
On  le  boit  le  matin  avant  de  sortir  1072.  —  On  l'apporte 
en  rendant  visite  à  qqn  1075.  —  café  au  lait  1066;  1076. — 
café  noif  1077.  —  on  lit  le  fâtihah  en  le  buvant  1077.  — 
Serment  par  le  café  1068,-  cf.  Musil  A  P  III  p.  343. 

Caille.s,  chasse  aux  c.  en  Egypte  1515. 

Calebasse  612. 

Caméra,  réflexion  à  propos  de  ce  mot  990  et  n.  2.  On  observera  le 
néohébr.  DSp,  lupanar,  Ges.-Buhl  p.  692. 

Canopus,  étoile,  637. 

Capital  =  jL«   (j^K,    expression  internationale  ancienne  623  n.  1. 

Capricoi'ne,  1073,  1074. 

Carnaval,    babyl.    et    moderne    748;    1547    n.  1.  La  forme  française 

est  plus  exacte  que  l'italienne  et  l'allemande:  carnevale. 
Carpita,  étymologie  suppo.sée  657  n.  1  ;  cf  Niildeke  Beitriige  II  p.  53. 
Castes  183  n.  2. 
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Cataclysme  dans  l'Arabie  méridionale  392. 

Catacombe  1539. 

Catus,  cattus,  chut,  -1137. 

Cérémonies  du  tahnîk  babyl.  -1713. 

Chaise  dans  l'antiquité  1168. 

Chaleur    du    midi,    il   faut   alors   se  reposer  684;  1651.  —  bêtes  en 

chaleur,  nom  des,  1397. 
Chameau,  comment  il  saillit  la  femelle  93-,  234;  837  n.  1.;  1396  et 
ss.  ;    1406;    1407.    —    noms   des   chameaux    531.  —  chameau 
dans    le    Yemâmah    530.  —  On    ne   peut   faire  du  beurre  de 
son    lait    61,    8.  —  On  boit   qqf,   faute  d'eau,  le  contenu  du 
ventre;  cf  Musil  AP  III  p.  269.  —  Ornement  à  leur  poitrine, 
défendu  751,  n.  2. 
Chant,   son   origine,    1661;    1675.  —  des  chameliers  1656  et  ss..  — 
des    tribus    yémanites    1635.   —  de  guerre  1661.  —  de  puits 
1661.  —  et    prosodie    des    Latins    744.  —  des   zawâmil    155 
note;  781.  —  de  la  qasîdat  e.s-Sahgah  802. 
Chasse  au  filet  1515. 

Chat,  noms,  1133  et  ss..  —  dans  la  mytliol.  égypt.  1136. 
Gheôl  853,  1540. 
Cheval,  1778,  étalon  234  n.  ;   1779;  de  race  1412:  1413.  —  du  sultan 

1688. 
Chevelure  1310;  1311  et  n.  8.  —  au  combat  1310  n.  1.  La  même 
chevelure,  iCLaï,  est  aussi  usitée  chez  les  Bédouins  de  lest 
du  Yéman  et  des  Ôûwân.  Les  Bédouins  qui  arrivent  du  côté 
de  Bahr  el-Abyad  (=  B.  eséafî)  la  portent  également;  cf. 
Rhodok.  Dofâr  I  p.  131,  14.  Les  Bédouins  y  tiennent  énor- 
mément; la  couper  serait  un  sacrilège. 
Chèvre,  noms  711. 

Cheykh,    portée   de   ce  nom,  186  n.;  553  n.  2.;  1127;  1338;  1351; 
1735,  1736.  V.  Index  I  s.  v.  Béni  'Âmir  —  n'est  pas  tué  180 
note. 
Choléra  1117  n.. 

Chouette,  1016,  1017;  1019;  1021. 
Cires  dans  les  mariages,  859;  801   et  n.. 
Circoncision,  853;  1777. 
Civilisation  du  Sud  856. 
Cnosse,  tombes  de,  1795. 
Codex  Hammurabi  518. 

Coït,  le  plus  grand  plaisir  des  femmes  854;  935  s.  —  source  de  la 
vie  953.  —  position  des  coitants  835,  1;  836,  11;  837,  n.; 
866  d.  I.;  868  n.  3. 
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Colombe,  oiseau  funèbre,  lOiô;  1018.  —  d'Istar  856. 

Combat,  chevelure  au,  1310  n.  1. 

Commandements,  les,  513. 

Conimeice  dans  le  Sud  1784. 

Communauté  de  femmes  848. 

Concubinage  847. 

Cordes,  noms  des,  1122. 

Cornes  au.x  coins  des  maisons  1471.  —  importance  1474, 1475;  locution 

figurée  1705.  —  avoir  des  cornes  =  cocu  948  n.;  v.  aussi  Die 

Liebenden  v.  Amasia  p.  G4  et  ici  le  Gl.  sub    Qr^« 
Cortège  nuptial  850. 
Cosmogonie   sémitique    .386;    390   et  ss.  ;  397;  400;  512;  661;  662; 

898  n.;  1005;  1008;  1084;  1427;  1428.  —  égyptienne  897. 
Couleur  de  la  lune  993.  —  de  Sin  750. 
Courage  des  Arabes  613;  884, 
Couronne  de  la  mariée  764  n.  2  ;  804. 
Coupe  757;  étymologie  757;  forme  expliquée  752. 
Couper  la  main  du  voleur  815,  1156. 
Couvrir,  se,  en  se  reposant  503  n.  3. 
Création   de   l'homme  619  n.  2  et  620  n.;  1082;  1083;  1084;  cf.  I 

Sa'd  I,  I  p.  6. 
Cri  de  guerre  1181;  1653. 
Croisés,  lest  des  navires  des,  1049. 
Croissant  —  donné    la  forme  des  vases  752  n.  ;  757;  896;  1132.  — 

du  bateau  897. 
Crosse  des  Evêques  1756. 
Cuisine,  1042. 

Culcita,  culcitra,  1232. 
Culte  phallique  962. 

Culture,  communauté  de  c.  des  peuples  anciens  1234. 
Cuppa  1457. 
Czar  988. 
Cyclone  1659. 
Cynède  937,  938,  939  n.. 

D. 

Da  capo,  vieille  locution,  623  n. 

Danse    défendue    par    le    Prophète   1014.   —  du    ventre   764.  —  en 

Syrie  917;  1013.  —  dans  le  Sud  1013. 
Danseuses  aux  Indes  940.  —  égyptiennes  952. 
Daiînah,  rois  de,  1128  —  dtntde  l'inscription  de  Sirwâli  =  CJU-o\>, 

332.  —  carte  de  D.   1735;   v.  ici   Index  111  s.  v.  Bury. 
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Datînois,  sont  entreprenants  485  n.  1. 

Decaenus,  ensorcelleur,  1354. 

Dénorer  972;  avec  le  doigt  838. 

Défloraison,  prix  de  la,  825,  834,  837.  Cette  coutume  est  commune 
dans  tout  le  Sud,  y  compris  le  Yéman.  Cf.  K.  el-Addâd  p.  179 
et  L  A  VI  p.  59. 

Déluge  392. 

Démon  1617,  1618. 

Demos,  éleveur  de  paons,  755. 

Devadâsi,  940;  962. 

Dialectes  arabes,  leur  importance  735;  1152  et  n.  4;  1642;  —  du 
Yéman  1202.  —  dialecte  bédouin  de  Homârl482.  —  hispano- 
arabe  1394.  —  des  6ûwân  266  n.  2.  Les  Bédouins  des  pays 
limitrophes   du   Bahr   el-Abyad   (=  Rub  'el-halî)  qui  viennent 

au  Yéman  pour  acheter  du  bétail,  (J^U^,  sont  vêtus  de  peaux 
de  chèvres  et  accompagnés  d'un  interprète,  car  personne  ne 
comprend  ce  qu'ils  disent.  Cf.  Ma  La  langue  arabe  p.  68.  Il 
est  désolant  de  savoir  qu'il  y  a  encore  en  Arabie  des  dialectes, 
peut-être  aussi  des  langue.<ï,  dont  nous  n'avons  pas  la  moindre 
notion. 

Dialecte  des  'Anazeh  351;  .505;  564;  581;  693  ;  704;  785;  793;  799 
904;  1051;  1090;  1091;  1092;  1093;  1216;  1217;  1219 
1249;  1270;  1271;  1274;  1275;  1341;  1361;  1362;  1363 
1386;  1531:  1566;  1-647;  1648;  1649;  1749  n.;  1793. 

Dialecte  de  'Oneyzah  307;  308;  309;  310;  473;  489;  491;  550; 
538;  796;'  809  ss  ;  812;  815:  1217;  1218;  1253:1657; 
1710;  1711;  1733. 

du  Haurân  774;  795;  797;  801;  1118. 
de  Syrie  354.  —  de  Damas  854. 
de  Sibâm  1075. 
»      de  Ilammâm  90;  91;  92;  150;  151;  1632. 

Dictionnaire  arabe  est  en  lui-même  une  autorité  pour  les  exemples 
à  l'appui,  sâhid,  1655. 

Digue  1144.  —  de  Mârib  1145  et  note. 

Dîme  457. 

Divorce,  cause  du  d.,  854. 

Doigts,  dynastie  des  six  d.  à  Suqrah  433;  434;  1429. 

Dommages-intérêts  982. 

Douane  d'Alexandrie  1329  n.;  1330.  —  dans  la  Haute-Egypte  1330  n.. 

Dot  824,  825.  —  prescrite  par  le  Projjhète  838;  839.  —  des  pau- 
vres  858.  —  des  Bédouins  831  ;  838,  —  pas  de  rigueur  chez 
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les  Bédouins  de  Syrie  824.  —  rendue  en  cas  de  divorce  par 
impotence  854.  —  chez  les  femmes  de  Zebîd  824  en  bas,  828. 

Droit,  côté,  793;  —  main  droite  poui-  manger  30,  10;  789;  793.  — 
elle  est  plus  noble  792. 

Drapeau  452  et  ss.;  459;  473;  1430. 

E. 

Eclipse  397. 

Ecliptique  895. 

Encre  318. 

Ecope,  étymologie  899. 

Ecrire  511  et  note;  Cf.  Tabarî  I  p.  1080,  9,  10. 

Ecriture  sainte  946;  révélation  divine  512. 

"EcpSô^Ktov  900. 

Egalité  de  naissance  841,  842. 

l'Eglise  et  l'État  514. 

Egypte,  débauche  en,  961. 

Encens  et  myrrhe,   marchands  de,  1350. 

Enfant  né  hors  du  mariage  943. 

l'Enfer  et  ses  bourreaux,  707. 

Enjamber  sur  les  jambes  d'un  autre  est  mal  vu  360. 

Enlèvement  de  la  femme  849. 

Etoffes  du  Sud  857. 

En  uma  élis  393. 

Eros  =  Wadd  955. 

Esquif,  étymologie  900. 

Esclave  442  n..  —  cohabiter  avec  les  femmes  esclaves  935. 

Esmûn  294. 

Etendard  460;  461;  1430;  v.  Drapeau. 

Etoile   matutine  948;  949;  —  sérale  ib.  —  polaiie  785.  —cf.  Ôezîrah 

p.  154. 
Eti'ier,  saisir  l'étrier  de  qqn  1117  n.. 
Exogamie  864. 
Expédition  sudarabique  263  n.  2. 

P. 

Fadlî,  route  des  F.  1484. 

Familles  anciennes  dans  le  Sud  1625. 

el-Farazdaq  1568. 

Fatihah  d'e.s-Sâdilî  en  buvant  le  café  1070;  1071.  —  de  Sam'ah  559. 

•  Fatûs  ou  Faftûs,  fils  de  Sinimmàr  10i)4;  1007,  1008. 
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Fâtimah,  femme  de  '^Alî,  sa  dot  82G  n.  2;  son  trousseau  832;  1054; 

1131. 
Faucille  689. 
Felouque  990  et  ss.. 
Femmes  chez  les  Babyloniens  856.  —  femmes  préislamiques  856.  — 

dans  le  premier  temps  de  l'Islam  856.  —  Il  y  avait  beaucoup 

de    f.    dans    les   tribus   914.   —   de   Mekkah  926,  927.  —  de 
'Oman   925.  —  jouer   avec   les   f.  934.  —  On  épousait  la  femme  du 

père  947  —  elles  se  teignent  1582.  —  femmes-hommes  937,  938. 
Fer  des  Huteym  812. 
Feshah  158,  v.  Kesvvah. 
Fêtes  des  Bédouins  815.  —  mekkoi.se  388. 
Feu  grégeois  436. 
Fève,  caractère  sacré,  1067,  1068.  Cf.  Doutté,  Magie  p.  496  et  p.  518 

ss.    sur   le    i3^^'    '-\v^;  car  la  fève  est  le  premier  produit  de 

la  nouvelle  année.  En  Suède,  on  met  une  fève  dans  la  bouillie 

de  riz  qu'on  mange  la  veille  de  Noël. 
Fiancé,  ses  cadeaux  à  la  fiancée  832. 
Fichu  sur  la  tête  768. 
Figure  de   l'homme,    rôle   que  joue   cette   expression  dans  le  monde 

559.  —  Allah  a  une  figure  559. 
Filiation,  manière  de  l'exprimer  en  arabe,  291. 
Filles  de  joie,  941  ;  948  et  n. 

Firmament,  concavité  sphérique  selon  les  Orientaux  898,  1. 
Fornication   et  fornicare,  990.  —  chez  les  Marâzîq  944,  945.  —  chez 

.  les  Hodeyl  910. 
Foudre  fait  tomber  des  joyaux  du  ciel  412  n.  1. 
Four,  50,  219;  1032;  ss.;  1037;  1041. 
Foyer,  âtre  598;  1042;  1044. 

France,  la  France  a  accompli  deux  fois  une  grande  oeuvre  514. 
F  rate  r  =  cousin  431. 
Fraternisation  311;  848. 
Frère  et  allié  311. 
Fi'eya  et  Frigga  951. 
Froment  1203,  1204. 
Frotter  629;  630.   -   les  pieds  629,  630. 
Fumer  1078. 
Fusils,  il  y  a  plusieurs  sortes,  136;  138;  438;  1501;  1527;   —  sans 

détonation  des  Huteym  812;  911.  —  précieux  et  célèbres  812 

n.  1  ;  cf.  Hnber  Journal  p.  206  pour  le  Nord. 
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G  et  G. 

Gabriel  et  le  Prophète  503.  —  et  Michel  509;  cf.  Tabarî  I  p   1157,14. 

Garce  et  garçon,  T-tymologie  714  n. 

Ôauharî,  le  lexicographe  1158  el   n.   1  ;  1673. 

Ôazîrat  el-'Arab  d'el-Hamdânî,  corrections  11 20. 

Généalogies  des  Arabes  1686. 

Génie  des  poètes  1567. 

Genitalia,  jurer  par  les,  964  n.  2.  Jeremias  pense  à  Gen.  24,  2,  3, 
mais  comparé  à  Gen.  31,  53,  il  en  res.sort  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  genitalia.  La  coutume  est  pratiquée  en  Orient,  cf.  SAE 
VII  p.  137  §  9.  Musil  AP  III  p.  339,  341,  342  e.st  suspect 
comparé    à    Arabica  V  p.  143,  car  je  ne  connais    j»tjS  qu'avec 

le  sens  de  âme.  Sonnini,  R.  II  p.  474  (Eicliborn  Allg.  Bib. 
X  p.  464),  raconte  que  les  Bédouins  d'Egypte,  dans  une  asser- 
tion solennelle,  mettent  la  main  sur  les  genitalia.  Aussi  chez 
les  Cafres  (adventures  of  Col.  Somerset  in  Caffrai'ica  London 
1858). 

Gètes,  peuple,  1354  s.. 

Gilgames,  l'épopée  de,  393:  619  n.;  620  n.. 

Graphie  et  prononciation  1392. 

Grelots  défendus  par  le  Prophète  751   n.  2.. 

Groschen  585,  586. 

Grossus,  monnaie,  586. 

Guerre,  appel  à  la  g.  746.  —  approche  de  la  g.  1718.  —  comment 
on  la  fait  182  n.  2:  1011;  1274  n.  3;  1491:  1623;  —  cri 
de  guerre  1181  :  1653.  —  femmes  y  portent  l'eau  538  n.  — 
jeune  fille  à  la  guerre  1660. 

Golfe  d'Aden  1709. 


H,  H  et  H. 

Haddâg;,  puits  à  Teymâ  607,  008  et  n.. 

el-Haddâd,  grande  famille  de  sâdah  à  Ansâb  1788. 

H  a  d  d  â  \v  a  h,  chanson,  1 662. 

Hadîéah,  femme  du  Prophète,  sa  dot  826  n.  2. 

Iladraniîit,    Hadramôt,    Iladramaut   295;    1562:   Hdr  p.  89;  Arabica 

V    pp.    189,    201,    206.    C'est    originaii-ement  un  pluriel  332. 

Pour  le  voyellement  massorétiquo,  cf  HT'ID^Ï)  ^e^--l^i'l'l  •''•  \-  — 

V  T  :  - 

121 
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>  9   ' 

Paj-^s   de   la   science   et   de  la  religion  539  et  n.  3.  Cf.    ^xiA?» 


La^    ^   yO£   ^t,    I  Sa^J  I  p.  48,  26. 
Hadramites,  leur  orgueil.  1578.  —  leur  piété  539. 
Hadrûn,  v.  Hidr. 

el-Hayârî,  récit  de  1310;  1311;  138G:  v.  dialecte  "^anazî. 
Hasan  et  Hoseyn  298  et  n.  3;  299.  La  noblesse  de  Hasan  est  moins 

considérée  que  celle   de  Hoseyn,  Doutté,  les  Marabouts  p.  45 

n.  1.  —  cf.  Miisil  AP  III  p.  7.?. 
Hamâd,  le  désert,  1198. 
el-Hamdânî  et  son  Ûazîrat  el-'^Arab  1120. 
Hamniurabi  517. 
Hamzah  285. 

Harmonie  vocalique  557   n.;  629  n.. 
Harranéens  1714  n.  1. 
Haubar,  le  seytân  des  bons  poètes  15G9. 
Haug;al,  le  seytân  des  mauvais  poètes  1569. 
Hébreu,  origine  de  nom  1499,  1500. 
Heyk  183  note. 
Héra  7.55. 
Hérodote  1745. 

Hétaire  939,  940.  Hétairisme  846,  847. 
el-Hidr,  Hadr  ou  IJadir  104;  182  n.;  565;  1018  n.  ;  1186. 
Hadrûn  1186,  1187;  1416. 
hespônâ  1317. 
hurâsu  1316,  1317. 
Hibou,  1017,  1021. 
Hiérocratie  préislamique  488. 
lliérodules  952.  —  de  Wadd  957. 
el-li  i^'i  1656. 
el-Hilâl  381. 
Himyar,    prononcé    dans    le    Sud    liamyar   67,    12;  160;  1098  n.  3; 

1590.  —  langue  des  H.  1578;  dialecte  himyarite  encore  parlé 

dans    le    Yéman   1516    n.  —  tribus   himyarites  dans  le  Nord 

1478.   V.  Mer  Rouge. 
Hiob  1644;  1783. 
Hirondelle  1019;  1020. 

Hubal  375;  381;  cf.  Tabarî  I  pp.  1075.  1077. 
Hodeylites  et  la  fornication  910. 
Honneur  des  tribus  543  et  ss.. 
Hommes-femmes  937,  938. 
Homosexualité  939;  941  ;  949.  -  de  l'antiquité  937.  — des  Berbères 937. 
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Hospitalité    306;    310;    634;    908    et    ss..    —   chez  les  'Arwal  909; 

'  910.  —  à  Aden  1725;  cf.  Musil  AP  III  p.  357. 
Houppe  montante,  chevelure.  1310. 

Hûd,  proiihète  d'Allah  1782  et  ss.  —  religion  de  H.  1785. 
Huile  pour  le  seyh  du  sanctuaire,  1693. 
Huit,  superstition  qui  s'attache  à  ce  nombre  535. 
Huteym,    comme     entremetteur    de    mariage    810;    —    conclut    les 

fiançailles  815  —   ils  n'épousent  qu'une  seule  femme  812. 
Huppe,  oiseau,  710;  étymologie  710  n. 
Hôtrôbî,   récit   de    H.    505;    581;  693;  1341;  1361,  v.  aussi  dialecte 

'anazî. 


labani  et  la  prostituée  949. 

Iblîs  158  V.  12;  507;  546;  1400. 

Ibrahim,  fête  d'I.,  776. 

Vvàh  102,  103. 

Iraâlah  299;  301. 

Imâra  musulman,  son  origine  891    n.. 

Impotence  chez  les  Bédouins  853,  854. 

Inceste  945;  946;  947. 

Innanna,  nom  soumérien  d'Istar   1019. 

Inspiration  divine  dans  les  religions  513  et  ss.. 

Iram  1147,  1148. 

Islam  en  partie  basé  sur  les  croyances  anciennes  orientales  388; 
389;  503;  504.  —  le  premier  Islam,  son  caractère  856. 

Istar  =  la  Sainte  Vierge  947  et  ss.  ;  1009;  son  identification  avec 
la  lune  756.  —  porte  le  voile  763.  —  descente  aux  Enfers 
764,  951  et  ss..  —  main  d'Istar,  758.  —  noce  d'Istar  922. — 
son  oiseau  sacré  1020.  —  pâtisserie  d'Istar  967  n.  2. 

Italien,  langue  des  Croisés  1050. 

J. 

Jalousie  918,  919  et  le  proverbe  ^  JCav  ^J^.  el-IIamdâni  dit  dans 
son   el-lklîl    vol.   X,    vers   la  fin:    ^^L^-Lw    — ^'— «o    .ç^'i  p  '^ 


^  5     ce  ) 


=^M 
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Jarrets,  couper  les  j.  1779. 

Jeu  du  bouclier,  1640  n.  1.  ' 

sJournée  des  Arabes",  locution  et  son  explication  309;  553;  1249; 
1250. 

Job  1644;  1783. 

Jugum  313,  314. 

Juifs  blasphémant  le  Prophète  778.  —  fournisseurs  de  poison  1079 
n.  —  ni(''pri.sés  dans  le  Sud  485  n.  1.  —  leur  saleté  à  Aden 
1047  et  n.  —  et  chrétiens  sont  souvent  confondus  dans  le 
Sud  511   n.,  512  n.  —  de  Heybar  839.  —  pas  tués  186  note. 

K,  Kh,  ^. 

o 

Kalïe,  café  1058,  1059. 

Kâliin    882,    883;    sur    les    Kahhân    du    Yéman    v.  v.  Yloten  K.  el- 

Mahâsin  p.  287. 
Kalaios,  îles  de,  1427;  v.  Index  I  s.  v. 
Kan  n  e  623  n.. 

Kannu,  \ase  pour  le  vin,  babyl.,  1355. 
Kappu.  coupe,  babyl.,  757;  1355:  Streck  Z  A  XIX  p.  250. 

X.XTT7CX    et    KOTfKX    757. 

hatti,  lance,  1757,  1758. 
Khédêwî  d'Egypte  842  n.   1. 
Khédéwah  d'E.  842  n.  1. 

Khons  d'Edfou,  dieu  lunaire,  897.  —  de  Thèbes  1006. 
Keswah,  158. 
Kômer,  prêtre  968,  969. 
Koromandel  971. 
Krol,  Korol  462. 

K.ûs=  Yéman  868  n.  1;  1019  n.  1;  cf.  W.  Max  Muller  Europa  n. 
Asien  j).  114. 

L. 

Labbeyka,  explication  de  cette  expression  371   et  ss.. 

lagg,  suédois  623  n,  v.  Aexav»»  1319. 

L  a  h  m  u  et  1  a  h  â  m  u  1 428. 

Lahmides  d'el-Hîrah  1003.  V.  Index  I  s.  v.  neiufirah. 

Lait,  chauffer  le  I.  avec  une  pierre  cliaullée  641;  SAE  VII  p.  135 
§7:  il),  p.  146  5^7.  La  pierre  s'appelle  à  Dofâr  'adîb  RDI 
p.    1(t7    Udle    b.   Le  verbe  cla.ssique  est    wÀ'i^    et  le  lait  ainsi 
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cliaufié    avec    une    iCà/to.    est    ^JoSo.\    quelquefois   aussi    j^p, 
cliauffer  avec  une    a-^U-»  =  iCâXs,. 

Lance,  sa  confection  603;  v.  hatt î  1757;  1758. 

Lamantin  1428. 

Lampe  cliez  les  anciens  Arabes  998;  —  du  séh  et  du  tombeau 
1692  et  ss. 

Langue  arabe  est  paradigmatique  1160  —  la  langue  classique  1514; 
1516  n.;  1530.  —  parlée  1530;  1743  v.  au.ssi  Dialectes.  — 
du  Soudan  1689  n.. 

Langues  sémitiques  et  aryennes,  leur  affinité,  1234,  1235. 

Lettres,  nom  des,  757.  —  en  arabe  758  et  n.  1. 

Levain  627. 

Lévite,  étymologie  proposée,  955  et  n.  2. 

Lieux  d'aisances  1593. 

Linga,  dans  le  culte  de  Siva  aux  Indes  963,  970. 

Linguistique  comparée  1236. 

Lion,  noms  du  1.,  1237,  1238  et  .ss.. 

Litige  devant  le  qâdî  501. 

Loculi  dans  les  tombeaux  1539. 

Locutions  orientales  passées  dans  les  langues  européennes  623  et  note 
1;  753;  1646  et  n.  1. 

Loqmân  946. 

Loth,  fdles  de,  945. 

Loup  692  —  des  Himyar  1635.  —  d'el-Kaur  1652.  —  »Entre  chien 
et  loup"  1646  et  n.  1. 

Lune,  culte  de  la  1.,  984;  1003;  1005;  1098  n.  1  ;  1708  -  Nouvelle 
1714;  —  fête  de  la  nouvelle  1.  375;  388;  755.  —  au  Cam- 
bodge 968.  —  Comme  ornement  75  n.  —  forme  990.  —  sa 
forme  donnée  à  des  vases  752  n.  ;  1495  n.  —  sa  couleur 
993.  —  et  paon  754.  —  prêtre  de  la  1.,  965.  —  symbole  de 
l'amour  955;  —  et  l'amour  968;  —  sur  la  tête  =  chauve 
623  n.;  753;  990  n.  1.  —  .son  effet  sur  le  prépuce  853, 1.Idr 
p.  696;  —  expre.ssions  s'y  rapportant  454  n.  3;  991  ;  999.  — 
prière  à  la  1.   788  n.,  —  jurer  par  la  1.  984. 

Luxure  953. 


M. 


Macrobe  1004,  1005,  1006. 
Madone  avec  ses  cires  1693. 
Mahdî  du  Soudan  705. 
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Mahrah,  les,  étaient  appelés  Arabes  pur  sang  933, 1499  —  la  langue 

mehrî  680. 
Mahlôn  wa  Kilyôn  296. 
Main,    couper  la  m.  du  voleur  73;   815;    1156;  UTO;  1171.  —  Rite 

de  la  M.  Gauche,  923. 
Malabar  971. 
Mandéens,  1713. 
Manger  des  Bédouins  du  Nord  30,  15  et  ss.  —  inviter  à  m.  309  — 

V.  droite. 
Manon  947. 

Mansib  de  Gaul  es-Sêlj  552,  1785. 
Maquillage  des  femmes  633;  827. 

Mariage,  le  m.  oriental  est  un  achat  833.  —  au  temps  de  l'Ignorance 
était  de  quatre  espèces  842  et  ss.  ;  844  et  ss.  —  pourparlers 
de  fiançailles  833.  —  avec  un  proche  parent  947.  —  avec  une 
fille  d'égale  naissance  842.  —  On  se  marie  de  bonne  heure 
822;  839;  840.  —  On  ne  peut  forcer  la  fdle  821.  —  Com- 
ment se  fait  le  m.  en  Datînah  26  et  ss.  —  acte  de  m.  807; 
808.  —  Invitation  à  une  noce  851.  —  On  habille  la  fiancée 
772;  773.  —  Banquet  et  réjouissances  nuptiales  851.  —  On 
ne  doit  le  célébrer  au  mois  de  Sauwûl  852.  —  Cadeaux  825; 
858  et  ss.  —  Cadeau  de  consommation  du  m.  857;  858, 
usité  dans  tout  le  Sud,  y  compris  le  Yéman.  —  Droit  prélevé 
par  les  sâdah,  857.  —  On  s'offre  au  mariage  864.  —  Bina 
mariage  772.  —  polygame  901.  —  bédouin  806.  —  en  Arabie 
par  association  845  n.  2.  —  en 'Oman  817.  —  en  Mésopotamie 
819.  —  à  Mekkah  859.  —  dans  le  Negd  du  Yéman  861  et 
ss.  —  des  qabâil  841.  —  des  habitants  de  Zabîd  866. 
Mardoûk  375  n.  1;  376;  381.  —  et  ïiâmat  392;  1472. 
Maris  sont  divisés  en  trois  catégories  824. 

Mârib,  inscription  de  la  digue  667;  1144;  1145  et  n.  1;    1146  n. 
Marmites  597. 

Mars  =  Ninib  et  son  aigle  461. 
Masser,  630  et  ss..  —  massage  630. 
Massebôt  963;  cf.  OLZ  1912  p.  119  et  ss.;  ib.  p.  469  et  s.;  ib. 

p.  568  et  s.;  ib.  1913  p.   85  et  s.. 
Masturbation  des  femmes  à  SanVi"  940;  941. 
Masâih  186  note;  1127;  1338;  1351;  1735;  1730;  v.  Inde.x  I  s.  v. 

B.  'Âmir. 
Matriarchat  773. 

Médecin  1224;  1494.  —  Art  médical  en  Orient  1030  ;  cf.  I.  Qot.  p.  207. 
el-Medînah,  son  immoralité,  938. 
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el-Meéênînah,  nom  d'une  timbale  1688. 

Mekkali,  étj^mologie  de  ce  nom  643  n.  1.  L'étymologie  de  Glaser 
a  été  adoptée  par  Grimme  Mohammed  I  p.  6  n.  —  pendant 
et  après  le  pèlerinage  859.   —   montagnes  autour  de  M.  643  n.. 

el-Melek  el-Asraf  Abu  Hafs  'Omar,  roi  rasoûlide  (694—696)  1126; 
1129;  1736.  v.  Turfat  el-Ashâb. 

Mendicité  des  poètes  155;  157  v.  9;  159. 

Mer  Rouge  s'appelait  anciennement  tout  l'Océan  indien  et  ce  nom 
fut  ensuite  limité  à  la  Mer  Rouge  actuelle,  selon  le  Globus 
5  Nov.  1903  p.  291.  Je  suis  persuadé  que  ce  nom  provient 
de  la  rubescence  des  eaux,  connue  à  tous  ceux  qui  y  ont 
voyagé  et  plus  d'une  fois  décrite.  Je  l'ai  vu  toutes  les  nom- 
breuses fois  que  j'ai  passé  ici,  surtout  dans  la  partie  sud, 
Hartmann  Die  arab.  Sage  p.  375.  —  bateaux  dans  la  mer 
R.  900,  901. 

Mer  Erythrée  1498. 

Mesure  de  surface  et  de  capacité  1315,  1316. 

Mètre  paraît  dans  le  chant  101  et  ss..  —  r  a  gaz  152;  549  n.; 
1174  n..   —  raraal  103  n.. 

Métrique,  sûreté  dans  la  m.  156,  157.  , 

Meurtre  pas  vengé  1015.  —  meurtrier  1791. 

Midi,  faire  halte  à  m.;  683. 

Migration  des  tribus  du  Sud  1685,  1686.  —  des  mots  et  des  thèmes; 
V.  mots  émigrés. 

Miracle,  1692. 

Miel  1199;  1462;  1466. 

M  in  bar  1168. 

Minéens,  leurs  prêtres  956. 

Mirbât  et  ses  habitants  931,  932. 

I.  el-Mogâwir,  extrait  de  son  Voyage  686  n.;  820;  859;  861;  862 
et  ss.;  865;  866;  909;  911;  918;  926;,  927;  929;  985; 
999;  1324. 

Monnaies  arabes,  585. 

Mohammed,  ce  nom  existait  avant  l'Islam,  I.  Rosteh  p.  201,  aussi 
prononcé  Muhummed;  cf.  aussi  Snouck  OS  Festschrift  Nôl- 
deke  I  p.  98  n.  2;  Doutté  Marabouts  p.  47  n.. 

Mots  émigrés  du  Sud  de  l'Arabie  634;  706.  -  culturaux  ou  inter- 
nationaux, 559;  560;  089;  706;  1750  n.  1;  902;  990  et 
notes;  1019;  1020;  1033;  1037;  1050;  1067  n.;  1106  n.; 
1108;  1201  et  ss.  ;  1212;  1213;  1214;  1234;  1235;  1314; 
1315;  1310;  1317;  1318;  1319;  1334;  1355;  1356;  1417; 
—  venant  de  Babyloiiie  7(>0.  —  iMiltiipU's  islamiques  641,  642  n.. 
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Montagne  de  V(''ni]s  951 

Mort,   vie,    après   la,  les  Bédouins  n'y  croient  pas,  019  n.;  cf.  Jacob 
Stud.  in  arab.   Diclitern  II  p.  91. 

Morrî  on  Murrî,  marchand  de  inurr  (?)  1350. 

Moscha,  }Ao(JX»^  (lu  Périple,  1426. 

Moulin  620.    —   à  main  1052. 

Mousson  1709. 

Moutons,  noms  des  m    711. 

Muhannat  937;  939. 

Muhlif  912,  913,  914. 

Mukarrib  642:  643;  044:  648;  v.  aussi  la  Clôture. 

Mummu  945. 

Mûsâ  Râra  785  n.  1. 

Muslim  et  Mu'nim,  différence  entre  ces  deux  termes  776  n.  ;  —  mus- 
lim  =  homme,  Rhod.  Dofâr  I  p.  133,  11. 

Mutilation  pour  vol,  1171. 

Mylitte  958  et  n. 

Myrrhe  et  encens  1308,  1350. 

Mythologie  chrétienne  508.  —  babylonienne  392.  —  des  Arabes  375 
n.  2:  766.  —  son  étude  comparative  est  absolument  néces- 
saire pour  comprendre  l'Orient  arabe  1495  et  s.;  1540. 

N. 

f 

Nabî,    prophète,    611;  612;  1429;  cf.  Winckler  A  OS  p.  131   n.  3. 

Nabû,  513;  707;  898;  1429;  1577;  v.  Nebo. 

Nabunaîd  510. 

Nacaire  745  et  s.. 

Nager  1486;  1488. 

Naires  de  Malabar  971. 

en-Nâmir  b.  Taulab   146. 

Nanaï,  Nannaïa  1019. 

Nasârâ  juxtaposés  à  Yahnd  1783;  cf.  Muslim. 

Nattes  605. 

Nebî  011,  612;  1429. 

Nebo,  513,  707:  898;  1429  ;  1577. 

Nemârah,  inscription  d'en-N.  291;  416  et  n.  2;  v.  Index  1  s.  v. 

Negoùs  d'Abyssinie  978  n.;    1227. 

Nêrab,  inscriptions  de,  965, 

Nilus  934. 

Nimrod  1010. 

Ninni  1019. 
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Nin-Girsu  825. 

Nisbali  en  ânî  300. 

Ninib  460. 

Noblesse  des  tribus  84'2. 

Noir,  couleur  ni'faste  70,  4:  cf.  v.  Vioten  Diinionen  p.  240. 

Nom  de  la  tribu  =  nom  du  chef  1349. 

Nom  de  la  mèie  porté  par  les  Mahrah  933.  Il  est  encore  très  ordi- 
naire chez  les  Chrétiens  de  la  Syrie  que  la  jeune  mariée  change 
de  prénom  lors  de  son  mariage,  cf.  965  n.  2  et  I.  SaSi  III  i 
p.  29. 

Nomen  vasis  en  babyl.  623;  1230. 

Nosayrîeh,  leur  culte  phallique  953,  963.  —  de  Hûieh  920  et  ss.. 
V.  Friedlaender  the  Hétérodoxies  of  the  Shiites  p.  127.  — 
vouent  leurs  filles  à  leurs  cheykhs  religieux  959.  Le  chapitre 
d'el-Balâdorî  sur  les  Gorâgimah  paraît  avoir  échappé  à  Dussaud. 

Nouvel  an,  fête  du,  748. 

Numéraire  dans  le  premier  temps  de  l'Lslâm  1120  et  n.  1. 


o. 


Obélisque  964. 

Objets  venus  de  l'Orient  750  et  n.  1. 

Obock  978  n.. 

Ôfîr  1317. 

Offrandes  à  la  divinité  648;  649. 

Oindre  629;  630. 

dîvoi;,  étyraologie  1357  ;  cf.  Nôldeke  Beitràge  II  p.  64  n.  3. 

Oiseau,  croyance  à  ce  sujet,  661,  662  et  n.  1  ;  1015;  1017;  1716. — 
fimèbre  1019;  cf.  Rhod.  Dofar  p.  1,  5;  Goldziher  Globus 
1903  p.  301  ss..  —  Oiseaux  du  Qorân  1018. 

el-'Ôla,  inscriptions,  287.  —  ^Olah,  tribu,  842;  1350. 

'Oman,  femmes  de,  925. 

'Omârah,  son  histoire  du  Yéman,  417;  1660. 

'Omrah  au  mois  de  Ragab  913. 

'Oi/.opKx  395;  1425. 

Onomatopée  881. 

Oncles  maternels  1717. 

Oncles  paternels  1226. 

Or,  étymologie,  1317,  1318. 

Orient  .sémitique,  son  influence  787.  —  son  caractère  et  celui  des 
Oiientaux  552. 
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Ornements  à   la    [)oitrine  des  chameaux  défendus  par  le  Prophète 

751  n.  2. 
■^Otârid  =  Nebo-Mercure   1317  n.. 
'Otmân  et  le  bâton  1755. 
Outres,  noms  des,  608. 

P, 

Pacte  d'alliance  7,  —  de  protection  1793. 

Pain,  rôle  qu'il  joue  304;  —  faire  le  pain  625;  —  au  four  1041;  — 

des  B.  'Udrah  1052.  —  bénit  1227  et  u.  2. 
Paix,  conclusion  de,  p.  1789;  1790. 
Palmier,  objet  en  'azaf  831;  1085;  1353. 
Panyeroas  de  Bali  926. 
Paon  et  son  rôle  754.  —  à  Samos  754. 
Paradis  musulman  939. 
l'arfums   des  femmes   d'Orient   1582:  cf.  S.  Fraonkel,  Schutzrecht, 

dans  0  S  Festschrift  Noldeke  I  p.  294,  9. 
Parias  chez  les  Bédouins  747;  813. 
Partemetis,  1006;  1007. 

Parties  sexuelles,  leur  rôle  dans  le  monde  925;  cf  prudenda. 
Patère  de  libation  625. 
patera  <  pâtra,  patère,  coupe  622. 
Patron  tutélaire  d'un  endroit  1563. 
Peau,  costume  de  peaux,  918;  919. 
Pêche  12.38. 

Peindre  la  ligure,  les  femmes,  1582. 
Pèlerins  musulmans  381,   1059. 
Périple  de  la  Mer  Erythrée  902,  903;  1498. 
Persiflage,   ^L>«^,  1656. 
Peste,  1146  n. ;  rats  comme  propagateurs  de  la  p.,  1 145  n. ;  1 14(»  n.; 

voyez  à  présent  l'ouvi-age  intéressant  du  prof.  (!corg.  Sticker 

15.  I.  Die  Geschichte  der  Pest  1908. 
Petit,  noms  des  petits  des  animaux  711. 
Phallus,  son  rôle  dans  le  monde,  925;  953;  —  culte  phallique  962 

et   ss.;   968;  969  et  ss..  —  étymologie  963;  cf  1403  pour  la 

désinence;   elle   est  sans  doute  sémitique.  Je  ne  sais  si  l'on 

pourra  le  rapprocher  du  babyl.  pahallu,  scrotum.  J^^-s 
ou  de  palpaltu,  pollution?  Ou  a  trouvé  des  phallus  à 
Assour,  Mitheil.  der  Dcutsch.  Orii'nt.  Ges.  N".  22  |>.  2()  ss.  ; 
à  Nippour,  Americ.  .loiirn.  of  Archeol.  X  p.  'M'iî^:  à  Telloli, 
Rev.  d'Assyriol.  V  p.  35  et  ss.  ;  Delitzsch  Handel  und  Wandel 
p.  39  et  Ilolma  Kôrperteile  p.  XIX. 
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Phéniciens  venus  du  Sud  de  l'Arabie  754  cf.  Cezirah  p.  3G:wJLjO^ 

et  \).  37-      ,JLo^  :=  el-Yemau. 

Phénix,  l'oiseau  1019. 
Philosophie  du  langage  1.'347. 

Pieds,  empreinte   des  p.,  comment  ou  fait  pour  les  rendre  mécon- 
naissables, -1272. 
Pierres,  jeter  des  p.  976;  —  tombales,  les  deux,  1120;  v.  Ililr  p.  4^32. 
Pillage  des  caravanes,  553. 
Pilotes  dans  la  Mer  Rouge  901,  902. 
Pilules  aphrodisiaques,  853. 
Plagiat  des  savants  arabes  .579  note. 
Pluie,  ce  que  les  Bédouins  disent  lorsqu'il  pleut  326  note. 

Plantes,    noms    des   plantes    sur    }^ji  1624   n.    1.   —  en   â  n  final 

1412;  cela  est  très  commun. 

Pir'u,  Pir'am  1312,  titre  ou  n.  pr.. 

Poésie  est  en  même  temps  accentuée  et  quantitative,  1676.  — 
Ancienne  540  n.  4;  557  n.  ;  558  n.  —  termes  religieux  dans 
cette  p.  335,  336.  —  souvent  impossible  à  comprendre  669 
n.  2.  —  verve  poétique  307;  1564  et  ss..  —  pamphlétique  et 
injurieuse  1277. 

Poète,  définition  1357^  n.  2;  —  comment  il  procède  en  faisant  des 
vers  1277.  —  lui  seul  comprend  ses  vers  540  n.  ;  669  n.  2; 
la  langue  des  poètes  1515.  —  il  n'aime  pas  s'appeler  de  son 
vrai  nom  1573  —  chaque  poète  a  un  se  y  t  an  1567. 

Pois  chiches  1067:  v.  fève. 

Poisson  1238.  Le  mot    dW^  n'appartient  à  aucun  dialecte  du  Sud; 

même    au    Yéman    on    dit    ^\y^.    Le  poisson  joue  un  grand 

l'Ole  dans  lancienne  mythologie  orientale;  il  est  encore  entouré 
de  vénération  dans  certaines  contrées.  On  lira  l'article  de 
Théodor  Zachariae  dans  W  Z  K  M  18  p.  299  et  s.,  oii  l'on 
pourra  trouver  beaucoup  d'analogies  avec  TOrient  sémitique. 

Polyandrie  367;  845  n.  ;  846;  847:  943;  1756.  —  chez  les  Minéens  947. 

Potier  354. 

Poteries  en  terre  cuite  597. 

Poudre  436  et  ss.;  439. 

Prépuce  853;  1777. 

Prrtre,  ses  fonctions  647  et  s.;  —  de  Wadd  955.  —  aux  Indes 971. 

Priape  aux  Indes  971. 

Prière  avant  de  boire  le  café  1070,1071.  —  tle  la  Bénédiction  7SS  n.. 

Prix  du  sang  977  et  ss. 
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Prophète,  Moliaimimd.  Il  est  le  successeur  de  Nabû  babylonien  et 
le  dernier  nabi  513;  4429;  14:30.   —  sa  théosophie  513  n.  1 

—  et  Gabriel  509;  855;  1568.  —  appelé  aussi  himyâtâ 
574.  —  et  Omayyah  b.  Abi  es-Salt  508  n.  2;  509  n.  —  a  peu 
innové  de  sou  crû  335  n.  2;  510.  —  influencé  par  le  Yéman 
956.  —  et  la  Révélation  503;  518;  —  miracles  1130  —  avait 
son  seytân  1568  —  salutation  présente  788  —  prescriptions 
religieuses  613.  —  dot  qu'il  donna  839.  —  son  voile  765; 
767.  —  sa  famille  453;  454.  —  ses  femmes  841;  855.  —  son 
mai'iagc  avec  Zéynab  850.  —  sa  sensualité  855;  934  et  n.  1 

—  plusieurs    femmes   voulaient  l'épouser  839.  —  il  n'aimait 

pas  les  conversations  sérales,  j*^,  909.  —  il  ne  détestait 
pas  les  fêtes  nuptiales  851.  —  il  exerce  le  droit  de  talion 
980.  —  il  n'aimait  que  les  vases  en  peau  '1131.  —  amateur 
de  miel  1199.  —  il  faisait  sa  sieste  à  midi  668;  683  et  s.. 
'  —  il  buvait  le  nabîd,  1353.  —  il  se  faisait  souvent  veu- 
touser  10.30.  —  il  aimait  le  liodâ'  1665  et  il  avait  deux 
liâdî  1666.  —  incident  à  propos  de  Qor.  IV^  v.  48,  681.  — 
il  faisait  couper  la  main  au  voleur  1171.  —  il  pratiquait 
le  tahnîk  1713.  —  sa  tombe  1790.  —  "la  main  du  Pro- 
phète" 758  n.  2;  v.  Istar.  —  locutions  employées  par  lui 
731  n.  1. 

Prophètes  et  la  Révélation  .514.  —  d'Israël  518. 

Prose  rimée  883. 

Prosodie  arabe  588  u.;  589  n.  ;  1675.  —  latine  744. 

Prostitution  pour  se  faire  une  dot  829;  —  aux  Indes  926;  940.  — 
des  esclaves  927,  à  Mekkah  928;  —  ii  Aden  927.  —  enfant 
de  prostituée  944.  —  sur  la  prostitution  des  partisans  d'el- 
Muqanna'^,  voyez  Friedlaender  the  Hétérodoxies  of  the  Shiites 
p.  120. 

Protection  425;  .552;  553;  .558;  702;  705;  1781  et  ss.. 

Protégé  n'est  pas  tué  978,  970. 

Proxénitisme  des  '^Arwal  et  des  Marâ^îz  907  et  ss.  ;  972. 

Pucelage  840. 

Pudenda,  se  couvrir  les  p.;  942.  —  Ou  ne  doit  pas  les  regarder 
838.  —  il  faut  .se  les  raser  960,  n.  —  ;i  Zabîd  la  jeune  fille 
ne  devait  s'épiler  les  p.  depuis  le  jour  de  sa  puberté  jusqu'à 
son  mariage  866  et  ss..  —  les  signes  phalliques  de  l'antiquité 
954.  —  Les  Xosaynéh  adorent  la  vulve  953,  954. 

Puits  funéraire  1539  n.  1  et  2. 

Putain,  845;  933;  941. 

5rup/T»f«,  TTvpiTiç  437;  1429;  v.  Arabica  I  p.  63. 

^vpét;  1203. 
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Q 

Qarmates  919. 

(Jorâii  et  ses  exégètes  507  n.:  508  u.  — ■  Soûrat  Maryam  706. 

Qosiuyir  =  mois  sa'^bân  341. 

Quarante,  nombre  4,  sou  rôle  1308. 

R. 

Rabb  el-'^Âlamîn,  ancienne  locution  sémitique  623. 

Racines  sémitiques  1235. 

Radis,  comment  les  femmes  se  masturbent  avec,  940,  941  et  n.. 

Rahîm  1420.    ' 

Rahmân  333  et  ss.. 

Raisin,  jus  de,  1353,  1354. 

Rançon  pour  blessure  981. 

Raser  la  tête  1778;  cf.  Tabarî  1  p.  1549;  1550;  1573.  —  les  pudenda, 
V.  s.  h.  V.. 

Rats  pestiférés  de  ]Mârib  1145. 

Râwandites  934. 

Religion  est  partout  miraculeuse  514  et  n.  —  elle  est  astrale  512; 
1008;  1009.  —  existe  encore  aujourd'hui  508;  510;  925.  — 
et  science  sont  deux  pôles  opposés  514  n.  ;  517. 

Rhythme  148. 

Rituel  funèbre  des  Protestants  1084. 

Rivières  en  Arabie  1488. 

St  Roch  et  son  chien  1714. 

Rouge,  drap  pour  la  tente  nuptiale  32,  7. 

Rôtir  la  viande  604. 

Repas  commun  donne  droit  à  la  protection  1793. 

Révélation  divine  et  surnaturelle  502  et  ss..  —  de  la  Bible  518. 


S,   s  et  S. 

Sabbat  des  Juifs  1012. 

éabdîz  nom  d'un  animal  1007. 

Sabrû,  babyl.,  inspecteui-,  divin  1297:  1300. 

Sal)û,  bahyl,.  vin  1356. 

Sabéen,  1001;  1482,  —  inscription  expliquée  ('^Où  et  ss.  ;  14()4;  1465; 
1469.  —  désinences  s.  encore  vivantes  1482,  1,  (où  il  faut 
lire  anwarria')  —  familles  sabéo-himyarites,  647.  —  culte 
s.  042  ss.. 
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Sac,  mot  sémitique  cultural  d'une  haute  antiquité,  623  n.  i. 

Sacrifice  1245;  1775  et  ss.. 

Sâdali  leur  importance  455;  —  il  y  en  a  des  tribus  455.  —  pré- 
lèvent un  droit  de  noce  857.  —  d'Ansab   1788.  1789. 

Sahgah,  danse  de  Syrie,  701;  800;  1180;  1282. 

Saillie  de  la  chamelle,  1406. 

Saint,  patron  tutélaire  15(53  ;  —  Sainte  Vierge  766;  1000.  —  S. 
Esprit  509  et  n.  1. 

Saisons  636. 

Salutation  du  Sud  775  et  ss.  ;  1688.  —  des  Bédouins  de  la  Syrie 
774  et  ss.;  784;  785.  —  du  Nord  1490.  —  Sala  m  775  et 
ss.  ;  779;  781  ;  elle  est  ancienne  788  n.  ;  cf.  Nôldeke  —  Schwally 
Geschichte  des  Qor.  I  p.  33  n.  4  —  Moh.  abolit  la  tahîyah 
788.  —  sur  le  Prophète  778;  779.  —  en  flairant  775  n.  2 — 
en  frottant  les  nez  629  n.  3.  —  hébraïque  788  u. 

Samaria,  nom  de,  1000. 

Samos,  lie  de,  754. 

Samrân,  n.  lot.,  1000. 

Samrân,  Sâh  1000. 

Sanctuaire  454;  455;.  457;  458;  960;  1338;  1692;  1693;  1779; 
1781.  —  vouer  la  fille  au  S.  960. 

Sanglier  1068. 

Asrâf,  tribu  de,  1338  n.. 

Saro"",  sarû",  salô^,  salut!  780. 

Sarru,  roi,  988. 

Sauter  1227.  —  dans  les  cérémonies  cultiques  1227. 

Sauwàl,  mois  de,  852. 

Say^  el-qaum,  divinité  des  Arabo-Xabatéens  1354. 

Sceptre  17.56. 

Sel,  son  importance  303  et  ss.  dans  le  pacte  d'allinnce  7,  4.  cf. 
Hiz.  el-Adab  II  p.  212  et  s.;  Goldziher  MSI  p.  66. 

Sèl  el-'Arim  1145, 

Selîm,  cheykh,  sur  le  Nil  964. 

Sémasiologie  889;  1235. 

Sémites,  l'influence  des,  1235.  —  ne  sont  pas  courageux  182  note  2. 

Senemur  1005;  1006. 

Senepos  1006;  1007. 

Sensualité  des  Arabes  854  et  ss. ;  9.36.  —  du  Prophète  855;  931 
et  n.  1. 

Sept  --  7  —  nombre  sacré,  32,  23;  70,  3  et  ss.;  150,  (>;  620  note; 
sept  jours  de  noce,  820.  —  accordés  à  la  nouvelle  mariée 
32,  23;  804;  HW.  Cf  aussi  Tab.  1  p.  1158;  p.  1202:  Musil 
A  P  m  p.  315,  342;  343;  Bel  la  D,Kizya  p.  141.  142. 

Serapis,  l'île  de,  1499. 
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Serendîb  =  Ceylan  1318. 

Serment  304;  305;  475  et  ss.;  480;  481.  —  en  buvant  le  café  1070. 

Serpent,  nom  de  s.  =  guerrier  1239,  1240. 

Seyyid.    67,    6,    9;    pas    tué    186   n.  ;    descendants  des  enfants  de 

Fâtimah  298  et  n.  3;  299. 
Seyyidah  1618  et  n.  3. 

éeyh  12,  15,  16;  67,  7,  9;  —  expliqué  453;  457;  1751. 
Seyt.ân  des  mauvais  rimeurs  1655.  —  du  Prophète  1568. 
éibâ  m  en  Hdr  701. 
Sigfried  947. 

Sieste  au  milieu  de  la  journée  668;  683. 
Sillon  votif  ou  de  Dieu  457;  1337  et  s.;  cf.  Levit.  23  v.  14. 
Silo,  étymologie  proposée,  623  n.  1  ;  1539  n.  2. 
âimar,  n.  pr.,  1219. 
Sîn    750;    759;    899;    955;   1009:  1020.  —  Sîn  Mamé  756.  —  Sin 

Nannar  1002. 
Sinniinmâr  750,  1001  et  ss.  ;  1006. 
Singe  563. 
Sirènes  1429. 
Sirwâh,  inscription,  1239. 

Slêb,  le  relâchement  de  leurs  mœurs  916;  v.  Index  I  s.  v. 
es-Sitt,  =  Istar,  la  Lune  922;  cf  Musil  A  P  III  p.  330. 
Soil,  le  combattant  a  S.,  538. 
Soixante,  nombre  sacré,  451  ;  1002. 
Soldats   1618;    cf.  Hdr  p.  224  et  s.;  Prairies  d'Or  I  p,  357,  ,358  — 

et  seyyid  146. 
Soleil,  culte  du  S.,  999;  1004;  1149;  cf.  Musil  AP  III  p.  312. 

Abu    Darr    fit    une    fois    sa   prière   tourné  vers  l'est,  I  Sa'^d 

IV  I  p.  174,  17.  J'ai  vu  des  métâwelî,  au  village  de  Sam'ah, 

à  4  h.  de  Tyr.,  faire  leur  prière  tournés  vers  le  soleil  couchant. 
Sorcier  1494.  —  Sorcellerie  318. 
Soudan,  langue  du,  1689  nn.. 
Soûrat  Maryam  766. 
Sounnat  étymologie,  893. 
Stephan  de  Byzance  285. 
Strabon  1756. 
Sultan,  son  titre  623  n.  1.  —  Il  a  la  tutelle  suprême  857;  858. — 

un  "sultan"  dans  le  Sud  1704. 
Superstition  de  ne  pas  i)artir  le  8  du  mois  535. 
Syriennes,  femmes,  841. 

T. 

'l'ai);!!-.   !(t7S.    Mdii  ii|iiniiiii   i|iii-   I  ii^ajjc  ,|||   taliar   |it)urrait  liicn  t''tro 
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ancien  en  Orient,  surtout  dans  le  Sud  de  l'Arabie,  est  par- 
tagée par  E.  J.  Kokke  dans  son  livre  récent  Kulturpflanzen 
der  Weltwirtschaft  (R.  Voigtlauder,  Leipzig). 

Table  gardée,    Ja^    ^^!,  51t>;  513;  171(5. 

Ta  g  416;  cf.  Balâdorî  p.  70  sur  Laqît  b.  Mâlik  dû  et-Tâg. 

Tahnîk,  le  t.  du  nouveau-né  1712. 

Tehôm  hébr.  M90. 

Talbiyah  371  et  ss.. 

Talion  977  et  ss.  ;  981;  1791;  cf.  Qor.  II  v.  175  et  XVII  v.  35; 
cf.  Goldziher  AbhandJuugen  II  p.  35  n.  21. 

Talleri  585,  v.  Thaler. 

Tamar  et  Yehûdah  765;  945. 

Tambour,  emblème  du  pouvoir,  1495;  1496.  —  el-A'gam  (^  la 
^éam)  145,  13;  153,  3;  745  et  s.;  1611;  1688;  —  el-Me- 
éeynénah  153,  3;  1688.  —  el-Rassân  145,  14;  747:  74€; 
1611;  Hdr  p.  642.  —  et-Tiyàlah  1611.  —  de  Lahig  747. 
V.  aussi  timbale. 

Tamûz,  Tawûz,  Ta'ûz  756;  764:  967  n.  2;  1019. 

Tanner  les  jieaux  1110  et  ss.. 

Taunhiiuser  sur  la  montagne  de  Vénus  951. 

Tasse,  vieux  mot  oriental,  623  n.  1  ;  750  et  ss. 

Taureau,  constellation,  animal  sacré  de  Mardduq  1472  et  ss.,  sur 
les  gemmes  hébi-.  Palest.  .lalirb.  11  p.  45. 

Tawç  754. 

T  a  w  r  î  d  907  et  ss.  ;  972  ;  v.  proxénétisme. 

Teindre,  se,  les  hommes  à  Mekkah  859,  et  dans  tout  le  Sud;  cela 
en    imitation    du    Prophète,    qui    ne   faisait  que  suivre  une 
ancienne  coutume. 
Tenson  des  Troubadours  1674. 

Tente,  description,  575  et  s.;  579  et  ss..  —  couleur  589  —  les 
Bédouins  du  Sud  n'habitent  pas  dans  des  tentes  de  poil, 
comme  ceux  du  Nord.  Je  le  croyais  il  y  a  quelques  années 
d'après  les  renseignements  qu'on  m'avait  fournis  à  ce  sujet 
et  que  j'ai  enregistrés  p.  189  n.  2;  mais  j'ai  constaté  ensuite 
que  cela  est  faux.  Ils  habitent  dans  des  huttes  de  branchage 


(le   nattes,    (jiOjC,   ou    des  cabanes  de  j)ierres,    '<5w''-> 


Je 


crois  plutôt  que  les  tentes  si  solides  des  Bédouins  du  Nord 
sont  tout-it-fait  inconnues  dans  le  Sud.  Cela  est  encore  un 
des  nombreux  traits  de  différence  entre  le  Nord  et  le  Sud. 
Sur  la  tente  des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  voyez  le 
CUobus  LXXIIl,  Heft  16  p.  253,  où  l'on  jjourra  établir  de  nom- 
l>reux  points  de  contact  avec  l'état  des  choses  des  Bédouins 
Ai'abes. 
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Termes  canoniques  de  l'Islam  335  et  note  2. 

Terre,  l'homme   est   créé   de   t.  et  il  redeviendra  t.  019  n.  2  :  620 

n.;  1082;  1083;  1084. 
Teymfi,  puits  de  T,  607;  4710. 
Thaler  587  ;  v.  Tallerie. 
Theodolus  et  son  sacrifice  934. 
Théologiens  modernes  514  n.  :  517. 
Théra,  l'île  de,  937. 
Thor,  dieu  des  Scandinaves,  1475. 
Tiâmat  376;  377;  945. 

Tîéân,  kitâb  T.  el-Mnlûk,  1085;  1785;  Brockelmann  G  ALI  p.  135. 
Tihâmah,  on  y  parlait  arabe  1498. 
Timbale   743   et  ss.  ;  1495;  1496;  1611;  1621  ;  1632;  1688.  V.  aussi 

tambour. 
Taper  sur  le  derrière  1220. 
Toupie  1231,  n.  1. 
Tombe,  sa  construction  1536  et  ss.  ;  1795  et  ss..  —  de  Chypre  1796. 

—  préhistoriques   1795,   1796.   —    de    My cènes    1796    —   du 

Prophète  1537  ;  1796. 
Tonne,  étymologie  623  n.. 

Tonnerre,  ce  que  les  Bédouins  du  Sud  y  disent  326  n.  1. 
Tribus   nomades   en   Arabie   856,  1509.  —  beaucoup  de  t.  existent 

encore  1128;  1129;  1350  et  ss.  ;  1569;  1687.  —  comment  une 

tribu  se  forme  455  ;  Arabica  IV  p.  51  et  s.  ;  —  de  m  a  s  Ti  i  h 

457.  —  chef  de  la  t.  561. 
Troglodytes  des  côtes  de  la  Mer  Rouge  916. 
Tuer  qqn  qui  dort  367. 
Turban,  jeter   le   t:    1280;  cf  Tabarî  I  p.  1645  et  p.  1726,  d'où  il 

ressort   que   les   B.   el-Hârit   b.    Ka"^b   portaient  des  turbans 

bariolés.    Les  jeunes  gens  de  Bagdad  portaient  des  turbans 

aux  fi'anges  rouges  et  vertes,  Mez,  Abulkâsim   p.  5:î,  1. 
Turfat    el-Ashâb    d'el-Melek    el-Asraf  er-Rast'ilî,    cité    433:    1126: 

1129;  13.50;  1686:  1736. 
Tziganes  814;  923;  924. 


u. 

Upupa  epops,  oiseau,  710  et  n.  1. 

Ur,   siège  du  culte  de  Sin-Nannar  1004. 

Ustensiles,  noms  d'u.  culturaux  (i23  n.  1;  760:  rares  dans  l'anli- 
tpiité  arabe  613;  1168.  —  en  bois  (JOO.  —  à  café  57,  10: 
1087  et  ss.  -  apportés  par  la  Mlle  en  luai'iaj'O  S.'JI  et  ceux 
(|uo  le  père  fournit  831. 
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V. 

Vannage  du  blé  618. 

Vases,   il    y   en   avait   peu   au   commencement  de  i'Islâm  613.  —  le 

Prophète   les  avait  môme  défendus  613;  614;  cf.  I  Sa^d  VIII 

p.  359  et  IV,  I  p.  lU,  20.  —  à  vin  .1355. 
Ventouses  et  ventouseur  1029  et  ss.. 
Vénus,   statue   de   V.   .sa  draperie  921.  —  temple  de  V.  à  Rabylone 

958.  —  barbue  949. 
Vestales,  953.  —  feu  des  V.,  1693. 
Vert,   couleur   verte  est  celle  de  la  Résurrection  1018  n.  2.  —  c'est 

la   couleur  spéciale  du   Prophète  et  de  rislâm,  cf.   I  Sa'd  VIII 

p.  151.  —  oiseaux  verts  du  Paradis  1018. 
Victime,  chaire  de  la  v.,  on  la  mange  1775. 
Vin    dans   l'antiquité   1352  et  ss..  —  commerce  du  v.  1357.  —  Vin 

de  palmier  91.  —  buveurs  de  vin  1066;  1352;  1353. 
Viande  grillée  599. 
Virginité,   sa  valeur  347;  840;  841;  972.   -  déllorer  834  et  ss.,  - 

on  la  constate  d'abord  SA\.  —  .souvent  avec  un  mouchoir  sur 

le  doigt  841. 
Voile,    761    et    ss..  —  dans   la   mythologie  ancienne  766.  —  d'Istar 

765.   —   de    Mardouq-Tamoûz    770.  —  Symbole    de    l'amour 

765.   —   de   la   fiancée   763.  —  signe   de  deuil  770.   —  porté 

par   les  anciens    Arabes   770;    771.  —  et   les  grands  767.  — 

du  Prophète  767.    —   des  prôtres  modernes  771. 
Voix  du  Ciel  503. 
Vol.  1171.  —  voleur  1171. 
Volcans  391  ;  1424. 

w. 

Wadd    953;    954;    955;   cf.    M.    Hartmann    OLZ  1908  qui  dit  avec 
Noldeke   que   W.    n'est  pas  l'Amour.  Je  soutiens  le  contraire. 
Wâdi,  cours  des  W.  1321. 
Wahhâbites  915,  916. 

Y. 

Yahûd  1783. 

Yéman    516;    1001.  —  sa    sagesse  jiroverbiale   956;  1784.  —  appelé 

Samrân    1000  —  et   Ki'is,  868   n.  1;  1019  n.  1.   -  L'éty- 

mologie     du    nom    poui'iait  bien    rtro    Yîim   -f  an  ^  j-^V-j'» 
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comme  le  nom  correspondant  de  l'autre  côté:  Bahrân,  et 
alors  la  forme  serait  expliquée.  Ce  serait  aussi  alors  =  Yàwân, 
ce  qui  ouvre  de  nouveaux  horizons  à  l'exégèse  biblique  ;  cf. 
OLZ  1909  n=.  10  p.  458. 


Zabâniyah  706,  707. 

Zabîd.  habitants  de,  930;  931.  —  femme  de,  826. 

Zai  313. 

Zawaya,  zauya,  zauy,  313. 

Zawwu,  zayu,  313. 

Zodiacaux,  signes,  1472 


m 

NOMS  D'AUTEURS  DONT  LES  OUVRAGES 
SONT  MENTIONNÉS  ICI  AVEC  UNE  APPRÉCIATION. 


Cette  liste  est  la  conséquence  de  la  boutade  de  Stumme 
dans  les  Gôtting.-gelehrt.  Anzeigen  1909  W.  11  p.  884 
note  3.  Il  y  dit  :  "mais  souvent  le  blâme  de  L.  est  justifié." 
Comprendra  qui  pourra! 

Abel  L.,  -1663;  1671. 

Ahlwardt,  602,  603. 

Basset  René,  1559,  332  note. 

Becker  C.  H.  1757. 

Bent,  Thôodor  729  n.  !.. 

Bittner  M.,  1601. 

Brockelraann  C.  1191;  1192;  1496;  1503;  1567:  1596  n.  ;  1727. 

Brode  H.  —  ses  textes  721   n.  1. 

Burckhardt  J.  L.  914. 

Burg  G.  Wyiuan,  103  et  n.;  164;  1134  n.  1.  Cet  anglais  a  été  à 
mon  service  pendant  deux  ans  et  fut  envoyé  deux  fois  par 
moi  en  Datînah.  Il  en  releva  la  carte  à  la  boussole.  Je  pos- 
sède encore  cette  carte  corrigée  et  complétée  par  moi,  et 
j'allais  la  publier.  Malgré  cela,  il  a  eu  l'audace  de  la  publier 
lui-même  dans  son  livre  The  Land  ofUz.  Si  l'on  désire 
des  renseignements  sur  cet  aventurier,  on  n'a  qu'à  s'adresser 
au  gouvernement  d'Aden.  Je  ne  comprends  pas  que  la  R  A  S 
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356  n.  lisez  lX-*.^. 

451,  H   lisez  Qoweyzah. 

681,  10  lisez  imbécillité. 

706,  21  biffez  erwachsen. 

734,  7  lisez  ênu. 

761,  1   lisez  Sahgah. 

879,  5  lisez  dites  à  Bâ  Hamdûn  que  etc. 

966,  6  lisez   ci^-wo. 

1192,  1  lisez  ida>  ilâ. 
1217,  4  d'en  bas  lisez  tîULali. 
1425  n.  1.  lisez  Kibban. 
1451,  4  lisez  U:>.Lr>:.. 
1453,  17  lisez  ma  atîq. 

1462,  d.l.  lisez  Jw^. 

1468,  4  d'en  bas  lisez  iy-^i> ,    et  l'étymologie  y  donner  est  à  biffer 
1482,  1  lisez  Uwarri'. 

1545  d.l.  lisez  Qobeytah. 

o   ^ 

1546  n.  1.  lisez   xLa^. 
1551,  2  d'en  bas  lisez  ait  pu. 
1558,  14  lisez  dit. 

1569,  13  lisez  hémistiche  et  gâté. 

1581,  1   lisez  jjiL 

1631,  1  lisez  'Âd. 

1634,  5  lisez  Reinhardt. 

1634,  8  lisez  qati'. 

1(')34,  18  lisez  gier. 


1892 


1639.  7  lisez  J^^. 

1649,  4  lisez  sa'^îfuh. 

1C54,  8  d'en  bas  lisez  seconde. 

1076,  0  lisez  accentué. 

1707,  lisez  Qasîmites. 

1710,  d'en  bas  Jb^^l. 

1757,  1   lisez  D^n^y-. 
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